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Abdication  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  — 
Fin  de  la  persécution  en  Occident  (305). 

Après  avoir  dédié,  en  septembre,  le  cirque  de  Nico- 
uiédie,  Dioclétien  tomba  dans  une  telle  langueur,  que 
sa  vie  parut  menacée.  Penaant  deux  mois,  des  prières 
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s'élevèrent  pour  lui  dans  tous  les  temples  (1).  Le 
13  décembre,  on  le  crut  mort.  Le  palais  était  en  lar- 
mes; les  tribunaux  avaient  suspendu  leurs  audien- 
ces ('2).  Le  lendemain,  on  apprit  que  l'empereur  vi- 
vait encore  (3).  Beaucoup,  cependant,  persistaient  à 
en  douter,  et  disaient  que  la  crainte  d'une  révolu- 
tion militaire  faisait  tenir  sa  mort  secrète  jusqu'à  la 
prochaine  arrivée  de  Galère  (4).  Enfin,  le  1"  mars 
305,  Dioctétien  parut  de  nouveau  en  public,  mais  tel- 
lement changé  par  la  maladie,  qu'il  semblait  mécon- 
naissable (5).  La  crise  subie  en  décembre  avait  porté 
le  dernier  coup  à  une  santé  déjà  ruinée  :  le  vieil  Au- 
guste n'avait  plus  que  des  intervalles  lucides,  hors 
desquels  sa  raison  s'égarait  (6). 


(1)  «  Deinde  ila  languore  oppressus  ut  per  oinnes  deos  pro  vi(a  ejus 
rogaretur...  »  Lactance,  De  mort.  j)ers.,  17. 

(2)  «  Idibus  Decembribus  luctus  reponte  in  palatio,  niœstilia  et  la- 
crymee,  judicum  trepidatio,  etsilentium.  »  Ibid. 

(3)  «  Tota  civitas  jam  non  modo  niortuum  sed  eliam  sepultum  dice- 
bant,  cuin  repente  niane  postridie  porvagari  fania  quod  viveret.  »  Jbid. 

(4)  «  Nondefueruntffuisuspicarcntur  celariniortem  cjiis  doncc  Cœsar 
veniret,  ne  quid  a  niilitibus  novaretur.  »  Jbid. 

(5)  «  Qiue  suspicio  tantum  valuit,  ut  nenio  crederet  eum  vivere  nisi 
kalendis  Martiis  prodisset  vis  agnoscendus.  «  Ibid. 

(6)  «Et  ille  idibus  Decembribus  morte  soi)itus  aiiiniain  rrcepcrat,  nc". 
tamen  totam.  Démens  cnim  factus  est,  ita  ut  cerlis  horis  insaniret, 
certis  resipisceret.»  Ibid.  Ces  paroles  deLaclance  sontbien  d'un  bomme 
qui  vivait  alors  à  Nicomédie  et  assistait  avec  tout  le  |)euple  au  lamen- 
table déclin  de  lempercur.  C'est  la  vivacité  d'expression  d'un  témoin, 
relevée  parfois  par  un  coup  de  pinceau  digne  de  Tacite.  Cependant  des 
historiens  modernes  ont  contesté  la  véracité  du  tableau.  «  Lactance, 
dit  M.  Duruy,  tient  à  montrer  le  persécuteur  des  chrétiens  privé  de  sa 
dignité  d'homme  par  la  justice  divine;  »  Histoire  des  Romains,  t.  VI, 
p.  617.  Mais  Lactance  n'est  pas  seul  à  peindre  de  telles  couleurs  l'état 


4  •       LES  CHRETIENS  DEPUIS  L'ABDICATION. 

Pendant  que  l'âge,  la  fatigue,  peut-être  un  secret 
remords,  faisaient  ainsi  leur  œuvre  à  Nicomédie,  la 
persécution  se  poursuivait  dans  les  Etats  encore  sou- 
mis à  l'autorité  nominale  de  Dioclétien.  Les  nombreux 
interrogatoires  qui  ont  déjà  passé  sous  les  yeux  du 
lecteur  lui  ont  permis  déjuger  des  différents  procédés 
employés  par  les  gouverneurs  appelés  à  statuer  sur  le 
sort  des  chrétiens.  Le  moment  me  parait  venu  de  les 
résumer  en  un  tableau  général,  ou  plutôt  de  repro- 
duire celui  qu'a  tracé,  d'une  plume  émue,  un  contem- 
porain, témoin  attentif  des  souQ'rances  de  ses  frères. 
Les  variétés  de  caractère  et  de  méthode ,  qui  distin- 
guent si  profondément  les  procès  de  cette  époque,  où 
les  magistrats  n'étaient  pas  coulés  dans  un  moule  uni- 
forme ,  se  montrèrent  prolîablement  avec  d'autant 
plus  de  relief  dans  les  pays  gouvernés  par  Dioclétien, 
que  cet  empereur  était  devenu  plus  incapable  d'im- 
poser une  direction  personnelle  aux  poursuites  exer- 
cées en  son  nom. 

((  Il  est  impossible  —  écrit  Lactance  —  de  repré- 
senter en  particulier  ce  qui  s'est  passé  dans  toutes  les 
parties  du  monde  romain.  Chaque  gouverneur  s'est 
servi ,  selon  son  humeur,  de  la  puissance  qu'il  avait 
reçue.  Les  timides,  qui  craignaient  qu'on  ne  leur  re- 


lie Dioclétien.  Eusèbe  {Uisi.  Eccl.,  VllI,  13,  11),  Conslanlin  {Oratio 
ad  sanctorum  cœtnm,  xxv,  2),  s'expriment  comme  lui.  On  aurait 
mauvaise  grâce  à  voir  dans  leurs  paroles  une  calomnie  intéressée  des 
chrétiens,  car  Eumcne  (Paneg.  Max.  ci  Const.,  9),  Eutrope  {Brev.,  X), 
.Julien  [De  Cxsarlhus,  éd.  Spanheim,  [>.  315)  s'accordent  à  reconnaître 
l'extrême  cravité  de  la  maladie. 
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prochàt  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'on  leur  avait 
ordonné,  ont  été  les  plus  hardis  à  aller  même  au  delà. 
D'autres  les  ont  imités,  ou  parce  qu'ils  étaient  natu- 
rellement cruels,  ou  par  leur  haine  particulière  pour 
les  justes,  ou  pour  plaire  aux  souverains  et  s'élever 
en  flattant  leur  passion  à  des  dignités  plus  éminentes. 

«  Il  y  en  avait  qui  se  hâtaient  de  nous  ôter  la  vie, 
comme  celui  qui  fit  un  peuple  entier  de  martyrs  dans 
la  Phrygie.  Mais  pour  ceux-là,  plus  leur  inhumanité 
était  grande,  plus  elle  nous  était  favorable.  Les  plus 
redoutables  étaient  ceux  qui  se  flattaient  d'une  fausse 
apparence  de  bonté.  Le  bourreau  le  plus  dangereux 
et  le  plus  terriJîle  était  celui  qui  ne  voulait  tuer  per- 
sonne, qui  voulait  se  pouvoir  glorifier  de  n'avoir  ôté 
la  vie  à  aucun  innocent.  Car  j'en  ai  entendu  moi- 
même  de  cette  sorte,  qui  faisaient  vanité  de  n'avoir 
point  répandu  de  sang  dans  la  province  qu'ils  gouver- 
naient. Leur  vaine  gloire  était  encore  jointe  à  une  vé- 
ritable envie.  Ils  ne  pouvaient  souffrir  que  les  martyrs 
eussent  l'honneur  de  les  avoir  vaincus,  et  d'avoir  rem- 
porté sur  eux  la  couronne  d'une  constance  invincible. 

«  On  ne  saurait  dire  combien  ces  magistrats  ont  in- 
venté de  tourments  pour  venir  à  bout  de  leurs  des- 
seins par  les  voies  les  plus  cruelles.  Car  ils  s'y  appli- 
quaient comme  à  une  chose  où  il  fallait  qu'ils  fussent 
victorieux  ou  vaincus ,  sachant  fort  bien  que  c'était 
un  vrai  combat  qu'ils  avaient  à  soutenir  contre  les 
chrétiens.  J'ai  vu,  dans  laBithynie,  un  de  ces  gou- 
verneurs dans  une  effusion  de  joie ,  et  aussi  glorieux 
que  s'il  avait  subjugué  une  nation  de  Barbares  :  et 
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cela  parce  qu'un  chrétien  qui  avait  résisté  durant 
deux  ans  avec  un  très  grand  courage,  avait  enfin  paru 
s'abattre. 

«  Ils  font  donc  toute  sorte  d'eEforts  comme  en  une 
chose  où  il  y  va  de  leur  honneur,  et  tourmentent  les 
corps  par  les  douleurs  les  plus  violentes ,  en  évitant 
néanmoins  surtout  de  les  laisser  mourir  dans  ces  dou- 
leurs. Est-ce  donc  qu'ils  s'imaginent  que  la  mort  seule 
nous  rende  heureux?  Les  tourments  ne  suffisent-ils 
pas  pour  nous  acquérir  la  g-loire  d'une  constance  gé- 
néreuse, et  une  gloire  d'autant  plus  illustre  que  les 
tourments  ont  été  plus  grands  ?  Cependant,  dans  l'a- 
veuglement où  les  met  leur  opiniâtreté,  ils  recom- 
mandent qu'on  prenne  grand  soin  de  ceux  à  qui  ils 
ont  fait  donner  la  question  ;  mais  c'est  pour  la  leur 
pouvoir  donner  encore  une  fois.  Ils  veulent  qu'on  ré- 
pare leurs  membres  et  qu'on  rétablisse  leurs  forces; 
mais  c'est  afin  qu'ils  puissent  souffrir  de  nouveaux 
tourments.  Peut-on  voir  rien  de  plus  doux,  rien  de 
plus  charitable,  rien  de  plus  humain?  Ils  n'en  fe- 
raient pas  tant  pour  leurs  amis  !  Voilà  la  bonté  qu'ins- 
pire le  culte  des  idoles. 

((  Certes,  je  ne  trouve  rien  de  si  misérable  que  ces 
magistrats,  obligés  de  devenir  les  ministres  de  la  fu- 
reur d'un  autre,  les  exécuteurs  des  commandements 
impies  de  leurs  princes,  et  que  cette  malheureuse  né- 
cessité a  trouvés  ou  rendus  cruels.  L'autorité  qu'on 
leur  a  donnée  n'a  point  été  une  dignité  ni  un  hon- 
neur qui  les  ait  relevés;  c'est  un  triste  arrêt  par  le- 
quel le  prince  les  a  condamnés  à  devenir  des  bour- 
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reaux,  et  Dieu  à  souffrir  des  peines  sans  fin  (1).  >> 
Les  paroles  do  Lactance  font  comprendre  comment 
un  grand  nombre  de  confesseurs  purent  survivre  à 
la  persécution;  mais  elles  montrent  en  même  temps 
quelle  multitude  de  victimes  pouvait  faire,  en  certains 
lieux,  la  passion  d'un  seul  gouverneur.  Il  est  ques- 
tion, au  commencement  du  passage^que  nous  venons 
de  citer,  d'  «  un  peuple  de  martyrs  »  immolé  dans  la 
Phrygie.  Cette  effroyable  exécution,  qui  substitua,  dit 
Eusèbe ,  à  la  justice  régulière  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  (2),  se  place,  croyons-nous,  au  mois  de  fé- 
vrier 305.  Une  ville  de  Pbrygie  où  tous  les  habitants 
étaient  chrétiens  fut  investie  par  les  soldats.  V'ainement 
on  promit  la  vie  sauve  à  ceux  qui  sortiraient  :  personne 
ne  voulut  profiter  d'une  offre  dont  l'acceptation  pa- 
raissait entraîner  l'apostasie.  Depuis  le  curateur,  les 
magistrats,  les  membres  du  sénat,  jusqu'aux  derniers 
du  peuple  (3),  tous  restèrent  résolus  à  mourir  ensem- 
J)le  pour  leur  foi.  Quand  les  soldats  et  le  gouverneur 
de  la  province  eurent  pénétré  dans  la  cité,  cette  mul- 
titude de  tout  sexe ,  de  tout  âge  et  de  toute  condition 
refusa  unanimement  de  sacrifier  :  elle  fut  alors  enfer- 
mée dans  la  principale  église,  qui,  dans  cette  cité 
toute  chrétienne ,  n'avait  pu  être  abattue  :  les  bour- 


(1)  Laclaiice,  Div.  Inst.,  V,  11.  —  Pour  rendre  ce  long  passage  je 
me  suis  servi  de  l'excellente  traduction  de  Tiilemont,  Mcinoires,  t.  V, 
art.  XX,  sur  la  persécution  de  Dioclélien. 

(2)  Twv  oùxsTi  [j.£v  y.otvto  v&[j.w,  ttoXéixou  5s  Tpô-w  7V£7;î).iopXY];j.£vojv.  Eu- 
sèbe, Hist.   tccL,  VHI,  10,  12. 

(3)  Voir  t.  I,  p.  58. 
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reaux  y  mirent  le  feu,  et  cette  foule  inofîensive,  hom- 
mes, femmes,  enfants,  périt  dans  les  flammes  en  in- 
voquant le  Clii'ist  (1).  Parmi  les  martyrs  était  un  haut 
fonctionnaire  d'origine  italienne,  Adauctus  (2),  in- 
vesti d'une  des  charges  de  finance  que  Dioclétien  avait 
créées  dans  presque  toutes  les  villes  (3). 

Cette  tragédie  n'avait  pas  ébranlé  le  courage  des 
chrétiens,  car,  un  mois  après,  la  capitale  de  la  Pales- 
tine vit  leur  héroïsme  éclater  d'une  manière  origi- 
nale et  inattendue.  Les  prisons  de  Césarée  étaient 
pleines  de  fidèles.  Une  grande  fête  fat  annoncée,  peut- 
être  en  réjouissance  du  rétablissement  précaire  de 
l'empereur.  Le  bruit  se  répandit  alors  dans  le  peuple 
que  tous  les  chrétiens  déjà  condamnés  allaient  pa- 
raître dans  l'arène  et  combattre  contre  les  bêtes.  Au 
moment  où  la  foule  curieuse  se  rendait  au  spectacle, 
le  gouverneur  Urbain,  en  route  aussi  pour  l'amphi- 
théâtre, vit  marcher  vers  lui  un  étrange  cortège.  Six 
jeunes  gens  s'avançaient,  les  mains  liées.  L'un,  Ti- 
molalis,  était  dy  Pont;  le  second,  Denys,  de  Tripolis 
en  Phénicie;  puis  venaient  un  sous-diacre  de  Dios- 
polis,  nommé  Romulus,  deux  Égyptiens,  Pausis  et 
Alexandre,  un  autre  Alexandre  natif  de  Gaza.  Dans 
un  excessif  mais  généreux  enthousiasme,  ils  criaient 


(1)  Lactance,  Div.  Inst.,  V,  11  ;  Eusèbe,  Hist.  EccI.,\Ul,  11  ;  Rulin, 
ibid.  —  Je  pense  avec  Tillemont  que  le  inarlyre  d'Adauclus ,  raconté 
par  Eusèbe  dans  le  niêinc  chapitre  que  l'incendie  de  la  ville  chrétienne, 
et  sans  transition,  eut  lieu  en  même  temps. 

(2)  Voir  t.  I,  ]).  57. 

(3)  Cf.  Lactance,  De  mort,  pers.,  7. 
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qu'ils  adoraient  le  vrai  Dieu,  qu'ils  étaient  chrétiens, 
prêts  à  tout  souffrir,  et  n'avaient  pas  peur  des  bêtes  : 
on  témoignage  de  leur  résolution  ils  montraient  leurs 
mains  attachées  d'avance.  Le  gouverneur  et  son  en- 
tourage restèrent  un  instant  frappés  d'admiration  ; 
puis  Urbain  commanda  d'emmener  en  prison  ces 
martyrs  volontaires.  Deux  nouveaux  prisonniers  leur 
furent  bientôt  joints  :  Agapius,  qui,  plusieurs  fois  déjà 
mis  à  la  torture,  toujours  avait  confessé  le  Christ; 
Denys ,  qui  s'était  dénoncé  lui-même  par  son  zèle  à 
subvenir  aux  besoins  des  chrétiens  captifs.  Ces  huit 
champions  de  la  foi  périrent  le  même  jour,  non, 
comme  ils  l'avaient  demandé,  par  les  bêtes,  mais  par 
le  glaive  :  leur  supplice  eut  lieu  le  2i  du  mois  de  Dys- 
tros,  selon  le  calendrier  syro-macédonien ,  le  9  des 
calendes  d'avril  (2i  mars),  selon  les  Romains  (1). 

A  ce  moment  Galère  arrivait  en  toute  hâte  à  Nico- 
médie,  sous  prétexte  de  féliciter  son  beau-père  de  la 
santé  recouvrée,  mais  en  réalité  pour  contraindre  le 
malade  à  l'abdication  (2).  On  prétend  que  celle-ci  était 
depuis  longtemps  résolue,  et  que,  dès  l'époque  où  il 
s'associa  Maximien  Hercule,  le  fondateur  de  la  tétrar- 
chie  avait  fixé  à  l'accomplissement  de  sa  vingtième 
année  d'empire  l'épocjue  où  les  deux  Augustes  se  re- 
tireraient (3).  La  construction  d'un  immense  palais 
sur  la  côte  dalmate  montre  au  moins  que  Dioctétien 

(t)  Eiisèbe,  De  mart.  Pal,  3,  2-i. 

(2)  «  Nec  imillis  post  diebus  Cœsaradvenit,  non  ut  patri  gratularelur, 
«ed  ut  euni  cogeret  imperio  ccdere.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  18. 

(3)  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  617. 
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avait  prévu  sa  retraite,  et  tout  préparé  dans  la  pen- 
sée de  survivre  noblement  et  délicieusement  à  son 
règne.  Mais  peu  d'hommes  sont  assez  philosophes 
pour  descendre  volontiers  du  trône.  Comme  un  ma- 
lade s'attache  d'autant  plus  à  la  vie  qu'il  se  sent  plus 
près  de  la  quitter,  le  vieux  souverain  s'attachait  da- 
vantage au  pouvoir,  au  moment  où  son  état  physi- 
que et  moral  le  rendait  moins  capable  de  l'exercer. 

11  fallut  toute  la  brutalité  de  Galère  pour  le  décider 
à  l'abclication. 

On  connaît  l'ascendant  de  ce  César  sur  l'esprit  ti- 
mide et  cauteleux  de  son  chef  hiérarchic|ue.  Mais, 
jusqu'à  ce  jour,  rien  n'avait  révélé  son  influence  sur 
l'autre  Auguste.  Aussi  n'apprenons-nous  pas  sans 
suprise  qu'avant  d'arriver  à  Nicomédie,  Galère  s'était 
a  sure  du  désistement  de  Maximien  Hercule.  Il  l'avait 
menacé  do  la  guerre  civile  (1),  s'était  probablement 
prévalu  auprès  de  lui  d'une  fausse  mission  de  Dio- 
clétien  (2),  et  lui  avait  enfin  arraché  la  promesse  de 
se  retirer.  Fort  de  cet  engagement,  il  essaya  d'abord, 


(1)  «  Jam  conflixerat  nuper  Maximiano  sene,  eumquc  lerrueratinjecto 
annorum  civilium  metu.  »  Lactance,  De  mort,  jjers.,  18. 

(2)  Eutrope  {Brev.,  IX,  27)  dit  que  Maximien,  en  consentant  à  l'ab- 
dication, céda  avec  peine  aux  ordres  de  Dioclétien,  ciii  xgre  collega 
obtcmperavit.  Aurelius  Victor  [De  Cœsarlbus,  39,  48)  dit  de  même  '• 
Ctim  in  sentcntiam  Hercnlium  xgerrime  Iraduxissel  {Diocleliumis)  . 
Eutrope  et  Aurelius  Victor,  contemporains  de  l'empereur  Julien,  sont 
probablement  moins  bien  renseignés  que  Laclance,  qui  nous  montre 
Maximien  Hercule  décidé  à  la  retraite  par  Galère  avant  même  que  ce- 
lui-ci en  ait  parlé  à  Dioclétien.  Si  leur  témoignage  a  quelque  valeur, 
il  veut  dire  probablement  que  GaU're  s'était  servi  du  nom  et  de  l'au- 
torité de  Dioclétien  pour  peser  sur  la  volonté  d'Hercule. 
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vis-ù-vis  de  Dioclétien,  de  la  persuasion  et  de  la 
douceur.  Il  lui  représenta  sa  vieillesse,  le  déclin  de 
ses  forces,  la  difficulté  de  gouverner,  malade,  un  Si 
vaste  empire,  la  convenance  de  jouir  enfin  d'un  re- 
pos acheté  par  tant  et  de  si  glorieuses  fatigues  (1). 
Il  lui  rappela  l'exemple  de  Nerva  qui  avait,  vivant, 
transmis  la  pourpre  à  Trajan  (2).  La  défense  du 
vieillard  fut  pitoyable.  Tantôt  Dioclétien  parlait  de 
l'humiliation  qu'il  éprouverait  en  quittant  le  faite 
de  l'empire  pour  redevenir  simple  citoyen;  tantôt, 
des  haines  qu'il  avaif  excitées  pendant  un  si  long- 
règne,  et  qui  n'attendaient  que  sa  retraite  pour 
éclater  (3).  Nerva,  dont  on  alléguait  l'exemple,  était 
monté  vieux  sur  le  trône,  n'avait  régné  qu'un  an, 
et  n'avait  pas  eu  le  temps  de  perdre  l'habitude  de  la 
vie  privée  avant  d'y  rentrer  (1p).  Lui,  Dioclétien, 
avait  depuis  trop  longtemps  oublié  qu'il  était  le  fils 
d'un  greffier  dalmate,  et  pris  le  langage  et  les  sen- 
timents d'un  prince  né   dans  la  pouprel   Si  Galère 


(1)  '<  Aggressus  est  ergo  Diocletianum,  primum  moUiler  et  amice,  jam 
senem  esse  dicens,  jam  minus  validmn  et  administrandœ  reipublicaj 
inhabilem,  debereillum  reciuiescere  post  labores.  »  Lactance,  De  mort, 
pers.,  18. 

(2)  <c  Siinul  et  exemplum  Nervae  profeiebat,  qui  imperium  Trajano 
tradîdisset.  »  Ibid. 

(3)  '<  Uie  vero  aiebat  ei  indecens  esse  si  post  tantam  suidimis  fastigii 
claritateni  in  humiiis  vilœ  tenebras  decidisset,  et  minus  tuluin,  qaod 
in  tam  longo  imperio  tnultorum  sibi  odia  quœsisset.  »  Ibid. 

(4)i(  Nerva  vero  unoanno  imperante,  cum  pondus  et  curam  tantarum 
reruin  vel  aîtate  vel  insolentia  ferre  non  quiret,  abjecisse  gubernacu- 
lum  reipublicœ,  atque  ad  privatam  vitain  redisse,  in  quaconsenuerat.  » 
Ibid. 
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ambitionne  seulement  le  titre  d'empereur,  qu'il  le 
reçoive  :  il  n'y  aura  plus  de  Césars,  les  quatre 
souverains  du  monde  romain  deviendront  des  Au- 
gustes (1).  Mais,  à  ce  prix,  qu'on  laisse  Dioctétien 
mourir  sur  le  trône  !  De  toutes  les  scènes  de  comédie 
qui  se  jouèrent  jamais  dans  le  palais  des  rois,  je 
n'en  connais  pas  qui  eût  été  plus  digne  d'inspirer 
un  Corneille  ou  un  Shakspeare,  11  faut  avouer  que 
Galère  y  soutint  spirituellement  son  rôle.  Avec  une 
exquise  ironie,  il  prit  contre  Dioclétien  la  défense  de 
l'établissement  politique  fondé  par  celui-ci.  La  hié- 
rarchie si  sagement  établie  devra,  dit-il,  être  éter- 
nellement maintenue,  afin  qu'il  y  ait  toujours  deux 
Augustes  au  sommet  de  la  République,  et  sous  eux 
deux  Césars,  leurs  modestes  auxiliaires.  Entre  les  deux 
chefs  suprêmes,  la  concorde  a  pu  aisément  durer  : 
si  tous  les  quatre  devenaient  égaux,  elle  cesserait 
vite  (2) .  Puis,  élevant  le  ton,  et  devenant  tragique  : 
«  Si  tu  ne  veux  pas  céder,  s'écria-t-il,  je  ne  pren- 
drai conseil  que  de  moi-même,  car  je  suis  résolu 
à  ne  pas  rester  plus  longtemps  le  moindre  et  le 
dernier  de  tous.  Voilà  quinze  ans  que  je  passe  dans 
rillyrie  ou  sur  les  bords  du  Danube,  combattant 
obscurément  les  Barbares,  tandis  que  les  autres  vi- 


(1)«  Verum  si  nomen  iinpcraloris  cuperetadipisci,  impedimentonihil 
esse  quo;ninus  omnes  Aiigiisli  nuncuparentur.  »  J)c  mort,  pcrs.,    18. 

(2)  «  Respoiidit  debere  ipsius  dispositionein  in  perpetuiimconscrvari, 
ut  duo  sint  in  republica  majores,  qui  summam  rerum  teneant,  item  duo 
minores,  qui  sint  adjumento.  Inler  duos  facile  posse  concordiam  ser- 
vari,  inter  quatuor  pares  nullo  modo.  »  Ibid. 
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vent  au  milieu  des  délices,  dans  de  vastes  et  paisibles 
provinces  (1)1  »  L'ancien  Galère  reparaissait,  et  la 
menace  remplaçait  Tiroaiie.  Dioclétien,  qui  avait  reçu 
une  lettre  d'Hercule  et  savait  que  le  César  avait  aug- 
menté son  armée,  comprit  qu'une  plus  longue  résis- 
tance serait  inutile  :  «  Que  ta  volonté  soit  faite!  » 
dit-il  en  pleurant  (2). 

Telle  est  l'histoire  de  l'abdication,  écrite  par  un 
homme  à  qui  sa  position  près  de  Constantin  permit 
de  savoir  de  première  source  ce  qui  s'était  passé  (3). 
Moins  bien  renseigné  pour  le  détail  (car  il  se  figure 
que  la  santé  de  Dioclétien  ne  fut  jamais  meilleure 
qu'à  cette  heure  critique) ,  Aurelius  Victor  reconnaît 
aussi  que  la  peur  fut  la  cause  déterminante  de  sa 
retraite    (4).    Mais  le   malheureux   empereur  n'était 

(1)  «  Si  ipso  cède  le  noiuisset,  se  sibi  consuUuiuin,  ne  ainplius  iniiior 
et  cxtremus  esset.  Jara  fluxisse  aniios  quindecini  in  Illyrico  vel  ad 
ripam  Danuvii  relegatus  cum  gentibiis  barba  ris  luctaret,  cum  alii  intra 
laxiores  et  quietiores  terras  délicate  imperarent.  »  De  mort,  pers.,  18. 

(2)  0  His  auditis,  senex  languidu»,  qui  jam  Maximiani  senis  litteras 
accepsrat  scribentis  qufccunque  locutus  fuisset,  et  didicerat  augeri  ab 
60  exercituin,  lacrymabundus  :  Fiat,  inquit,  si  hoc  placet.  »  Ibid. 

(3)  On  a  contesté  encore  ici  le  témoignage  de  Lactancc.  M.  Duruy 
{Uisloirc  des  Romains,  t.  VI,  p.  617)  voit  dans  son  récit  «  une  page 
de  rhétorique  que  de  complaisants  écrivains  ont  prise  pour  une  page 
d'histoire.  »  Il  demande  ironiquement  si  le  rhéteur  chrétien  a  vu  au 
fond  du  palais  les  larmes  de  Dioclétien  ou  entendu  les  menaces  de 
Galère.  C'est  oublier  que  Lactance  était  alors  à  Nicoméilie,  devint  le 
précepteur  du  fils  de  Constantin,  et  a  vraisemblablement  appris  les 
détails  de  la  scène  soit  de  quelqu'un  de  la  cour,  soit  de  Constantin 
lui-même  qui  vivait  en  305  près  de  Dioclétien.  dans  le  palais. 

(4)  '<  (Diocletianus)  immincntium  scrutator,  ubi  falointestinas  clades 
et  quasi  fragorem  queradam  impendere  comperit  status  romani,  cele- 
brato  regni  vicesimo  anno  valentior  curam  Reipublicfe  abjecit.  .)  Aure- 
lius Victor,  De  Cxsaribiis. 
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pas  au  bout  de  ses  humiliations.  Il  restait  à  rétablir 
la  hiérarchie,  démembrée  par  l'abdication  des  deux 
Augustes.  Galère  et  Constance  succédant  sans  diffi- 
culté à  ce  titre,  deux  nouveaux  Césars  devaient  être 
choisis.  Les  convenances  ou  une  règle  déjà  posée 
auraient  voulu  que  l'élection  fût  faite  par  tout  le  col- 
lège impérial  (1).  «  A  quoi  bon?  dit  Galère.  Il  faudra 
bien  que  les  autres  approuvent  ce  que  nous  aurons 
fait.  —  Cela  est  vrai,  répondit  Dioclétien  :  d'ailleurs, 
il  est  nécessaire  que  nous  nommions  leurs  fils  (-2).  » 
Malgré  un  orgueil  insupportable,  Maxence,  fils  de 
Maximien  Hercule  et  gendre  de  Galère,  était  en 
effet,  par  sa  naissance  au  moins,  désigné  pTur  la 
pourpre  (3)  ;  et  mieux  encore  le  fils  de  Constance, 
le  jeune  Constantin,  aimé  des  soldats  pour  ses  qua- 
lités militaires,  de  tous  pour  l'honnêteté  de  ses 
mœurs  et  la  douceur  de  son  commerce,  de  Dioclétien 
lui-même,  qui  le  gardait  près  de. lui,  et  l'avait  élevé 
au  grade  de  tribun  du  premier  ordre  (4).  «  Lesquels 


(1)  «  Supererat  ut  communi  omnium  consilio  Cœsares  legerenlur.  » 
Lactance,  De  mort,  pers.,  18. 

(2)  «  Qiiid  opus  est  consilio.  cum  sit  necesse  illis  duobus  placere 
quidquid  nos  fecerimus?  —  Ita  plane.  Nam  ilioium  (ilios  nuncupari 
necesse  est.  «  Ihid. 

(3)  «  Erat  autem  Maximiano  filiusMaxenlius^  hiijus  ipsiiis  Maximiani 
(GalerJi)  gêner,  homo  perniciosœ  ac  malae  mentis,  adeo  supcrbus  et 
conlumax  ut  noquepatrem  neque  soceriim  soliîus  sit  adorare.  »  Ibkl. 

(4)  «  Constanlioquoque  filius  erat  Conslantius,  sanclissimus  adoles- 
cens,  et  illo  fasligio  dignissimus,  qui  insigni  et  decoro  habitu  corporis,  et 
industria  militari,  et  probis  moribus,  et  comitate  singulari,  a  militibus 
amarelur,  a  privalis  et  optarelur.  Eratciue  tune  pnesens,  jampridem 
a  Diocleliano  faclus  tribunus  ordinis  primi.  »  Ihid. 
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élirons-nous  donc?  —  Sévère.  —  Quoi!  Sévère,  ce 
débauché,  cet  ivrogne,  ce  sauteur,  qui  l'ait  de  la 
nuit  le  jour  et  du  jour  la  nuit!  —  Oui,  Sévère.  Il 
est  digne  de  régner,  car  il  a  bien  commandé  mes 
soldats.  D'ailleurs,  je  l'ai  déjà  envoyé  à  iMaximien 
pour  être  revêtu  de  la  pourpre  (1).  —  Soit.  Et  pour 
le  second,  qui  m'imposeras-tu?  —  Celui-ci,  »  dit 
Galère,  montrant  le  jeune  Daia,  fils  de  sa  sœur,  un 
demi-barbare  auquel  il  avait  récemment,  en  signe 
d'adoption,  donné  son  nom  de  Maximien  ou  Maxi- 
min  (2).  «  Qui  donc  m'offres-tu?  »  s'écria  Dioclétien 
surpris.  «  Mon  parent.  —  Mais,  continua  en  gémis- 
sant le  vieil  empereur,  ces  deux  hommes  ne  sont 
pas  de  ceux  à  qui  peut  être  confié  le  soin  de  la 
République.  —  Je  réponds  d'eux.  —  C'est  ton  affaire, 
puisque  aussi  bien  c'est  toi  qui  prendras  le  gouver- 
nement de  l'empire.  J'ai  assez  travaillé,  afin  que, 
moi  régnant,  la  chose   publique  n'éprouvât  aucun 


(1)  «Quos  ergo  faciemus?  —  Severiini,  inqiiit.  —  Illumne  saltalorern, 
teinuleutum,  cbriosum,  cui  nox  pro  die  et  (lies  pro  nocte?  —  Digiius. 
inquit,  quia  militibus  fideliter  pnefuit,  et  eum  niisi  ad  Maximiaiuini, 
ut  ab  eo  induatur.  »  De  mort,  jiers.,  18. 

(2)  «  Esto.  Alterum  quem  dabis?  —  Ilunc,  inquit,  osleiideiis  Daiam 
adolescenteni  quemdam  semii^arbaruin.  quem  leccns  jusseiatMaxiini- 
num  vocari  de  suo  nomine.  Jam  et  ipsi  Diocletianus  noniea  ex  parte 
inutaverat  oniinis  causa,  quia  Maximianus  (idem  summa  religione 
prcBstabat.  »  Ibkl.  On  voit  par  cette  dernière  phrase  que  Dioclétien  avait 
jadis  obligé  le  César  Galère  à  prendre  le  nom  de  Maximien  qui  parais- 
sait de  bon  augure  [)arce  qu'il  rappelait  l'inviolable  fidélité  du  second 
Auguste,  Maximien  Hercule.  Les  incriptions  l'appellent  Galerius  Vale- 
rius  Maximianus,  et  donnent  à  Daia  les  noms  de  Galerius  Valerius 
Maximinus. 


10  LES  CHRÉTIENS  DEPUIS  L'ABDICATION. 

dommage  :  si  quelque  mal  lui  survient  maintenant, 
ce  ne  sera  pas  de  ma  faute   (1).   » 

Le  second  acte  de  la  comédie  était  joué.  Il  restait 
à  faire  accepter  le  dénoùment  au  peuple  et  aux  sol- 
dats. Le  l*^""  mai,  le  cortège  impérial  se  transporta 
sur  une  colline,  à  trois  milles  de  Nicomédie.  Ce  lieu 
était  déjà  célèbre  dans  l'histoire  du  nouvel  empire  : 
une  colonne  surmontée  d'une  statue  de  Jupiter  y 
marquait  la  place  où,  vingt  ans  plus  tôt,  Maximien 
Hercule  avait  reçu  la  pourpre  des  mains  de  Diocté- 
tien (2).  Les  chefs  militaires  et  des  députations  des 
légions  étaient  rassend^lés.  Tous  s'attendaient  à  l'éléva- 
tion du  jeune  et  brillant  officier  qui  avait  déjà  rendu 
populaire  le  nom  de  Constantin  (3).  Le  vieil  Auguste 
prit  la  parole  et  dit  en  pleurant  que  sa  santé  le  contrai- 
gnait au  repos,  qu'il  fallait  laisser  l'empire  à  de  plus 
forts,  et  nommer  de  nouveaux  Césars  (V).  11  prononce 


(1)  «  Quis  osl  hic  qiiein  rnihi  offers?  —  Meus,  inquit,  afïinis.  —  At 
ille  seinebundus  :  Non.  inquit,  eos  homines  inllii  (las  quibus  tutela 
Reipublicœ  commiUi  possit.  —  Probavi  eos,  inquit.  —  Tu  videris, 
quirefiimen  inq)erii  suscepturus  es.  Ego  satis  laboravi  et  providiquem- 
adiiioduni  me  iinperanle  res  publica  slaret  incoluniis.  Si  quid  acces- 
serit  advcrsi,mea  culpa  non  erit.  »  De  mort,  pers.,  18. 

(2)  «  Cum  hœc  cssenl  constitula,  pioccditur  kalendis  Maiis...  Erat 
locus  altus  extra  civilatem  ad  niiilia  fere  tria,  in  cujus  sumnio  Ma\i- 
inianus  ipse  purpurain  sumpserat;  et  Ibi  coiumna  fuerat  erecla  cum 
Jovis  signo.  En  pergitur.  Concio  inilitum  convocatur.  »  Ibid.,  19. 

1^3)  «  Constanlinuîn  onines  intuebantur.  Nulla  erat  dubitatio.  Milites 
qui  aderant,  xt  priorcs  mililum  electi  et  acciti  ex  legionibus,  in  hune 
unum  intente  gaudebant,  optabant,  et  vota  faciebant.  »  Ibid. 

(^i)  «  Inquit  seiiexcum  lacrymis,  alloquitur  milites  .se  invalidnni  esse, 
requiem  post  iabores  petere,  impcrium  vaiidioiibus  tradere,  alios  Cœ- 
sares  subrogare.  Summa  omnium  expectatio  quid  afierret.  »  Ibid. 
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alors  les  noms  de  Sévère  et  de  Maximin.  Tous  les  yeux 
se  tournent  vers  Constantin,  debout  sur  l'estrade  impé- 
riale. On  se  demande  si  son  nom  n'a  pas  été  changé 
en  celui  de  Maximin  par  un  caprice  des  Augustes. 
Mais  soudain  Tliésitation  cesse.  Galère  s'avance  brus- 
quement, écarte  de  la  main  le  fils  de  Constance,  et 
pousse  en  avant  Daia.  Les  soldats  regardent  cet  in- 
connu, qui,  bien  qu'ayant  passé  en  peu  de  temps  par 
tous  les  grades  de  la  garde  impériale,  restait  ignoré 
de  l'armée  (1).  La  surprise  étoufTe  les  protestations. 
Saisissant  le  moment  favorable,  Dioclétien  jette  son 
propre  manteau  de  pourpre  sur  les  épaules  flu  neveu 
de  Galère  :  puis,  «  redevenu  Dioclès,  »  l'empereur  vé- 
téran monte  en  voiture,  traverse  la  ville,  et  se  fait  con- 
duire au  port,  où  un  vaisseau  l'emporte  vers  Salone  (2). 
Le  même  jour,  dans  un  temple  de  Milan,  Maximien 
Hercule  accomplissait  une  sembla])lc  cérémonie  et 
donnait  l'investiture  à  Sévère,  devenu  César  au  détri- 
ment de  son  fds  Maxence  (3).  Puis  le  vieil  Hercule  se 
retirait,  non,  comme  Dioclétien,  pour  cultiver  philo- 


(1)  «  Daia  vero  sublalus  miper  a  pecoribus  et  silvis,  statim  scularius, 
continuo  proleclor,  nioxliibunus,  iwslridieCœsar...  nlbid.  Les  scutarii 
et  les  protectores  étaient  les  gardes  des  empereurs;  chaque  cohorte  de 
p rot€cto7-es  éVàit  commAtidée  i^ar  un  tribun,  trih.  coh.  pr'imx  prœt. 
piotect.  (Wilmanns,  Exempla  inscr.,  1639).  Daia  était  probablement 

tribun  dune  des  cohortes  de  protectores  quand  il  fut  promu  César. 

(2)  «  Nemotamen  rcclamare  aususest,  cunclis  insperatœ  novitale  rei 
turbatis.  Huic  purpuram  Dioclelianus  injecit  suani,  qua  se  exuit,  et 
Diodes  iteruni  factus  est.  Tum  descenditur,  et  rheda  per  civitatem 
veteranus  rex  foras  exportatur,  in  patriainque  dimillitur.  «  Lactance, 
l  c. 

(3)  Incert.  Paneg.,  V,  12. 

V.  2 
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sophiquement  de  Idéaux  jardins  à  Salone,  mais  pour 
jouir  de  grossiers  plaisirs  dans  ses  villas  de  Lucanie. 

Les  changements  de  personnes  dans  le  collège  im- 
périal amenaient,  nécessairement,  un  remaniement 
dans  les  États.  Pendant  que  Galère  étendait  sa  suze- 
raineté sur  toute  la  partie  orientale  de  l'empire,  tant 
en  Europe  qu'en  Asie,  Constance  prenait  la  supré- 
matie sur  l'Occident.  Mais  les  Césars,  tout  en  demeu- 
rant, selon  le  plan  de  Dioclétien,  subordonnés  aux 
Augustes,  recevaient  des  provinces  dans  ces  deux 
moitiés  du  monde  romain.  Constance,  dont  Eutrope 
loue  la  modération  (1),  parait  avoir  joint  la  seule  Es- 
pagne aux  États  précédemment  administrés  par  lui. 
Cette  péninsule  exceptée,  Sévère  eut  les  contrées  sur 
lesquelles  avait  régné  Maximien  Hercule,  l'Italie,  la 
Rhétie  et  l'Afrique.  On  ne  pouvait  attendre  de  l'am- 
bitieux Galère  la  modération  de  Constance.  Au  lieu 
de  partager  l'Orient,  comme  naguère  Dioclétien,  il 
s'attribua  sans  hésiter  la  part  du  lion,  ne  laissant  que  la 
Cilicie,  l'Isaurie,  la  Syrie  et  TÉgypte  à  Daia,  en  qui  il 
voyait  moins  un  César  que  son  préfet  ou  son  lieutenant. 

La  révolution  qui  venait  de  s'accomplir  montrait 
à  la  fois  la  faiblesse  et  la  force  du  système  de  gou- 
vernement inauguré  par  Dioclétien  :  la  faiblesse, 
car  il  suffisait  de  l'ardente  ambition  et  de  la  tenace 
volonté  d'un  seul  des  membres  du  collège  impérial 
pour  imposer  aux  autres  une  abdication  prématurée 
ou  des  choix  inspirés  par  son  intérêt  personnel  au 

(1)  Eutrope,  Brei\,  X,  2. 
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détriment  de  rintérêt  public;  la  force  en  môme 
temps,  puisque  des  chang-ements  si  considérables 
s'étaient  faits  sans  troubles  dans  les  cités,  sans  sou- 
lèvements militaires,  dans  une  profonde  paix.  Mais 
une  autre  conséquence,  déjà  indiquée,  du  système 
allait  apparaître  sinon  dans  les  rapports  de  l'Église 
et  de  l'Étiit,  car  ces  rapports  violemment  rompus 
ne  se  rétabliront  qu'après  plusieurs  années,  au  moins 
dans  la  situation  faite  aux  chrétiens  des  provinces 
placées  sous  l'autorité  directe  ou  l'influence  hiérar- 
chique des  deux  nouveaux  Augustes. 

La  Gaule  n'avait  été  que  peu  ou  point  touchée  par 
la  persécution  sanglante  :  ni  dans  cette  contrée,  ni 
dans  la  Bretagne,  où  la  paix  religieuse  avait  aussi 
duré  presque  sans  interruption,  l'accroissement  do 
pouvoir  que  Constance  tira  de  son  nouveau  titre  n'a- 
mena sans  doute  aucun  changement.  Mais  l'Espagne, 
passant  des  mains  d'Hercule  dans  celles  d'un  souve- 
rain tolérant,  vit  s'améliorer  tout  de  suite  la  situation 
des  chrétiens.  Les  rigueurs  exercées  par  Datianus  et 
d'autres  magistrats  cessèrent  entièrement.  On  eût  pu 
croire  que  Sévère,  imposé  à  Hercule  et  à  Constance 
par  le  choix  de  Galère  qui  espérait  le  dominer  toujours, 
et  en  faire  l'appui  de  sa  politique  à  l'ouest  comme 
Daia  le  serait  à  l'est,  hésiterait  à  mettre  un  terme  à  la 
persécution  qui  avait  duré  jusqu'au  printemps  de  305 
en  Italie  et  en  Afrique.  Mais,  dans  ce  point  au  moins, 
les  calculs  de  Galère  furent  en  défaut.  Sévère  orienta 
sa  conduite  sur  celle  de  son  supérieur  immédiat,  et 
laissa  respirer  les  chrétiens. 
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Sans  doute,  les  conséquences  matérielles  des  édifs 
ne  disparurent  pas  encore  dans  ses  États.  Les  églises 
et  les  cimetières  ne  furent  pas  rendus.  Les  communau- 
tés chrétiennes  dissoutes  ne  reprirent  pas  Texistence 
légale  qui  leur  avait  appartenu  pendant  une  partie  du 
quatrième  siècle  (1).  La  confiance  dans  les  bonnes  dis- 
positions du  gouvernement  fut  même  lente  à  se  réta- 
tablir.  Aussi,  tant  que  dura  le  règne  de  Sévère,  FÉg-lise 
de  Rome,  éprouvée  par  tant  d'assauts,  ne  fit  point  ces- 
ser l'état  provisoire  causé  par  la  mort  de  Marcellin  : 
les  prêtres  continuèrent  à  conduire  le  troupeau  :  le 
clerg'é  et  le  peuple  ne  se  croyaient  pas  encore  assez 
sûrs  du  lendemain  pour  introniser  un  nouvel  évoque 
dans  la  chaire  apostolique.  Mais  au  moins  les  arresta- 
tions, les  emprisonnements  avaient  cessé  :  le  sang-  des 
martyrs  ne  coulait  plus  dans  la  ville  éternelle. 

Il  en  fut  de  même  en  Afrique,  où  la  tempête  s'a- 
paisa, laissant  le  sol  et  les  âmes  couverts  de  ruines. 
Soit  en  305,  soit  dans  l'une  des  années  suivantes,  douze 


(1)  C'est  pcut-ôlre  dans  ce  sens  qu'on  lit  au  catalogue  pliilocallen 
des  papes  et,  d'après  lui,  au  Liber  Poniificalis,  dans  la  notice  du 
pape  Marcellin  :  Qno  tempore  fuit  persecutio  et  ccssavit  episcopatus 
ann.  VII,  m.  VI,  d.  XXV  (Duchesne,  le  Liber  Ponti/icnUs,t.  I,  p.  6 
et  16).  Entre  Marcellin,  mort  en  SO/i,  et  Marcel,  élu  sousMaxence,  en  308, 
quatre  ans  s'écoulent  ;  tandis  que  le  chiffre  de  sept  ans  donné  par  le 
catalogue  papal  mène  jusqu'en  311,  époque  où  Maxence  rendit  au  pape 
Miltiade  les  biens  de  l'Église  romaine.  Les  sept  ans  paraissent  donc  se 
terminer  à  cette  date,  qui  marque  une  nouvelle  reconnaissance  de  la 
communauté  chrétienne  par  l'autorité  civile  :  l'épiscopat  recommence 
alors  aux  yeux  de  celle-ci,  pour  qui  le  pape  redevient  le  chef  régulier 
du  corpus  vhristianorvm.  Aussi  le  chiffre  de  sept  ans  parait-il  avoir 
été  emprunté  par  le  rédacteur  du  catalogue  aux  archives  de  la  préfec- 
ture urbaine;  voir  de  Rossi,  Romasotterrav.ea,  t.  II,  p.  7. 
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évoques  numides  purent  tenir  un  synode  à  Cirta  (1). 
Les  scandaleux  reproches  échangés  par  ces  prélats, 
qui  tous  avaient  plus  ou  moins  faibli  pendant  la  per- 
sécution, montrent  que  celle-ci  ne  durait  plus.  Mais 


(1)  L'existence  du  concile  de  Cirta  ne  peut  être  raisonnablement  con- 
testée, malgré  les  difiicultés  de  forme  que  présente  peut-èlrele  procès 
verbal  tel  qu'il  nous  est  parvenu  (voir  Hétëlé,  Histoire  des  conciles, 
trad.  Delarc,  t.  T,  p.  127  ;  Duchesne,  dans  le  Bulletin  critique,  1886, 
p.  129).  Mais  si  les  fa'.ts  révélés  par  a  concile  (voir  t.  I,  p.  1?2) 
doivent  être  retenus,  sa  date  me  paraît  moins  bien  établie.  D^'S  le  temps 
de  saint  Augustin  elle  était  rapportée  de  deux  manières  différentes.  Dans 
son  traité  Contra  Cresconiîini,  III,  33,  elle  est  donnée  ainsi  en  tète  des 
Actes  conciliaires  :  Diocletiano  octies  et  Maximiano  septies,  quarto 
nouas  Martii,  c'est-à-dire  le  4  mars  303  ;  dans  son  Jireviculus  collatio- 
nis  cum  donatistis,  III,  32,  elle  est  avancée  de  deux  années  :  post  con- 
sulatum  Diocletinni  novies  et  Maocimiani  octies,  tertio  nouas  mar- 
tias,  c'est-à-dire  le  5  mars  305.  La  première  de  ces  deux  dates  est  mani- 
festement fausse  :  le  4  mars  303  on  était  tout  au  commencement  de  la 
]>ersécu\loncodicu))itradendorum.  Celle  du  5  mars  305  laisse  aussi  des 
doutes.  La  persécution  générale  n'avait  probablement  pas  cessé  encore 
on  Afrique,  puisque  l'abdication  de  Maximien  Hercule  n'est  que  du 
l^'mai:  or,  le  concile  de  Cirta  suppose  la  fin  de  cette  persécution.  La 
manière  aussi  dont  la  date  est  exprimée  paraît  insolite  :  la  formule ^jos^ 
consulatum  suivie  des  noms  des  consuls  de  l'année  précédente  ne  de- 
vint ofTicielle  à  Rome  qu'en  30.S  (voir  de  llossi,  Inscriptiones  christia- 
nx  urbis  Romx,  1. 1,  p.  24).  Bien  qu'on  puisse  admettre  qu'en  province 
elle  ait  été  quelquefois  employée  auparavant,  et  que  saint  Augustin  ait 
parlé  ici  comme  on  tais:iit  de  son  temps,  sans  s'astreindre  à  citer  un 
texte  exact,  cette  formule  ne  laisse  pas  que  d'inspirer  ([uelque  défiance. 
L'expression  vague  d'Optat,  disant  que  le  concile  de  Cirta  eut  lieu  dans 
une  maison  particulière po5<  persccutionein,  die  IHiduuni  maiarum, 
sans  spécifier  l'année,  permet  de  le  placer  à  une  date  quelconque  pos- 
térieure à  la  persécution  et  antérieure  à  la  restitution  des  loca  eccle- 
siastica,  entre  30j  et  31 1.  Que  si  l'on  veut  absolument,  malgré  la  sin- 
gularité de  la  formule  post  consulatum,  garder  la  date  de  305  indi- 
quée au  Breviculus,  j'estime  qu'il  faudrait  au  moins  corrig  'r  celle  du 
mois  par  le  texte  de  saint  Oplatet  placer  le  concile  rf<e///irf«MHt  ?«aifl- 
rum,  le  13  mai,  c'est-à-dire  après  que  l'abdication  de  Maximien  Hercule 
eut  rendu  la  paix  religieuse  à  l'Occident. 
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le  lieu  choisi  pour  la  réunion  prouve  que,  en  Afrique 
comme  à  Rome,  il  n'y  eut  d'abord  qu'une  tolérance 
de  fait,  sans  restauration  légale  de  l'ancien  état  de 
choses.  Les  évèques  siégèrent,  dit  le  procès-verbal, 
«  dans  la  maison  d'Urbanus  Donatus  (1)  ;  »  saint  Optât 
en  donne  la  raison  :  «  c'est  que  les  basiliques  n'avaient 
pas  encore  été  restituées  (2).  » 

Si  précaire,  cependant,  que  fût  cette  paix,  elle  con- 
trastait singulièrement  avec  l'état  violent  qui  se  per- 
pétuait dans  les  provinces  soumises  à  Galère  et  à  Maxi- 
min  Daia.  Eusèbe  a  fait  nettement  ressortir  ce  contraste, 
en  une  page  de  son  livre  sur  les  martyrs  de  la  Pales- 
tine. «  Les  contrées  situées  au  delà  de  l'Illyrie,  c'est- 
à-dire  l'Italie  entière,  la  Sicile,  la  Gaule  et  tous  les 
pays  d'Occident,  l'Espagne,  la  Mauritanie  et  l'Afrique, 
après  avoir  souffert  la  fureur  de  la  guerre  pendant 
les  deux  premières  années  de  la  persécution,  obtinrent 
promptemeut  de  la  grâce  divine  le  bienfait  de  la  paix. 
La  Providence  eut  égard  à  la  simplicité  et  à  la  foi  des 
chrétiens  qui  y  demeuraient.  xUors,  chose  jusqu'à  ce 
jour  inouïe,  on  vit  le  monde  romain  divisé  en  deux 
parties.  Tous  les  frères  vivant  dans  l'une  jouissaient 
du  repos.  Tous  ceux  qui  habitaient  l'autre  étaient  en- 
core obligés  à  des  combats  sans  nombre  (3).  » 

L'historien,  interprétant  les  secrets  conseils  de  la 
Providence,  semble  dire  qu'une  foi  plus  simple,  une 


(1)  «  In  domoUrbani  Donati.  »  Conlra  Cresconiiim,  III,  30. 

(2)  «Quia  basilicœ  necdum  fuerant  reslilutae   »  De  schism.  donat.,  I. 

(3)  Eusèbe,  De  mart.  Pal.,  13,  12-13. 
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piété  plus  austère,  avaient  mérité  aux  chrétientés  oc- 
cidentales la  grâce  d'une  prompte  délivrance,  tandis 
que  les  dissensions  intestines,  la  corruption  d'esprit  et 
de  mœurs  qui  régnèrent  à  la  fin  du  troisième  siècle 
dans  les  Églises  d'Orient,  appelaient  encore  sur  elles 
une  longue  et  cruelle  expiation. 
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II. 

Nouveaux  édits  de  persécution  en  Orient  (306). 

Le  curieux  épisode  que  nous  allons  raconter  vient 
confirmer  les  paroles  d'Eusèbe,  en  montrant  que  des 
fidèles  étaient  encore  immolés,  à  la  fin  de  305,  dans 
les  Etats  de  Galère,  et  que  d'autres  y  demeuraient  as- 
treints au  travail  pénal  des  mines. 

Après  que  les  affaires  de  l'abdication  eurent  été  ré- 
glées, Galère  dut  quitter  Nicomédie  pour  les  provinces 
danubiennes,  inquiétées  par  les  Sarmates  (1).  Il  passa 
la  fin  de  l'année  dans  ces  rudes  contrées,  où  s'était 
déjà  écoulée  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  d'empe- 
reur. * 

L'administration  des  carrières  de  marbre  que  le 
fisc  y  possédait  attira  naturellement  ses  regards.  On 
sait  quelle  était  l'importance  de  cette  nature  de  pro- 
priétés publiques,  dans  un  empire  où  les  constructions 
somptueuses,  tcmpies,  palais,  thermes,  portiques, 
théâtres,  s'élevaient  de  toutes  parts,  décoraient  les 
moindres  villes  perdues  sur  les  sommets  des  monta- 
gnes comme  dans  les  sables  des  déserts,  et  où  l'humble 
forum  de  la  plus  petite  bourgade  renfermait  parfois 
plus  de  statues  qu'une  capitale  moderne.  Des  immen- 
ses carrières  ouvertes  sur  toute  la  surface  du  monde 
romain  s'expédiaient  sans  cesse,  parfois  tout  taillés  et 

(1)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  89. 
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prêts  à  être  mis  en  place,  colonnes,  chapiteaux,  cor- 
niches, vasques  de  fontaines.  Des  ouvriers  de  diverses 
catégories  étaient  attachés  à  ces  exploitations,  sous  la 
direction  de  surveillants  oudccontre-inaitres  auxquels 
la  langue  populaire  donnait  le  nom  de  philosophes  (1). 
La  dernière  classe  de  ces  travailleurs,  vouée  aux  obs- 
curs et  pénibles  labeurs  qui  s'accomplissaient  dans 
l'intérieur  de  la  mine,  avait  une  condition  analogue  à 
celle  de  nos  forçats  ou,  si  Ton  veut  une  comparaison 
plus  topique,  ressemblait  aux  condamnés  de  la  Sibé- 
rie :  c'étaient  les  damnali  ad  mclalla,  esclaves  de  la 
peine,  selon  l'usage  juridique  :  parmi  eux  se  trouvaient 
de  nombreux  chrétiens,  punis  des  travaux  forcés  pour 
avoir  confessé  leur  foi.  L'autre  catégorie  d'ouvriers 
se  composait  de  travailleurs  libres,  ou  du  moins  dé- 
gagés de  tout  lien  pénal.  Ceux-ci  avaient  leurs  habita- 
tions et  leurs  ateliers  autour  de  la  mine  :  cette  popu- 
lation laborieuse  formait  par  son  agglomération  un 
gros  bourg,  presque  une  petite  ville,  où  ne  manquaient 
aucun  des  agréments  de  la  civilisation  romaine  (2) . 
Les  travailleurs  libres  d'une  des  carrières  panno- 
niennes  que  visita  l'empereur  étaient  au  nombre  de 
six  cent  vingt  (3)  :  si  l'on  y  joint  les  femmes,  les  en- 
fants, les  soldats,  les  commerçants  de  toute  sorte,  on 
peut  imaginer  autour  de  la  mine  une  population  de 


(1)  Cf.  de  Ilossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1879,  p.  57-59. 

(2)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  62. 
{'i)PassioSS.  Quatuor  Coronatonnn.  CL  Bull,  di  arch.  crist.,  1879, 

p.  53. 
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plusieurs  milliers  de  personnes.  Les  plus  habiles  de  ces 
artisans  (auxquels  on  eût  donné  de  nos  jours  le  nom 
d'artistes)  étaient  capables  de  sculpter  des  bas-reliefs 
et  même  des  statues.  On  comptait  parmi  eux  cinq  chré- 
tiens, Claude,  Castorius,  Symphorien,  Nicostrate  et 
Simplicius;  les  quatre  premiers  avaient  été  convertis 
par  les  secrètes  exhortations  de  l'évêque  d'Antioche, 
Cyrille,  qui  travaillait  enchaîné  dans  la  mine  depuis 
le  commencement  de  303  (i  )  ;  le  cinquième  s'était 
trouvé  gagné  à  la  foi  par  l'exemple  de  ses  compagnons. 
Bien  que  fermes  dans  leurs  croyances,  au  point  de 
n'attaquer  le  marbre  qu'après  avoir  tracé  sur  leurs 
poitrines  le  signe  de  la  croix,  les  cinq  sculpteurs  ne  re- 
fusaient de  faire  aucun  des  travaux  qui  n'étaient  pas 
absolument  défendus  par  l'Église.  Non  seulement  ils 
taillèrent  des  lions,  des  aigles,  des  cerfs  pour  des  fon- 
taines, mais  encore  ils  n'éprouvèrent  aucun  scrupule 
à  sculpter  pour  des  monuments  semblables,  sur  l'ordre 
de  l'enipereur,  des  Amours  et  des  Victoires  [Victorias 
cl  Cupidines).  C'étaient  là  de  simples  ornements,  des 
figures  décoratives,  auxquels  n'était  attachée  aucune 
idée  de  culte  (2).  Les  cinq  artistes  pannoniens  con- 
sentirent même  à  sculpter  une  image  du  Soleil  monté 
sur  son  char  et  emporté  par  ses  coursiers  [simulacrum 
Solis  cum  quadriga)  (3)  :  représentation   appartenant 


(1)  Voir  t.  I,  p.  172. 

(2)  TerluUien,  Adversus  Marcionem,  II,  2.  Cf.  de  Rossi,  Roma  sot- 
terranca,  t.  II,  p.  352;  t.  III,  p.  558. 

(3)  En  étudiant  les  Actes  de  ces  saints  (qui  forment  là  première  par- 
tie du  récit  communément  appelé  Passio  SS.  Quatuor  Coronatorum), 
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au  cycle  cosmique,  qui  n'avait  pas  un  sens  absolument 
idolàtrique,  et  que  les  premiers  chrétiens  toléraient 
même  sur  leurs  sarcophages  (1).  Mais  on  leur  demanda 
ensuite  un  Esculape  destiné  à  être  placé  dans  un  tem- 
ple; ils  refusèrent  de  le  faire  parce  que  c'était  une 
idole  {Asclepii  simulacrum  non  fecerunt).  Traduits  de- 
vant un  juge,  ils  confessèrent  leur  foi,  et  ne  purent 
être  contraints  à  sacrifier  au  «  dieu  de  César,  »  c'est- 
à-dire  à  l'image  du  Soleil  taillée  de  leurs  propres 
mains.  Le  8  novembre,  par  l'ordre  de  l'empereur,  on 
les  enferma  vivants  dans  des  cercueils  de  plomb,  et 
on  les  jeta  à  la  rivière.  Peu  de  jours  après,  l'évêque 
Cyrille  mourut  de  douleur  en  apprenant  la  mort  des 
cinq  généreux  artistes  qu'il  avait  naguère  enfantés  à 


Tilleniont  n'y  a  vu  qu'un  tissu  de  contradictions  et  d'impossibilités.  «  Ils 
font  faire  à  ces  saints,  dit-il,  des  statues  du  Soleil  et  des  Cupidons  et 
leur  font  refuser  de  faire  un  Esculape  jusqu'à  aimer  mieux  mourir.  » 
Le  grand  critique  était  trop  janséniste  pour  comprendre  la  conduite 
de  l'Église  primitive  dans  ses  rapports  avec  l'art  antique.  «  Ce  qui  lui 
semble  incohérence  inacceptable  et  preuve  manifeste  de  fausseté  est  au 
contraire,  dit  M.  de  Rossi,  un  indice  éloquent  de  ce  que  les  parties  subs- 
tantielles de  ce  récit  ont  d'antique  et  de  sincère.  La  distinction  si  pré- 
cise entre  les  œuvres  d'art  qui  étaient  considérées  comme  de  simples 
ornements  et  celles  qui  étaient  proprement  idolàtriques  a  été  faite  par 
le  sévère  Tertullien  et  par  les  canons  attribués  à  saint  Hippolyte;  elle 
est  confirmée  par  l'examen  des  monuments  iconographiques  créés,  adop- 
tés ou  tolérés  par  les  premiers  fidèles.  Cette  distinction  précise,  ainsi 
mise  en  scène  et  en  action,  exemple  pratique,  pour  ainsi  dire,  de  cas 
de  conscience  résolu  par  cinq  ouvriers  chrétiens  du  temps  de  Diocté- 
tien, donne  un  grand  prix  à  ces  Actes,  et  est  une  des  preuves  intrinsè- 
ques de  la  vérité  de  leur  récit,  au  moins  quant  à  la  substance  et  aux 
circonstances  principales.  «  Bull,  diarcheol.  crist.,  1879,  p.  49. 

(1)  Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  448.  Cf.  mon  livre  sur  l'Art  païen 
sous  les  empereurs  chrétiens,  p.  250. 
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la  foi  (1).  Leur  histoire  fut  écrite  par  un  agent  du 
fisc,  nommé  Porphyre  (2),  employé  au  recensement 
que  Galère  faisait  opérer  dans  la  Pannonie,  et  lui- 
même   chrétien  (3). 


(1)  «AfnixUse,ettransivitadDominum.»— M.  deRossivoitunepreuve 
danliquité  dans  la  manière  simple  et  laconique  dont  il  est  parlé  de 
Cyrille  et  des  autres  condamnés  ad  metalla  :  l'auteur  n'a  pas  besoin 
d'insister  sur  le  détail,  et  se  contente  d'une  simple  allusion  comme 
pour  un  lait  contemporain.  Bull,  di  arch.  crist.,  1879,  p.  54. 

(2)  «  Censualis  a  gleba  actuarlus  nomine  Porphyrens  gestam  scripsit.  » 
Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  10801  ;  cité  dans  Bull,  di 
arch.  crist.,  1879,  p.  C9.  M.  de  Rossi  commente  ainsi  ce  texte  :  «  Dio- 
clélien  établit  un  nouveau  cens,  dontLactance  a  décrit  la  rigoureuse  et 
inique  exécution  :  agri  fjlehatim  meticbanlur  {De  mort,  pers.,  23). 
En  Pannonie  les  fonds  ruraux  payaient  le  tribut  en  raison  de  leur  fer- 
tilité supposée,  ad  modum  iibertalis  :  l'évaluation  avait  pour  base  la 
mensuralio  (Hygin,  De  limit.' conslit.,  dans  Lachmann,  Agrimens., 
p.  205).  Le  nouveau  recensement  glebatim  ordonné  par  Dioclétien 
fut  exécuté  par  Galère  dans  cette  province.  Donc  le  censualis  a 
gleba  acluurius  convient  au  temps  où  Galère  gouvernait  la  Panno- 
nie; c^\.Vactuarius  (notaire)  Porphyre,  spécialement  attaché  au  recense- 
ment glebalis,  ne  peut  avoir  été  inventé  par  un  écrivain  légendaire  du 
moyen  âge;  à  cette  époque,  au  contraire,  Vactuarius  fut  transformé, 
dans  les  copies  de  la  Passion,  (inpJiilosophus.  » 

(3)  LesActes  dont  on  vient  de  lire  le  résumé  ont  été  publiés  d'abord  par 
Mombritius,  en  1480  [Vitx  SS.,  t.  F,  p.  IGOet  suiv.);  Baronius,  les  ju- 
geant peu  sfirs,  y  (it  seulement  allusion  dans  sef- Annales,  adann.  303, 
g  1 1 5  ;  Tillemont  les  dédaigna  comme  un  roman  d'époque  barbare  [Mém., 
t.  IV,  note  Yi  sur  saint  Sébastien),  ils  ont  été  de  nos  jours  remis  en  lu- 
mière et  sérieusement  étudiés  par  Waltenbach,  Otto,  Benndorf,  Max 
Biidinger  (1870)etEdm.  Meyer(1878),  qui  en  ont  discuté  les  diflicultés 
chronologiques  et  ont  fait  ressortir  la  vraisemblance  archéologique  du 
récit.  M.  de  Rossi  a  résumé  et  complété  ces  études,  en  apportant  la  so- 
lution des  principales  difficultés  dans  son  Bulletlino  de  1879;  il  a 
montré  que  les  faits  se  sont  passés  au  mois  de  novembre  305,  puisque 
l'évèque  Cyrille,  envoyé  aux  mines  de  Pannonie  dès  le  commencement 
de  303,  est  dit  y  avoir  vécu  environ  trois  ans,  et  eut,  avant  la  fin  de 
celle  même  année  303,  un  successeur  sur  le  siège  d'Anlioche;  de  celte 
date  bien  établie  ressort  la  nécessité  de  corriger  Dioclétien,  qui  est 
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Cependant  le  caractère  exceptionnel  de  ce  martyre 
peut  se  concilier  avec  un  ralentissement  de  la  persé- 
cution ;  l'émotion  qu'il  paraît  avoir  causée  semble 
montrer  qu'en  effet  les  rigueurs  étaient  devenues,  même 
en  Orient,  moins  fréquentes  et  moins  générales  à  la  fin 
de  305.  Comme  on  va  le  voir,  les  Églises  de  ces  pro- 
vinces, destinées  à  souffrir  si  longtemps  encore,  purent, 
dans  les  premiers  mois  qui  suivirent  l'établissement  du 
nouveau  régime,  se  tromper  surlc  sort  quiles  attendait. 

Les  chrétiens  étaient  déjà  si  nombreux  dans  cette 
partie  de  l'empire,  particulièrement  dans  le  diocèse 
d'Orient,  devenu  l'apanage  de  Maximin  Daia,  qu'un 
souverain  improvisé ,  sans  racines ,  sans  prestige , 
comme  était  le  neveu  de  Galère,  se  croyait  d'abord 
obligé  de  compter  avec  eux.  Même  s'il  était  résolu  à 
persécuter  et  obligé  par  ses  engagements  à  se  faire 
l'instrument  des  haines  de  son  patron,  le  nouveau 
César  devait  attendre  d'être  plus  affermi  avant  de  dé- 
clarer la  guerre  à  une  partie  considérable  de  ses  su- 
jets. Aussi  voulut-il,  par  son  premier  acte  public,  apai- 
ser les  ressentiments  et  endormir  les  défiances  de  ceux 
en  qui  son  préjugé  païen  redoutait  des  ennemis,  en  se 
faisant  accompagner  d'une  sorte  d'amnistie  religieuse. 
Il  est  difficile,  en  effet,  d'interpréter  autrement  un 
acte  qu'il  résumera  lui-même,  quelques  années  plus 
tard,  en  ces  termes  : 


nommé  dans  les  Actes,  eu  GaU'ie,  seul  maître  de  la  Paiinonie  à  cette 
époque  postérieure  à  l'abdication  de  Dioclélien  ;  de  semblables  confu- 
sions de  personnes,  qui  font  nommer  un  empereur  au  lieu  d'un  autre, 
sont  fréquentes  dans  les  récits  bagiographiques. 
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«  Quand,  pour  la  première  fois,  je  vins  en  Orient, 
sous  d'heureux  auspices  (1),  j'appris  qu'un  très  grand 
nombre  d'hommes  (2),  qui  auraient  pu  être  utiles  à 
la  République,  avaient  été  relégués  en  divers  lieux 
par  les  juges.  J'ordonnai  à  chacun  de  ceux-ci  de  ne 
plus  sévir  cruellement  contre  les  provinciaux ,  mais 
de  les  exhorter  plutôt  par  de  bienveillantes  paroles  à 
revenir  au  culte  des  dieux.  Tant  que  mes  ordres  fu- 
rent suivis  par  les  magistrats,  personne  dans  les  con- 
trées d'Orient  ne  fut  plus  relégué  ou  maltraité;  mais 
plutôt  ces  provinciaux,  gagnés  par  la  douceur,  re- 
vinrent au  culte  des  dieux.  » 

Un  très  prochain  avenir  montrera  la  fausseté  de 
cette  dernière  phrase,  comme  aussi  le  peu  de  sincé- 
rité de  l'acte  dont  se  vante  Maximin.  Ses  paroles  lais- 
sent voir,  cependant,  un  fond  d'illusion  que  peut  seule 
expliquer  l'inexpérience  d'un  jeune  César.  Ardent 
païen,  il  semble  avoir  cru  pendant  quelque  temps 
que  sa  religion  avait  encore  en  elle-même  des  forces 
de  séduction  qui  lui  permettaient  de  lutter  contre 
la  doctrine  chrétienne  sans  le  secours  de  la  vio- 
lence. Cette  foi  naïve  dans  le  pouvoir  des  dieux  est 
attestée  par  les  contemporains.  <(  Les  sorciers  et  les 
magiciens,  dit  Eusèbe,  recevaient  de  lui  les  plus  grands 
honneurs  :  il  était  très  superstitieux,  entièrement  li- 
vré à  la  vaine  adoration  des  statues  et  des  démons.  Il 


(1)  "Ote  èyà)  eÙTuyài;  tô  Tipoi-ov  e!;  ir,'i  àvaTO/v;-/  T:5cçîycVÔtJ.r,v.  Eusèbc, 
Hist.  Eccl.,  IX,  y,  13. 

(2)  ID.eîffTouç  Twv  àv6pw7i(ov.  lOid. 
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n'osait  rien  commencer,  rien  toucher  du  bout  du  doigt, 
pour  ainsi  dire,  sans  avoir  recours  à  la  divination  et 
aux  oracles  (1).  »  «  Tous  les  jours,  ajoute  Lactance,  un 
sacrifice  était  offert  dans  son  palais.  La  viande  présen- 
tée sur  sa  table  ne  provenait  pas  d'animaux  tués  par 
ses  cuisiniers,  mais  immolés  par  les  prêtres  :  on  n'y 
servait  rien  qui  n'eût  été  d'abord  offert  devant  les  au- 
tels ou  arrosé  du  vin  des  libations  (2).  »  Les  historiens 
rapportent  à  un  autre  moment  de  son  règne  le  soin 
qu  il  eut  de  réorganiser  dans  toutes  les  provinces  et 
même  dans  toutes  les  villes  les  sacerdoces  païens.  Mais 
le  dessein  de  ces  réformes  était  peut-être  dès  lors  ar- 
rêté dans  son  esprit  :  et  probablement,  dans  son  désir 
de  relever  la  splendeur  du  culte,  s'occupa-t-il  tout  de 
suite  à  restaurer  les  temples  qu'un  abandon  chaque 
jour  plus  marqué  laissait  déjà  partout  tomber  en 
raines ,  et  à  en  construire  de  nouveaux  dans  chaque 
cité  (3). 

Les  chrétiens  avaient  un  tel  besoin  de  reprendre  ha- 
leine et  de  se  réorganiser  eux-mêmes,  qu'ils  mirent 
tout  de  suite  à  profit  la  trêve  accordée  par  Maximin , 
sans  se  demander  si  elle  serait  de  quelque  durée.  Dans 
la  première  moitié  de  306,  Pierre,  évêque  d'Alexan- 
drie, publia  une  série  de  canons  disciplinaires,  par 
lesquels  il  réglait  la  situation  des  fidèles  de  son  Église 
qui  avaient  plus  ou  moins  complètement  failli  dans 


(1)  Eusèbe,  Hisi.  icc/.,  VllI,  14,  8. 

(2)  Lactance,  De  m^rt.  pers.,  37. 

(3)  Eu.sèbe,  Hisl.  EccL,  VIII,  14,  9. 
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les  deux  années  précédentes  (1).  Ce  document  est  un 
des  plus  curieux  et,  à  certains  égards,  un  des  plus 
touchants  qui  soient  restés  de  cette  époque  troublée. 
Il  offre  un  singulier  mélange  de  fermeté  et  de  misé- 
ricorde, de  sévérité  et  de  tendresse,  et  remet  une  fois 
de  plus  sous  nos  yeux  ces  principes  de  modération 
vraiment  maternelle  qui  guidèrent  toujours  l'Église 
dans  ses  rapports  avec  ses  enfants  tombés,  si  différents 
des  excès  de  rigueur  ou  des  abus  d'indulgence  aux- 
quels se  portèrent  les  hérétiques. 

Les  chrétiens  qui  n'ont  pas  commis  la  faute  de  se 
présenter  eux-mêmes  aux  juges,  mais,  arrêtés,  ont 
cédé  à  la  violence  des  tourments,  sont  obligés  à  trois 
ans  de  pénitence  et  quarante  jours  de  jeûne  (2).  Ceux 
qui  ont  succombé,  non  à  la  torture,  mais  seulement 
aux  souffrances  ou  aux  ennuis  de  la  prison,  où  ce- 
pendant ils  étaient  secourus  par  les  aumônes  des  frères, 
devront  faire  pénitence  pendant  un  an  de  plus  (3). 
Quatre  autres  années  seront  infligées  aux  cœurs  plus 
faibles  encore  qui  ont  apostasie  sans  avoir  même  passé 
par  la  prison,  et  que  l'évêque  compare  au  figuier  sté- 
rile maudit  par  le  Seigneur  (4),  D'autres,  pour  éviter 
le  sacrifice,  avaient  feint  d'être  épileptiques,  ou  pro- 
mis par  écrit  qu'ils  obéiraient,  ou  envoyé  des  païens 
jeter  en  leur  nom  l'encens  sur  l'autel  :  ceux-là  feront 
en  plus  six  mois  de  pénitence,  quand  même  des  con- 


(1)  RoiiUi,  Reliquix  sacrx,  t.  IV,  p.  23  et  suiv. 

(2)  Canon  1. 

(3)  Canon  2. 

(4)  Canon  3. 
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fesseurs  trop  empressés,  comme  cinquante  ans  plus 
tôt  à  Cartilage  (1),  leur  auraient  accordé  des  lettres 
de  communion  (2).  Des  maîtres  chrétiens  avaient  en- 
voyé des  esclaves  à  leur  place  devant  le  juge,  et  ces 
esclaves  avaient  renoncé  à  la  fol  :  ceux-ci  devront  se 
repentir  pendant  un  an  (3),  et  les  maîtres  qui  ont  lâ- 
chement abusé  de  leur  pouvoir  et  méprisé  les  recom- 
mandations apostoliques  (i),  pendant  trois  (5).  Mais  il 
est  des  fidèles  qui,  après  une  première  apostasie ,  se 
sont  relevés  d'eux-mêmes,  sont  retournés  au  combat, 
ont  souffert  l'emprisonnement  et  les  tortures  :  «  ils 
seront  reçus  avec  joie  à  la  communion ,  tant  des 
prières  que  de  la  réception  du  corps  et  du  sang,  et  à 
la  prédication  (G).  »  D'autres  chrétiens  ont  oublié  que 
le  Seigneur  commanda  de  ne  pas  s'exposer  à  la  ten- 
tation, ordonna  à  ses  disciples  de  fuir  leurs  ennemis 
de  ville  en  ville,  plusieurs  fois  évita  lui-même  ceux 
qui  le  poursuivaient,  et  qu'à  son  exemple  Etienne  et 
Jacques  attendirent  d'être  arrêtés,  comme  aussi  Pierre, 
((  qui  fut  crucifié  à  Rome,  »  et  Paul,  qui  fut  décapité 
dans  la  même  ville  :  témérairement,  contre  la  disci- 
pline et  tant  de  grands  exemples,  ces  fidèles  ont  été 
d'eux-mêmes  s'offrir  aux  juges  :  mais  ils  l'ont  fait  par 
zèle,  peut-être  par  ignorance  :  aussi  devronl-ils  être 


(1)  Voir  Histoire  des  persvculions pendant  lu  première  moilié  du 
troisième  siècle,  \k  340. 

(2)  Canon  5. 

(3)  Canon  G. 

(4)  Cf.  saint  Paul,  Eplies.,  VI,  9;  Coloss.,  lY,  1. 

(5)  Canon  7. 
(G)  Canon  8. 

V.  3 
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reçus  à  la  communion  (1).  Quant  aux  clercs  qui  se  sont 
rendus  coupables  de  la  même  imprudence  au  lieu  de 
s'appliquer  au  salut  des  âmes  et  à  leur  ministère,  ils 
reçoivent  aussi  leur  pardon;  cependant,  si  leur  témé- 
rité a  été  suivie  de  l'apostasie,  ils  ne  pourront  plus 
exercer  les  fonctions  cléricales ,  encore  qu'ils  se  soient 
relevés  par  un  nouveau  combat  (2).  Mais,  en  blâmant 
ainsi  le  zèle  téméraire,  l'évèque  d'Alexandrie  n'étend 
pas  ce  blâme  à  ceux  qui ,  témoins  des  procès  et  des 
souffrances  des  saints  martyrs,  se  sont  déclarés  chré- 
tiens dans  un  mouvement  de  généreuse  émulation,  ou, 
au  contraire,  ont  fait  cette  déclaration  pour  protester 
contre  l'apostasie  de  quelques-uns  de  leurs  frères  et 
endurer  à  leur  place  les  ongles  de  fer,  les  fouets,  les 
feux,  ou  l'eau  (3).  Quant  aux  infortunés  qui  ont  suc- 
combé à  la  peur  ou  à  la  souffrance,  l'évèque  approuve 
que  l'on  prie  pour  eux  (4).  Il  exclut  de  toute  censure 
les  chrétiens  qui  ont  payé  pour  n'être  pas  poursuivis, 
et  ainsi  montré  au  moins  leur  mépris  pour  l'argent. 
Aucun  reproche  ne  doit  atteindre  ceux  qui  se  sont  dé- 
robés à  la  persécution  par  la  fuite,  quand  même  d'au- 
tres auraient  été  arrêtés  à  leur  place  :  Paul  n'a-t-il 
pas  été  contraint  de  laisser  Gains  et  Aristarque  aux 
mains  de  la  populace  d'Éphèse?  l'évasion  de  Pierre 
n'a-t-elle  pas  été  cause  de  la  mort  de  ses  gardes?  les 
saints  Innocents  n'ont-ils  pas  péri  au  lieu  de  l'Enfant 


(1)  Canon  9. 

(2)  Canon  10. 

(3)  Canon  11. 

(4)  Canon  12. 
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Jésus  (1)?  Enfin,  des  confesseurs  emprisonnés  en  libye 
ou  ailleurs  avaient  soumis  le  cas  de  chrétiens  à  qui 
l'on  avait  fait  avaler  de  force  le  vin  du  sacrifice,  ou 
dont  on  avait  tenu  la  main  pour  leur  faire  offrir  de  l'en- 
cens :  ceux-ci  n'ont  point  failli,  méritent  d'être  hono- 
rés comme  confesseurs,  et  peuvent  môme  être  promus 
au  ministère  ecclésiastique  (2). 

Au  moment  où,  quelques  semaines  avant  Pâques  (3), 
Pierre  d'Alexandrie  publiait  ces  canons,  qui  suppo- 
sent une  Église  en  train  de  refaire  ses  cadres  détruits, 
de  reconstituer  son  clergé,  de  soupiettre  à  la  disci- 
pline les  diverses  catégories  de  ses  pénitents,  le  calme 
nécessaire  à  l'application  de  règles  si  sages  allait  su- 
bitement cesser.  Maximin  n'avait  pas  tardé  à  s'aperce- 
voir que  le  paganisme,  môme  avec  des  temples  neufs 
et  des  prêtres  comblés  des  faveurs  impériales,  ne  pou- 
vait lutter  par  ses  seules  forces  contre  une  religion 
qui  s'emparait  de  toute  l'âme  et  survivait  à  la  destruc- 
tion de  ses  sanctuaires,  à  la  dispersion  ou  à  l'immola- 
tion de  son  clergé,  aux  chutes  mêmes  de  ses  enfants, 
auxi-jnaux  de  toute  sorte  infligés  à  ses  sectateurs.  Aussi 
la  trêve  dictée  par  une  poîitique  où  se  mêlèrent  peut- 
être  à  doses  égales  l'hypocrisie,  la  peur,  quelque  hu- 
manité et  de  naïves  illusions,  ne  fut-elle  pas  de  lon- 


(1)  Canon  13. 

;2)  Canon  H. 

(3)  «  Puisque  nous  approchons  de  la  quatrième  Pàque  depuis  le  coin- 
iinMicenient  de  la  persécution,  »  dit  le  |)réambule  des  canons.  Celle-ci 
ayant  commencé  i)eu  avant  Pâques  3j3,  la  quatrième  Pâque  est  celle 
de  300. 
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gue  durée.  Galère,  qui  avait  permis  au  jeune  César  de 
tenter  cette  expérience  vouée  à  l'insuccès,  et  avait  pro- 
J)ablement  laissé  la  persécution  sommeiller  aussi  dans 
ses  propres  États  afin  d'aider  le  nouveau  régime  à  s'é- 
tablir sans  secousse,  n'aurait  point  souffert  une  du- 
rable interruption  de  la  lutte  engagée  contre  le  chris- 
tianisme. D'ailleurs,  la  colère  avait  déjà  envahi  l'âme 
de  3Iaximin,  qui,  déconcerté  par  la  vanilé  de  ses  ef- 
forts, va  devenir,  ditEusèbe,  nn  persécuteur  plus  cruel 
et  plus  passionné  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  (1). 
Aussi,  dès  les  premiers  mois  de  3Q6,  la  guerre  re- 
ligieuse reprit-elle  en  Orient  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Eusèbe ,  qui  était  alors  à  Césarée,  raconte  ce 
qu'il  vit  durant  «  cette  troisième  année  de  la  persé- 
cution générale  (2)  ».  «  Dans  toutes  les  provinces  de 
xMaximiu,  dit-il,  furent  envoyés  des  édits  de  ce  tyran, 
commandant  aux  gouverneurs  de  contraindre  les 
habitants  de  leurs  villes  à  sacrifier  publiquement  aux 
dieux.  Des  hérauts  parcoururent  les  rues  de  Césarée 
et  convoquèrent  les  chefs  de  famille  dans  les  tem- 
ples par  ordre  du  gouverneur.  En  outre,  les  tribuns 
des  soldats  firent,  d'après  des  registres,  l'appel  no- 
minal. Tout  était  bouleversé  par  nn  orage  inexpri- 
maljle  (3).  Cette  deuxième  déclaration  de  guerre  eut 
Maximin  pour  auteur  (4.).  »  Eusèbe  parle  seulement 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VllI,  14,9. 

(■>)  TpiTw  Toy  xaO'  r,[Aà;  ÊTît  Siwyu.où.  Eusèbe,  Bc  mart.  Pal.,  't,  8. 

(3)  Ibid. 

(4)  A£\jT£pai;  yâp  ici  y.aO'  r||j.à)v  ^vio^^-vrc^;,  ïTravaaTiasw;  Otto  3Ia?i(AÎv&u. 
IbiiL 
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ici  d^s  faits  dont  il  lut  lémoin,  car,  à  la  même  épo- 
que, le  nouvel  édit  était  publié  aussi  dans  les  Étals 
de  (ialère  :  on  ne  peut  douter  que  les  deux  souve- 
rains ne  se  fussent  mis  d'accord  pour  recommencer 
de  concert  les  hostilités,  ou  plutôt  que  Galère  n'ait 
été  le  véritable  auteur  de  la  reprise  de  la  persécution. 
Les  Actes  du  centurion  saint  Acace,  en  garnison 
dans  Ja  Thrace  ,  aux  environs  d'Héraclée  ou  de  Pé- 
rinthe,  et  martyrisé  le  8  mai,  à  Byzance,  disent  que 
le  gendre  de  Dioctétien,  c'est-à-dire  Galère,  «  excita 
une  troisième  fois  la  persécution  contre  les  serviteurs 
de  Dieu  (1)  ».  Cette  expression  n'est  pas  contradic- 
toire de  «  la  deuxième  déclaration  de  guerre  »  dont 
vient  de  parler  Eusèbe  à  propos  de  Maximin  :  This- 
torien  n'a  en  vue  que  les  deux  phases  successives 
de  la  persécution  générale ,  son  commencement  en 
30i  et  son  renouvellement  en  306;  tandis  que  le  ré- 
dacteur des  Actes  rappelle  la  part  décisive  que  trois 
fois  Galère  prit  aux  maux  des  chrétiens,  d'abord  en 
décidant  Dioctétien  aux  édits  de  303,  puis  en  lui 
imposant  la  persécution  de  30 i,  enfin  en  reprenant 
celle-ci  après  l'abdication  des  deux  premiers  Augus- 
tes. L'édit  publié  en  Thrace  «  ordonnait,  dit  l'hagio- 
graphe,  que  dans  toutes  les  villes  ceux  qui  refuseraient 
d'honorer  les  dieux  fussent  livrés  au  dernier  sup- 
plice. Les  chefs  de  l'arm.ée  devaient  aussi  traduire 
devant  leur  tribunal  et  condamner  à  mort  tout  soldat 


(1)  Acta  s.  Acacii,  1,  dans  ActaSS.,  mai,  t.  I,  p.  762. 


38  LES  CHRÉTIENS  DEPUIS  L'ABDICATION. 

qui  De  rendrait  pas  son  culte  aux  divinités  de  l'em- 
pire (1)  ». 

D'autres  Actes  emploient  comme  Eusèbe  l'expres- 
sion «  seconde  déclaration  de  guerre  »  pour  indiquer 
la  persécution  renouvelée  en  Orient  par  Galère  et 
Maximin.  Bien  que  plusieurs  détails  paraissent  sus- 
pects dans  le  récit  du  martyre  de  saint  Hadrien  et  de 
ses  compagnons  (2),  le  préambule  semble  inspiré  des 
documents  historiques  et  peint  de  couleurs  vives  et 
naturelles  l'effet  produit  par  les  nouveaux  édits  dans 
la  capitale  de  la  Bithynie,  devenue  la  résidence  habi- 
tuelle de  Galère  après  l'abdication  de  Dioctétien  : 

«  Le  tyran  Maximien  (Galère)  avait  résolu  pour  la 
seconde  fois  de  persécuter  les  disciples  du  Christ.  Il 
entra  bientôt  à  Nicomédic  dans  le  dessein  de  faire 
périr  tous  les  fidèles,  et,  s'étant  rendu  d'abord  dans 
un  temple  des  dieux,  il  leur  offrit  des  sacrifices  et 
ordonna  que  tous  les  citoyens  de  la  ville  fissent  aussi 
leurs  oifrandes.  Aussitôt  le  peuple  s'empressa  de 
toutes  parts  pour  obéir  à  ce  commandement  impie. 
Cette  ville  était  très  adonnée  au  culte  des  idoles  (3), 
et  tous  les  habitants  sacrifiaient  à  l'envi  dans  les 
rues,  sur  les  places  publiques,  dans  l'intérieur  des 
maisons,  au  point  que  l'odeur  et  la  fumée  de  ces 
nombreux  sacrifices  remplissaient  tous  les  lieux  en- 


(1)  Acta  S.  Acacii,  1.  —  Sur  les  défauts  de  ces  Acles,  voir  Tilleinont, 
Mémoires,  i.  V,  note  i,  sur  saint  Acace. 

{1)  Voir  Tillemont.  Mcinoircs,  t.  V,  art.  lx  et  noie  lxi  sur  la  [lorsé- 
culion  de  Dioclétien. 

(3)  Dàtail  exact;  voir  t.  I,  p.  13. 
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vironnarits.  Des  crieiirs  publics  parcouraient  aussi 
tous  les  quartiers  de  la  ville  (1),  proclamant  à  haute 
voix  que  tous  les  citoyens  devaient,  par  l'ordre  des 
empereurs,  offrir  des  sacrifices  et  des  libations  aux 
idoles,  et  que  les  chrétiens  qui  seraient  découverts 
allaient  être  livrés  aux  flammes.  Plusieurs  person- 
nages de  distinction  furent  ensuite  désignés  pour  vi- 
siter toutes  les  maisons,  avec  ordre,  s'ils  découvraient 
quelques  disciples  du  Christ,  hommes  ou  femmes, 
de  les  amener  devant  le  tribunal  du  juge,  afin  qu'on 
pût  les  soumettre  aux  plus  affreux  supphces.  D'aulres 
envoyés  de  l'empereur  répandaient  l'argent  à  pleines 
mains  pour  engager  les  habitants  de  Nicomédie  à  dé- 
noncer les  chrétiens  et  aies  livrer  aux  bourreaux.  Alors 
on  vit  les  voisins,  les  amis,  les  parents  se  dénoncer 
mutuellement  (2),  entrâmes  les  uns  par  l'appât  des 
récompenses,  les  autres  par  la  crainte  du  supplice, 
des  châtiments  terribles  ayant  été  annoncés  contre 
ceux  qui  cacheraient  les  chrétiens  (3).  » 

De  ces  Actes  se  détache  un  épisode  admirable. 
Hadrien  était  le  chef  des  gardes  de  Galère  :  il  était 
marié  depuis  treize  mois.  Un  jour,  à  xNicomédie,  il 
assistait,  aux  côtés  de  l'empereur,  à  l'interrogatoire 
de  plusieurs  chrétiens  qui  avaient  été  découverts  ca- 
chés dans  une  caverne  près  de  la  ville.  L'intrépidité 
de  leurs  réponses,  le  courage  qu'ils  montraient  dans 


(1)  Cf.  Eusiîbe,  De  mart.  Pal.,i,  8:  voir  plus  liant,  ji.  30. 

(2)  Cf.  saint  Jean  Clirysoslome,  Homilia  Ll. 

(3)  AclaS.  Adriani,  1,  dans  Surins,  Vitœ  SS.,  t.  I.\,  p.  88. 
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les  tortures,  réloquence  enflammée  avec  laquelle  ils 
parlaient  du  ciel,  remuèrent  le  cœur  du  jeune  offi- 
cier :  il  eut  comme  la  révélation  subite  d'une  vie 
morale  qui  lui  avait  été  inconnue  jusque-là  :  il  s'élança 
au  milieu  des  martyrs,  en  criant  aux  g-refficrs  :  «  Met- 
tez mon  nom  avec  ceux  de  ces  hommes  respectables, 
car  moi  aussi  je  suis  chrétien.  »  L'empereur,  irrité, 
le  fit  conduire  en  prison  avec  les  confesseurs  de  la 
foi.  Un  des  esclaves  d'Hadrien,  qui  avait  assisté  à  cette 
scène,  court  en  toute  hâte  avertir  sa  femme  Natalie. 
Celle-ci,  qui  était  née  de  parents  chrétiens,  et  qui 
professait  le  christianisme  en  secret,  se  sent  trans- 
portée de  joie  :  son  amour  se  transforme  en  quelque 
sorte,  et  la  sève  surnaturelle,  qui  Falimcntait  à  son 
insu,  fait  tout  à  coup  de  la  jeune  femme  timide  une 
créature  nouvelle,  plus  tendre  c[ue  jamais,  mais  d'une 
héroïque  tendresse.  Elle  court  à  la  prison,  se  jette 
aux  pieds  d'Hadrien,  baise  ses  chaînes,  l'exhorte.  Ha- 
drien la  renvoie  chez  elle  en  lui  disant  :  «  Ma  sœur,  je 
teprometsde  te  faire  prévenir,  afin  quetu  sois  présente 
à  ma  dernière  heure.  »  Natalie,  après  avoir  baisé 
respectueusement  les  chaînes  des  vingt-deux  confes- 
seurs de  la  foi  qui  étaient  enfermés  avec  son  mari, 
et  leur  avoir  recommandé  l'Ame  de  celui  qu'elle 
aime,  revient  vers  Hadrien,  l'exhorte  encore  une  fois, 
le  salue,  et  retourne  chez  elle,  «  joyeuse,  »  disent 
les  Actes.  Au  bout  de  quelques  jours,  Hadrien  apprend 
que  son  jugement  approche  :  il  obtient  du  geôlier  la 
permission  de  se  rendre  secrètement  dans  sa  maison, 
pour  avertir  sa  femme.  Le  voyant  yenir,  celle-ci  croit 


![ubraryV 
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que  par  une  apostasie  il  arecoavré  sa  liberté  :  ellepleure, 
et  refuse  de  le  recevoir.  Hadrien  la  rassure  :  «  Ouvre-moi, 
lui  dit-il,  ouvre-moi,  ma  Natalie;  je  viens  te  cher- 
cher pour  que  tu  assistes  avec  moi  à  mon  combat  : 
ouvre-moi  bien  vite,  car  mes  instants  sont  comptés, 
je  ne  te  verrai  plus,  et  toi-même  tu  regretteras  de 
ne  m'avoir  point  vu  avant  que  je  meure.  »  Persuadée 
par  ces  tendres  plaintes,  Natalie  ouvre  enfin;  et  quand 
Hadrien  fut  entré  dans  la  maison,  «  le  mari  et  la  femme 
s'agenouillèrent  l'un  devant  l'autre,  par  un  sentiment 
de  respect  mutuel  ».  Ils  se  relèvent  bientôt,  et  se 
rendent  ensemble  dans  la  prison.  Natalie  y  passe 
sept  jours,  essuyant  de  ses  propres  mains  les  bles- 
sures des  confesseurs  enfermés  avec  son  mari,  et  qui 
avaient  déjà  subi  la  torture.  Hadrien  est  enfin  appelé 
devant  le  tribunal  de  l'empereur  :  sa  femme  l'y  suit. 
On  commence  à  le  torturer.  Natalie  court  l'apprendre 
aux  confesseurs,  qui  se  prosternent  et  prient  pour 
lui;  et,  pendant  toute  la  durée  de  la  torture,  elle  ne 
cesse  d'aller  du  tribunal  à  la  prison,  des  confesseurs 
à  son  mari,  apportant  aux  saints,  dans  sa  fierté,  les 
réponses  courageuses  d'Hadrien,  et  courant  ensuite  le 
retrouver,  pour  ne  rien  perdre  de  sa  présence  et  de 
ses  tourments.  La  torture  finie,  elle  rentre  avec  son 
mari  dans  la  prison,  quelle  emplit  de  sa  joie.  Comme 
beaucoup  de  chrétiennes  y  venaient  pour  soigner  les 
martyrs  ,  l'empereur  ordonna  d'en  renvoyer  toutes 
les  femmes.  Natalie,  pour  demeurer  avec  Hadrien, 
coupe  ses  cheveux  et  prend  un  habit  d'homme.  Seule, 
alors,  elle  panse  les  plaies  de  tous,  et,  ce  service  fini. 
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revient  s'asseoir  aux  pieds  de  son  mari.  <(  Je  t'en 
prie,  ù  mon  seigneur  et  mon  époux,  dit-elle,  n'oublie 
pas  ta  femme,  qui  t'a  assisté  dans  ton  martyre,  qui 
a  préparé  ton  âme  pour  le  combat...  Pour  prix  de 
ma  vie  chaste  et  pure,  permets-moi  de  mourir  avec 
toi...  Tu  connais  la  perversité  des  habitants  de  cette 
ville,  l'impiété  de  l'empereur  :  après  ta  mort,  je 
crains  qu'on  ne  veuille  me  livrer  à  un  païen,  et  que 
notre  couche  nuptiale  ne  soit  un  jour  souillée.  » 
Jeune,  belle,  riche,  de  haute  naissance,  ce  qu'elle 
avait  prévu  arriva;  après  le  martyre  d'Hadrien,  brûlé 
vif  eu  même  temps  que  ses  compagnons  de  captivité, 
Natalie  fut  demandée  en  mariage,  avec  l'autorisation 
de  l'empereur,  par  un  habitant  de  Nicomédie,  officier 
supérieur  de  l'armée.  Il  envoya  vers  elle,  pour  solli- 
citer sa  main,  plusieurs  des  femmes  les  plus  considé- 
rables de  la  ville.  Natalie  leur  fait  une  réponse  éva- 
sive,  et  demande  trois  mois  de  délai;  puis,  entrant 
dans  sa  chambre,  se  prosternant  près  de  son  lit ,  elle 
s'écrie  :  «  Seigneur,  abaissez  vos  regards  sUr  votre  ser- 
vante, et  ne  permettez  pas  que  la  couche  de  votre  martyr 
Hadrien  soit  profanée.  »  Elle  parvient  enfin  à  s'enfuir, 
avec  un  grand  nombre  de  chrétiens;  arrivée  par  mer 
à  Argyropolis,  près  de  Byzance,  elle  s'agenouille  sur  le 
rivage,  brisée  de  fatigue,  et  meurt  après  avoir  vu  dans 
son  sommeil  son  époux  martyr  qui  venait  la  chercher. 
Je  ne  prétends  pas  que  tout  soit  historique  dans  ce 
récit,  mais  je  ne  puis  croire  que  tout  y  soit  inventé, 
car  le  compilateur  anonyme  à  qui  nous  le  devons 
serait  un  trop  grand  et  trop  délicat  poète. 
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Hadrien,  selon  ses  Actes,  était  un  soldat;  cependant 
ce  n'est  pas  comme  tel  qu'il  a  été  mis  à  mort.  D'au- 
tres récits  nous  montrent  que,  conformément  aux  in- 
dications données  dans  la  Passion  de  saint  Acace  (1), 
les  militaires  chrétiens  furent  poursuivis  avec  rigueur 
dans  les  États  soumis  directement  à  Galère.  On  se  de- 
mande comment,  depuis  la  persécution  spéciale  exer- 
cée quelques  années  auparavant  contre  les  chré- 
tiens de  l'armée,  il  en  pouvait  rester  encore;  mais 
il  faut  se  rappeler  que  le  mouvement  des  conversions 
n'était  pas  arrêté;  d'ailleurs,  le  recrutement  faisait 
entrer  dans  les  légions  des  soldats  nouveaux,  dont 
plusieurs  appartenaient  à  des  familles  chrétiennes. 
Saint  Théodore  <(  le  conscrit  (2)  »  était  de  ce  nombre. 
Grégoire  de  Nysse  a  laissé  de  son  martyre  un  récit 
suffisamment  précis  dans  sa  forme  oratoire  (3).  Né 
en  Orient,  ce  jeune  homme  venait  d'être  enrôlé,  et 
se  trouvait  en  garnison  à  Amasée,  l'une  des  métro- 
poles du  Pont.  Sa  religion ,  «  qu'il  semblait  porter 
gravée  sur  son  front,  »  était  connue  de  tous;  aussi, 
dès  la  promulgation  de  ledit  «  dans  l'empire  de  xMaxi- 
mien  (Galère)  et  de  son  collègue  »,  Théodore  fut-il 


(1)  Voir  plus  haut.  ]>.  37. 

(2)  S.  Tlicodonis  tiro.  Ruinait,  p.  531. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Nys«e,  J)e  mctgno  martyre  Tlieodoro.  —  II 
existe  aussi  des  Actes  de  saint  Tiiéodore  (Surius,  Vifx  SS.,  t.  XI,  p.  228), 
qui  «  sont  d  un  style  fort  simple  et  tort  bon.  »  dit  T\l\emonl  {Mémoi- 
res, i-  V,  art.  sur  s:iint  Théodore  d'Amasée),  mais  offrent  cependant 
quelques  difficultés  («&/(/.,  note  ii;  et  Le  Blant,  les  Actes  des  martyrs, 
p.  28).  Je  ne  m'en  suis  pas  servi,  et  j'ai  suivi  de  tout  point  le  récit  de 
l'évèquc  de  Nysse. 
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traduit  devant  le  préfet  et  i'uii  des  tribuns  de  sa  lé 
gion.  «  D'où  te  vient,  lui  demandèrent-ils,  cette  au- 
dace de  t'opposer  à  la  loi  de  Fempereur  et  de  ne  pas 
te  soumettre  en  tremblant  aux  ordres  des  maîtres? 
pourquoi  n'adores-tu  pas  comme  veulent  ceux  qui  nous 
gouvernent?  —  J'ig-nore  vos  dieux,  répondit  intrépi- 
dement Théodore,  ou  plutôt  je  crois  qu'ils  n'existent 
pas.  Vous  vous  trompez  en  honorant  de  ce  nom  des 
démons  faux  et  menteurs  :  mon  Dieu  à  moi  est  le 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu.  Pour  punir  le  culte  que 
je  lui  rends,  la  confession  que  je  fais  de  lui,  frappez, 
déchirez ,  brûlez  ;  si  mes  paroles  vous  offensent , 
coupez  ma  langue.  Car  le  corps  doit  par  chacun  de 
ses  membres  montrer  sa  soumission  au  Créateur.  » 
Les  juges  hésitaient  à  la  vue  d'une  foi  si  sincère  et 
si  généreuse  ;  un  officier  qui  assistait  à  l'interrogatoire 
voulut  faire  preuve  d'esprit  :  «  Ton  Dieu  a-t-il  donc 
un  fils,  Théodore?  est-il  sujet,  comme  un  homme, 
aux  affections  charnelles?  —  Non.  répondit  le  martyr. 
Dieu  n'engendre  pas  ^  la  manière  des  hommes;  son 
fils  est  véritable ,  mais  a  eu  la  naissance  qui  convient 
à  un  Dieu.  Mais  toi,  malheureux,  comment  ton  bon 
sens  ne  se  révolte-t-il  pas  et  comment  ne  baisses-tu 
pas  la  tête  en  rougissant,  quand  tu  proclames  la  di- 
vinité d'une  femme  et  que  tu  adores  la  mère  de 
douze  enfants,  déesse  qui  conçoit  et  qui  accouche  avec 
la  facilité  de  la  femelle  du  lièvre  ou  du  porc?  »  Le 
préfet  se  hâta  d'interrompre  :  «  Qu'on  accorde  à  cet 
insensé  un  peu  de  temps  pour  réfléchir.  Peut-être,  en 
examinant  l'affaire  à  loisir,  deviendra-t-U  meilleur.  » 
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Théodore,  laissé  en  liberté,  employa  ce  temps  de 
répit  tout  autrement  que  n'espérait  le  magistrat  :  il 
s'approcha  d'un  temple  de  la  Mère  des  dieux  situé  au 
milieu  de  la  ville ,  au  bord  de  la  rivière  Iris  ,  et  y 
mit  le  feu.  Quand  l'incendie  fut  aperçu,  le  jeune  sol- 
dat, loin  de  se  cacher,  se  vanta  tout  haut  de  son  acte. 
Il  ignorait  probablement  les  règles  de  l'Église,  défen- 
dant de  tels  attentats  (1),  et  n'avait  écouté  que  la 
haine  d'un  cœur  chaste  pour  un  des  cultes  les  plus 
impurs  du  paganisme.  Arrêté  et  conduit  sur-le-champ 
devant  le  tribunal,  il  répondit  avec  son  intrépidité 
accoutumée;  on  l'entendit  même  railler  le  juge  qui, 
essayant  par  tous  les  moyens  de  le  séduire,  avait  été 
jusqu'à  offrir  au  brûleur  de  temples  un  pontificat 
païen.  Comme  ses  railleries  atteignaient  même  4es 
empereurs,  dont  il  s'amusait  à  tourner  en  ridicule  le 
titre  et  les  fonctions  de  souverains  pontifes,  les  magis- 
trats perdirent  patience  :  on  l'attacha  au  chevalet 
comme  impie  envers  les  dieux  et  irrespectueux  envers 
les  princes;  les  bourreaux  se  mirent  à  le  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer,  pendant  qu'il  chantait  ce  verset 
du  psaume  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tous  lieux, 
ses  louanges  seront  toujours  dans  ma  bouche.  »  Con- 
duit ensuite  en  prison,  où  de  célestes  visions  vinrent 


(1)  Rappelant  à  ce  propos  le  canoii  CO  du  concile  dlUibcris,  Tillc- 
mont  fait  l'observation  suivante  :  «  Puisque  Théodore,  ayant  déjà  con- 
fessé Jésus-Christ,  fust  toujours  niorl  sans  cela,  il  ne  tombe  pas  sous 
la  censure  de  l'Église,  qui  par  ce  canon  paroist  avoir  particulièrement 
désapprouvé  ceux  qui  par  des  actions  non  nécessaires  attiroient  sur  eux 
une  mort  quils  eussent  pu  éviter  par  une  sage  et  humble  modéra- 
tion. » 
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l'encourager  au  dernier  combat,  il  en  fut  tiré  jjientôt 
pour  entendre  la  sentence  qui  le  condamnait  à  être 
brûlé  vif  (1). 

Le  martyre  de  Théodore  eut  lieu  probablement  le 
18  février,  jour  où  il  est  honoré  par  les  Grecs;  après 
lui,  d'autres  soldats  de  la  même  garnison  souffrirent 
aussi  j)our  la  foi  :  Eutrope  et  Cléonique,  crucifiés  le 
3  mars;  Basilisque,  décapité  quelques  mois  plus 
tard  (2). 

Pendant  que  ces  scènes  se  passaient  dans  les  États 
de  Galère,  ceux  de  Maximin  Daia  voyaient  d'horribles 
excès.  On  peut  rapporter  à  ce  temps  l'histoire  d'une 
noble  femme,  Julitta,  qui,  avec  son  enfant  âgé  de 
trois  mois,  passa  de  la  Lycaonie,  où  la  persécution 
cohimençait  à  sévir,  dans  l'Isaurie,  où  elle  débutait 
avec  non  moins  de  rigueur,  puis  se  réfugia  à  Tarse, 
eu  Cilicie,  où  un  juge  atroce,  après  avoir  brisé  sur 
les  marches  de  son  tribunal  la  tète  du  petit  enfant, 
fit  décapiter  la  mère  (3).  Mais  déjà,  dans  une  autre 
province ,  avait  •  retenti  la  protestation  d'héroïques 
jeunes  gens,  incapables  de  voir  avec  patience  outrager 


(1)  Dans  la  basilique  des  Eiichaïles,  près  d'Ainasée,  où  son  martyre 
était  peint,  on  l'avait  représenté  brûlé  dans  une  fournaise  ardente. 
Saint  Grégoire  de  Nysse,  De  magno  marture  T/ieocloro,  1. 

(2)  Acta  S,S".,niars.  t.  I,  p.  335. 

13)  Theodori  episcopi  Icoiiii  cpistoln  de  martyrio  S.  mariijris 
Cijrici  et  malris  cjus  JulUix;  dans  Ruinart,  p.  527.  —  Ce  narrateur, 
conleinpoialn  de  Juslinien,  attribue  aux  édils  de  Dioclétien  la  persé- 
cution qui  comnieni  ait.  Mais  en  304  le  gouverneur  de  Cilicie  s'appelait 
Maxime,  tandis  que  le  juge  de  Cyr  et  de  Julitta  porte  le  nom  d'Alexan- 
dre. —  Sur  les  martyres  d'enfants,  voir  les  Dernière:^  Persécutions  du 
troisième  siècle,  p.  143. 
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la  foi  et  la  vertu  chrétiennes.  Eusèbe  est  ici  un  pré- 
cieux témoin. 

Près  de  lui,  dans  sa  maison  de  Césarée,  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  lisait  les  saintes  Écritures,  au 
moment  où  la  voix  du  héraut  appela  tous  les  fidèles 
au  sacrifice.  C'était  un  ancien  étudiant  en  droit, 
nommé  Aphien.  Né  à  Paga,  en  Lycie ,  de  parents 
païens,  il  avait  suivi  les  cours  de  jurisprudence  dans 
la  savante  et  délicieuse  Beyrouth  (1),  gardant  parmi 
des  séductions  de  toute  sorte  une  exemplaire  pureté 
de  mœurs.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  s'effraya 
promptement  des  périls  que  ses  croyances  allaient 
courir  dans  la  maison  paternelle.  Césarée,  dont  l'école 
et  la  bibliothèque  ecclésiastiques  étaient  célèbres  de- 
puis Orig'ène,  lui  parut  le  meilleur  refuge  pour  sa  foi 
studieuse  (2).  Mais  ni  les  pratiques  d'un  rigoureux  ascé- 
tisme, ni  les  études  profondes  auxquelles  il  se  livrait, 
n'avaient  éteint  chez  Aphien  l'ardeur  intrépide  de  la 
jeunesse.  Dès  qu'il  entendit  retentir  dans  la  rue  l'ap- 
pel sacrilège,  il  se  leva,  sorlit  secrètement  de  la  mai- 
son, pénétra  sans  être  vu  des  sentinelles  dans  le  palais 
du  gouverneur  Urbain,  et  arriva  vers  celui-ci  au  mo- 
ment où,  la  patère  à  la  main,  le  magistrat  se  prépa- 
rait cà  faire  une  libation.  Aphien  lui  saisit  brusquement 
le  bras,  et  interrompit  le  sacrifice,  puis  se  mit  à  lui 


(1)  «  Beryliis  civitas  valde  deliciosa  et  auditoria  leguni  habens,  iicr 
quam  oinnia  Romanorum judicia  slare  vidcntur.  y>  Totius  oibis  des- 
criptio,  dans  Mullcr,  Geogr.  min.,  t.  II,  p.  517.  Voir  aussi  saint  Gré- 
goire le  Tliaumalurge,  Oraiio  paneg.  ad  Orig. 

(2)  Eusèbe,  De  mari.  PalcsL,  i,  2-7. 
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reprocher  ses  erreurs,  l'exhortant  à  quitter  le  culte  des 
démons  pour  celui  du  vrai  Dieu.  Les  soldats  accouru- 
rent, se  jetèrent  sur  l'audacieux  chrétien,  l'accablèrent 
de  coups  et  le  conduisirent  en  prison.  Il  y  demeura 
une  nuit  et  un  jour,  les  pieds  aux  ceps,  puis  fut  mené 
devant  le  gouverneur,  qui  lui  commanda  de  sacrifier, 
et,  sur  son  refus,  le  fit  mettre  à  la  torture.  Plusieurs 
fois  on  lui  déchira  les  flancs,  de  manière  à  laisser  à 
nu  les  os  et  les  entrailles;  sa  bouche  et  son  crûne  reçu- 
rent tant  de  coups  de  balles  de  plomb,  que  les  chairs 
gonflées  et  meurtries  étaient  devenues  méconnaissa- 
bles. Comme  aucune  douleur  ne  pouvait  le  vaincre, 
Urbain  ordonna  aux  bourreaux  de  lui  envelopper  les 
pieds  de  linges  imbibés  d'huile,  et  d'y  mettre  le  feu.  La 
peau  fut  consumée,  les  os  apparurent,  la  chair  fon- 
dait comme  de  la  cire  et  coulait  en  gouttes  brûlantes. 
On  put  encore  le  ramener  vivant  dans  la  prison,  puis, 
après  trois  jours,  le  porter  de  nouveau  devant  le  gou- 
verneur. Le  martyr,  interrogé  une  dernière  fois,  ré- 
pondit avec  la  même  fermeté  ;  son  corps  demi-mort 
fut  jeté  dans  la  mer  (1). 

La  suite  du  récit  ne  peut  se  résumer;  il  faut  tra- 
duire. «  Ce  qui  advint  alors,  continue  Eusèbe,  parai-- 
;ra  incroyable  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu  de  leurs  yeux. 
Et  cependant  je  n'en  puis  dérober  la  connaissance  à 
la  postérité,  car  presque  tous  les  habitants  de  Césarée 
ont  été  témoins  du  miracle.  Certes,  aucun  siècle  ne 
vit  un  pareil  prodige.  Après  que  les  bourreaux  eurent 

(t)  Eusèbe,  De  mart.  Palesl,  'i,  10-13. 
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jeté  en  pleine  mer,  clans  l'abime,  comme  ils  croyaient, 
ce  saint  et  bienheureux;  jeune  homme,  tout  à  coup  un 
tel  mouvement,  un  tel  fracas  ébranla  non  seulement 
la  mer,  mais  encore  le  ciel,  que  la  terre  aussi  et  toute 
la  ville  de  Césarée  en  sentirent  l'agitation.  Au  mo- 
ment même  de  ce  soudain  et  merveilleux  tremblement 
de  terre,  le  corps  du  martyr,  que  les  flots  de  la  mer 
ne  pouvaient  garder,  fut  jeté  par  eux  devant  la  porte 
de  la  cité.  Telle  fut  la  fin  de  cet  admirable  Aphien,  le 
second  jour  du  mois  Xanticos,  quatre  des  nones  d'avril 
(2  avril)  (1).  » 

Presque  au  même  moment,  à  Tyr,  un  jeune  chrétien, 
nommé  Ulpien,  après  avoir  été  torturé  et  cruellement 
battu ,  était  précipité  dans  la  mer,  cousu  dans  une 
peau  de  bœuf  où  Ton  avait  enfermé  un  chien  et  un 
aspic  (2). 

Quelques  jours  plus  tard,  dans  une  autre  partie  des 
États  de  Maximin,  le  frère  d'Aphien,  Edesius,  mourut 
aussi  pour  le  Christ.  Plus  âgé  que  le  martyr  de  Césa- 
rée, Edesius  avait  plusieurs  fois  déjà  rendu  témoignage 
à  la  religion  chrétienne.  Depuis  le  commencement  de 
la  persécution,  il  avait  comparu  devant  divers  gouver- 


(1)  Eusèbe,  De  mart.  Pcilest.,  4,  14.  Eusèbe  ajoute  que  la  mort  d'A- 
phien eut  lieu  un  vendredi.  Mais  le  2  avril  306  tombe  un  mardi.  11  peut 
y  avoir  ici  quelque  confusion  dans  les  dates.  Divers  martyrologes  latins 
mettent  saint  Aphion  le  5  avril,  qui  correspond  en  effet  au  vendredi. 
Les  Grecs  l'honorent  le  2  avril.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  s'appuyer 
de  l'autorité  d'Eusèbe.  Voir  sur  ces  difficultés  Petau,  De  doctrine 
temporum,  1.  II,  c.  32  ;  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note  i  sur  samt 
Aphien. 

(2)  Eusèbe,  De  mart.  Palest.,  5,  1. 

V.  4 
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neurs  et  longtemps  vécu  en  prison.  Il  avait  même 
été  envoyé  par  l'un  d'eux  aux  mines  de  Palestine.  La 
courte  amnistie  promulguée  par  Maximin  lui  permit 
d'en  sortir.  A  la  reprise  de  la  persécution,  il  habitait 
Alexandrie,  et,  revêtu  du  manteau  des  philosophes, 
étudiait  dans  cette  ville  devenue  le  centre  littéraire  et 
philosophique  du  monde  grec.  Peut-être  fût-il,  malgré 
les  nouveaux  édits,  resté  inaperçu  dans  la  fouie  des 
lettrés,  si  son  âme,  ardente  comme  celle  de  son  frère 
et  aussi  incapable  de  maîtriser  une  généreuse  indigna- 
tion, ne  l'avait  forcé  de  se  trahir.  Le  misérable  Hié- 
roclès,  qui  du  gouvernement  de  Palmyre  avait  passé 
à  celui  de  Bithynie,  où  il  s'était  signalé  par  sa  cruauté 
envers  les  chrétiens,  était  alors  préfet  d'Egypte.  Il  se 
montrait  sans  pitié  pour  les  fidèles.  Non  seulement  il 
les  poursuivait  avec  acharnement,  mais  sa  haine  de 
sophiste  et  de  libertin  prenait  plaisir  à  les  outrager  de 
toutes  les  manières.  Les  hommes  les  plus  vénérables 
étaient  exposés  à  ses  insultes  ;  d'honnêtes  femmes,  des 
mères  de  famille,  des  vierges  consacrées  à  Dieu',  étaient 
livrées  par  lui  aux  entrepreneurs  de  débauche.  Edesius 
ne  put  supporter  ces  infamies.  Allant  droit  au  préfet, 
par  ses  paroles  et  même  par  ses  gestes  il  lui  manifesta 
son  dégoût.  La  vengeance  ne  se  fit  pas  attendre  :  Ede- 
sius fut  mis  à  la  torture,  puis  jeté  dans  la  mer,  comme 
son  frère  et  tant  d'autres  victimes  de  cette  persécu- 
tion (1). 

Pendant  que    cet    héroïque    chrétien    périssait  à 

(1)  Eusèbe,  De  mari.  Palest.,  5,  2-3. 
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Alexandrie,  l'évêque  Pierre  mettait  en  pratique  les 
humbles  et  sages  conseils  donnés  à  ses  ouailles  dans 
les  canons  que  nous  avons  résumés,  et  vivait  dans  une 
retraite  inconnue  des  persécuteurs  (1).  Mais,  alors 
comme  dans  toutes  les  persécutions,  la  modestie  d'une 
telle  conduite  scandalisa  des  esprits  emportés.  L'ambi- 
tieux Mélèce,  évèque  de  Lycopolis,  afTecta  de  considé- 
rer comme  vacant  un  siège  dont  le  titulaire  se  tenait 
caché.  On  assure  que  ce  Mélèce  avait  naguère  renié 
la  foi  :  peut-être  n'y  a-t-il  là  qu'une  rumeur  popu- 
laire, recueillie  après  coup;  cependant  l'exemple  de 
prélats  traditeurs  qui,  par  uu  singulier  renversement 
de  faits  et  d'idées,  deviendront  ailleurs  les  chefs  du 
mouvement  donatiste  et  les  censeurs  des  doctrines 
modérées,  ne  permet  point  de  repousser  sans  preuves 
une  assertion  reproduite  par  saint  Athanase  (2)  et 
l'historien  Socrate  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  Mélèce  n'hésita 
pas  à  faire  des  ordinations  (4)  et  à  exercer  le  pouvoir 
épiscopal  tant  dans  le  diocèse  d'Alexandrie  que  dans 
ceuxdequatreévêques,Hesychius  (5),  Pachumius,  Théo- 
dore et  Philéas,  alors  détenus  dans  les  prisons  de  la 


(1)  Socrate,  Hist.  EccL,  I,  26.  —  Pierre  suivait  en  ceci  l'exemple 
d'un  (le  ses  plus  illustres  préilécesseurs,  saint  Denys;  voir  Histoire  des 
persécutions  pendant  la  jiremicre  moitié  du  troisième  siècle,  p.  362. 

(2)  Saint  Athanase,  ApoL  contra  Arianos,  59. 

(3)  Socrate,  Hist.  EccL,  I,  6. 

(4)  Socrate,  l.  c,  I,  26. 

(5)  L'évêque  Hesychius  est  peut-être  le  célèbre  correcteur  de  la  Bible 
des  Septante  et  du  texte  des  Évangiles,  dont  l'édition  fut  universel- 
lement acceptée  en  Egypte;  voir  saint  Jérôme,  Ep.  109;  Apol.  II  adv. 
Jluf.;Pricf.  inEv.  ad  Damasum. 
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métropole  égyptienne.  Les  quatre  prélats  captifs  lui 
adressèrent  une  lettre  de  remontrance,  dans  laquelle 
ils  lui  donnent  le  nom  de  «  très  cher  compagnon  de 
ministère  dans  le  Seigneur,  »  dilectus  comminister  in  Do- 
mino. «  Ils  avaient,  disent-ils,  entendu  depuis  quelque 
temps  de  vagues  rumeurs  à  son  sujet;  on-Faccusait  de 
troubler  l'ordre  divin  et  les  règles  ecclésiastiques. 
Tout  récemment  ces  bruits  avaient  été  même  confir- 
més par  un  grand  nombre  de  témoins  ;  aussi  se  voyaient- 
ils  dans  la  nécessité  d'écrire  cette  lettre.  Comment 
dépeindre  la  tristesse  el  l'émotion  causées  par  les  or- 
dinations que  Mélèce  avait  faites  dans  des  diocèses 
étrangers?  Il  connaissait  cependant  cette  loi,  si  an- 
cienne et  si  conforme  avec  le  droit  divin  et  le  droit 
humain,  qui  défend  à  un  évêque  de  faire  une  ordina- 
tion dans  un  diocèse  qui  n'est  pas  le  sien.  Mais  lui, 
sans  égard  pour  cette  loi,  sans  respect  pour  le  grand 
évêque  et  père,  Pierre,  et  pour  ceux  qui  étaient  dans 
les  chaînes,  il  avait  tout  bouleversé.  Peut-être  dira-t-il, 
pour  se  disculper,  que  la  nécessité  l'a  contraint  d'agir 
ainsi  parce  que  les  villages  étaient  sans  pasteurs.  Mais 
cette  allégation  était  fausse,  car  on  avait  institué  plu- 
sieurs visiteurs,  et,  dans  le  cas  où  ceux-ci  eussent  été 
négligents,  il  aurait  dû  porter  l'affaire  devant  les  évo- 
ques incarcérés.  Dans  le  cas  où  on  lui  aurait  dit  que 
ces  évêques  avaient  déjà  été  exécutés,  il  aurait  pu  faci- 
lement vérifier  le  fait;  et  même,  en  supposant  que  la 
nouvelle  de  leur  mort  eût  été  avérée,  son  devoir  était 
encore  de  demander  au  premier  des  Pères  (c'est-à-dire 
à  Pierre,  évêque  d'Alexandrie,  qui  avait  juridiction 
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sur  les  Églises  de  l'Egypte,  de  la  Thébaïde  et  de  la 
Libye)  la  permission  de  faire  les  ordinations.  »  Mélècc 
ne  fit  aiiciine  réponse  à  cette  lettre  si  ferme  et  si  calme 
à  la  fois;  malgré  la  liberté  dont  il  jouissait,  car  il 
avait  pu  parcourir  sans  obstacle  les  diocèses  de  ses 
collègues,  «  il  n'alla  voir  ni  les  évoques  incarcérés  ni 
le  bienheureux  Pierre  (1)  ». 

La  lettre  collective  avait  probablement  été  rédigée 
par  le  plus  célèbre  des  prélats  captifs,  Philéas,  évêque 
de  Thmuis  dans  la  basse  Egypte.  11  avait  été  empri- 
sonné en  même  temps  qu'un  haut  fonctionnaire  d'A- 
lexandrie [le  jw'idicus  ou  ràp/ioix.acr/,;),  Pliiloromc,  qui 
était  chrétien  (2).  Philéas  lui-même,  un  des  plus  riches 
personnages  de  sa  province,  avait  jadis  été  magistrat, 
et  géré  au  moins  de  hautes  charges  municipales  (3)  ; 
probablement  il  se  convertit  assez  tard,  amené  peut- 
être  à  la  foi  par  l'étude  de  la  philosophie,  qu'il  avait 
poussée  fort  loin  (4).  Nous  voyons,  en  effet,  que  tous  ses 
proches  et  ses  amis,  sa  femme  même  et  ses  enfants, 


(1)  Ce  récit  des  débuts  du  schisme  niélécien  est  emprunté  aux  docu- 
ments originaux  découverts  par  Maffei  à  Vérone,  imprimés  dans 
ses  Ossercazioni  letterarie,  t.  III,  1738,  p.  11-18,  puis  par  Roulli,  he- 
liquix  sacrœ,  t.  III,  p.  38  et  suiv.,  et  enfin  par  Héfélé,  Histoire  des 
conciles,  trad.  Delarc,  t.  I,  p.  333  et  suiv.  Voir  dans  ce  dernier  ouvrage, 
p.  335-3i3,  les  raisons  de  préférer  les  documents  du  manuscrit  de  Vé- 
rone, confirmés  et  complétés  par  saint  Allianase  et  Socrate,  à  la  version 
très  différente,  et  favorable  à  Mélèce,  que  donne  saint  Ëpiphane,  //*- 
res.,  LXVIII,  1  i. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  9,  7.  Voir  t.  I,  p.  56. 

(3)  Eusèbe,  l.  c. 

(4)  Ibid. 
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étaient  encore  païens  (1).  Ses  vertus,  son  mérite,  sa 
haute  situation  le  firent  choisir  pour  pasteur  par  les 
fidèles  de  sa  ville.  Philéas  parait  avoir  passé  en  prison, 
avec  Philorome  et  les  trois  évoques  ses  collègues,  toute 
la  fin  de  306,  car  son  procès  ne  sera  instruit  que  par 
le  successeur  d'Hiéroclès,  au  mois  de  février  de  l'année 
suivante.  Témoin,  pendant  de  longs  mois,  des  souf- 
frances des  chrétiens,  il  en  a  tracé  le  tableau  dans 
une  éloquente  épitre  à  ceux  de  ïhmuis,  heureusement 
conservée  par  Eusèbe. 

«  Les  bienheureux  martyrs  qui  ont  vécu  avec  nous.. . 
ont  souffert  pour  le  Christ  toutes  les  douleurs,  tous  les 
tourments  que  l'on  put  inventer;  et  quelques-uns  non 
pas  une  fois,  mais  plusieurs.  Quand  les  soldais  s'effor- 
çaient de  leur  inspirer  de  la  crainte,  moins  encore  par 
leurs  paroles  que  par  leurs  actes ,  ils  ne  se  sont  point 
laissé  fléchir,  car  la  parfaite  charité  faisait  évanouir  la 
crainte.  Quelles  paroles  exprimeraient  leur  courage  au 
milieu  des  tourments  ?  Tout  le  monde  avait  la  permission 
de  les  insulter  ;  on  les  frappait  avec  des  verges,  avec  des 
fouets,  avec  des  courroies,  avec  des  cordes.  Le  specta- 
cle de  leurs  souffrances  changeait  sans  cesse,  mais  la 
malice  de  leurs  ennemis  restait  invariable.  Quelques- 
uns,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  étaient  étendus  sur 
le  chevalet,  pendant  qu'au  moyen  d'une  machine  on 
leur  tirait  tous  les  membres.  Ensuite,  par  l'ordre  du 
juge,  les  bourreaux  leur  déchiraient,  avec  des  ong-les 


(l)  Eusèbe,  Hist.Eccl.,  VIII,  9,  8;  Acta  SS.  Phileœ  et  Philoromi, 
1,  2,  dans  Ruinait,  p.  5'i9-550. 
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de  fer,  non  seulement  les  flancs,  comme  on  fait  aux  ho- 
micides, mais  le  ventre,  les  jambes,  et  jusqu'au  visage. 
ïl  y  en  avait  de  suspendus  à  un  portique  par  une  seule 
main,  de  sorte  que  la  tension  des  articulations  était  le 
plus  cruel  des  supplices.  Plusieurs  étaient  attachés  à 
des  colonnes,  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  sans  que 
leurs  pieds  portassent  à  terre,  afin  que  la  pesanteur 
de  leurs  corps  serrât  de  plus  en  plus  leurs  liens.  Ils 
supportaient  cette  torture  non  seulement  pendant 
que  le  juge  leur  parlait  ou  les  interrogeait,  mais 
presque  pendant  une  journée  entière.  Quand  il  pas- 
sait à  d'autres,  il  laissait  des  g"ens  de  Yofficium 
pour  observer  les  premiers,  et  voir  si  l'excès  de  la 
souffrance  ébranlait  leur  résolution;  il  ordonnait  de 
les  serrer  sans  pitié  dans  leurs  liens,  et  faisait  traîner 
honteusement  ceux  qui  expiraient.  Car  il  disait  que 
nous  ne  méritions  aucun  égard,  et  que  tous  devaient 
nous  considérer  et  nous  traiter  comme  si  nous  n'étions 
plus  des  hommes.  C'est  là  le  second  genre  de  torture 
que  nos  ennemis  avaient  inventé  pour  le  faire  succéder 
aux  coups.  Il  y  en  avait,  cependant,  qui,  après  avoir 
subi  la  question,  étaient  mis  dans  les  entraves,  les 
pieds  étendus  jusqu'au  quatrième  trou  :  ils  étaient 
obligés  de  rester  couchés  sur  le  dos,  car  les  plaies  dont 
leur  corps  était  tout  couvert  ne  leur  permettaient  pas 
de  se  dresser.  D'autres,  jetés  par  terre,  y  demeuraient 
étendus,  brisés  par  l'excès  des  tourments,  et  les  traces 
de  leurs  blessures  étaient  encore  plus  horribles  à  voir 
que  le  supplice  lui-même.  Quelques-uns  mouraient 
pendant  la  torture,  et  parleur  constance  faisaient  honte 
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à  leur  ennemis.  Plusieurs,  rapportés  demi-morts  clans 
la  prison,  après  peu  de  jours  y  rendaient  le  dernier 
soupir.  D'autres,  ranimés  par  les  remèdes,  ont  vu  leur 
courage  croître  par  la  durée  même  de  la  captivité. 
Aussi,  quand  on  leur  donnait  ensuite  le  choix  entre 
un  honteux  acquittement  s'ils  voulaient  se  souiller  par 
.  un  sacrifice,  et  une  sentence  capitale  s'ils  persistaient 
dans  leur  refus,  tous,  sans  hésiter,  allèrent  volontiers 
à  la  mort.  Car  ils  savaient  ce  qui  nous  est  commandé 
dans  les  saintes  Lettres  :  «  Celui  qui  sacrifie  aux  dieux 
étrangers  périra,  »  dit  l'Écriture;  et  encore  :  «  Vous 
n'aurez  pas  d'autres  dieux  que  moi  (1).  » 

Parmi  les  martyrs  d'Alexandrie,  il  en  est  dont  la 
vue  dut  causer,  parmi  le  peuple,  un  vif  mouvement 
de  curiosité  et  de  surprise.  Un  solitaire  de  la  Thé- 
baïde,  Apollonius,  n'avait  cessé  pendant  la  persécu- 
tion de  visiter  les  chrétiens  de  cette  province  pour 
les  encourager  au  martyre.  Mis  lui-même  en  prison, 
plusieurs  païens  vinrent  l'y  voir  et  insulter  à  ses  souf- 
frances :  l'un  d'eux  était  le  joueur  de  flûte  Philémon, 
qui  l'accabla  d'injures.  «  Que  Dieu  ait  pitié  de  toi, 
mon  fils,  lui  répondit  doucement  l'anachorète ,  et 
qu'il  ne  t'impute  point  tes  paroles  à  péché.  »  Ce  sim- 
ple et  affectueux  langage  perça  le  cœur  du  musicien  : 
converti,  il  courut  au  tribunal,  et,  s'adressant  au  gou- 
verneur de  la  Thébaïde  en  présence  de  tout  le 
peuple  :  «  Tu  agis  injustement,  ô  juge  d'iniquité,  en 
punissant  ces  hommes  religieux  et  amis  de  Dieu.  Les 

(1  Eusèbe,  llist.  Eccl.,  VIII,  10. 
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chrétiens  ne  font  et  n'enseignent  aucun  mal.  »  Le 
gouverneur  était  Arrien,  dont  nous  avons  déjà  ra- 
conté les  cruautés  (1),  et  qui  récemment  encore,  au 
commencement  de  305,  avait  fait  noyer  le  martyr 
Asclas  (2).  Sa  première  pensée  fut  que  Philémon, 
qui,  artiste  favori  du  peuple,  avait  coutume  de  se 
croire  tout  permis,  faisait  une  plaisanterie;  mais,  quand 
il  l'entendit  poursuivre  sérieusement  sur  le  même  ton  : 
«  Tu  viens  d'être  pris  de  folie,  Philémon  !  »  s'écria-t-il. 
«  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  fou,  répondit  le  musicien, 
mais  toi  qui  es  insensé,  juge  injuste,  coupable  de 
la  mort  de  tant  d'innocents.  Je  suis  chrétien,  c'est- 
à-dire  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  »  Vainement  Arrien 
essaya-t-il  de  le  regagner  par  la  douceur  :  Philémon 
restait  inébranlable.  On  le  mit  à  la  torture.  Arrien 
apprit  que  l'auteur  de  sa  conversion  était  Apollonius. 
Celui-ci  fut  amené,  et  torturé  plus  cruellement  en- 
core, «  Plût  à  Dieu,  dit-il  au  gouverneur,  que  toi  et 
tous  ceux  qui  m'entendent ,  vous  partageassiez  ce  que 
vous  appelez  mon  erreur  !  o  Arrien,  furieux,  con- 
damna Apollonius  et  Philémon  au  feu.  «  Seigneur, 
ne  livre  pas  aux  bêtes  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
confiance  en  toi,  mais  fais  voir  ta  puissance  et  sauve- 
nous,  »  s'écria  l'anachorète  en  montant  sur  le  bû- 
cher.   Tout  d'un  coup,   un  nuage    creva  au-dessus. 


(1)  Rufin,  dont  nous  suivons  la  narration,  ne  nomme  pas  le  gouver- 
neur; mais  il  est  nommé  par  Métaphraste,  et  son  nom  s'est  retrouvé 
dans  beaucoup  d'autres  récits  de  martyres  :  voir  t.  I,  p.  351. 

(2)  Acta  S5.,  janvier,  t.  II,  p.  457. 
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éteignant  les  flammes.  Le  juge  et  tout  le  peuple,  sai- 
sis d'admiration,  s'écrièrent  :  «  Il  est  grand ,  il  est  uni- 
que, le  Dieu  des  chrétiens;  lui  seul  est  immortel!  » 
La  nouvelle  d'un  chang-ement  aussi  extraordinaire 
fut  portée  au  préfet  d'Egypte.  Il  envoya  prendre, 
pour  le  conduire  à  Alexandrie,  son  ancien  collègue 
Arrien.  de  persécuteur  devenu  l'admirateur  et 
l'ami  des  chrétiens,  et  avec  lui  Apollonius  et  Phi- 
lémon.  En  route,  Apollonius  convertit  les  gardes. 
Hiéroclès,  exaspéré,  fit,  dès  leur  arrivée,  jeter  à  la 
mer  (1),  avec  Apollonius,  tout  le  groupe  des  nouveaux 
fidèles.  «  Les  flots,  dit  le  narrateur,  leur  furent  non 
une  mort,  mais  un  baptême  (2).  » 


(1)  Le  7  mars,  d'après  les  martyrologes. 

(2)  Rufm,  De  vitis  Puirum,  19.  Rufin  ajoute  que  les  corps  des  mar- 
tyrs furent  rejetés  par  les  (lots,  et  parle  des  miracles  qui  se  faisaient  de 
son  temps  à  leur  tombeau. 
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Avènement  de  Constantin  et  de  Maxence  (306.) 

Les  premiers  mois  de  300  avaient  été  en  Orient 
remplis  par  la  persécution  ;  d'autres  soucis  agitaient 
cependant  son  instigateur.  La  vengeance  de  Dieu 
se  faisait  déjà  sentir,  non  sur  la  personne,  mais  sur 
l'œuvre  politique  des  ennemis  de  l'Église  (1).  Dioclé- 
tien  et  Maximien  Hercule  obligés  de  se  démettre , 
Galère  avait  espéré  régner  sur  tout  le  monde  romain, 
et,  dans  ce  dessein,  avait  rétabli  la  tétrarchie  à  sa 
guise;  mais  déjà  cette  nouvelle  construction  mena- 
çait ruine,  et  la  pierre  même  qu'il  avait  tenté  d'en 
exclure  allait  s'y  faire  violemment  une  place,  au 
risque  d'ébranler  tout  l'édifice  dans  ses  fondements. 

Constantin,  trailé  naguère  en  amipar  Dioctétien  (2), 
vivait  maintenant  près  de  Galère  avec  les  honneurs 
dus  à  son  grade,  mais  considéré  comme  un  otage, 
ou  même  comme  un  rival  dont  on  cherche  à  se  dé- 
barrasser (3).  Sa  vaillance  naturelle  le  faisait  tomber 
aisément  dans  les  pièges  qui  lui  étaient  tendus  :  tou- 
jours placé  dans  les  expéditions  militaires  au  poste 


(1)  «  Jam  propinquavit  illi  judicium  Dei.  secutuinque  lempus  esl  qiio 
res  ejus  dilabi  et  fluere  cœpcrunl.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  24. 

(2)  Eusèbe,  De  vita  Constantini,  I,  19. 

(3)  «Iniiisidiis  ssepejuvenemadpetiverat.  »  Lactance,  Z>e  mort,  pers., 
24.  «  Hune  Galerius  objecit  anle  pluribuspericulis.  »  Anonyme  de  Va- 
lois, 3.  Cf.  Eusèbe.  De  vita  Constantini,!,  20. 


60  LES  CHRÉTIENS  DEPUIS  L'ABDICATION. 

le  plus  dangereux,  on  le  voyait  tantôt  combattre  corps 
à  corps  un  Sarmate  cVune  taille  gig-antesque,  tantôt 
entrer  le  premier  dans  un  marais  profond,  entraînant 
l'armée  après  lui  (1);  dans  les  fêtes  de  la  cour,  il  ne 
refusait  pas  l'invitation  de  Galère,  quand  celui-ci 
l'engageait  à  descendre  sur  l'arène  pour  lutter  contre 
un  lion  (-2).  La  main  de  Dieu  le  protégea  dans  ces  ren- 
contres et  déjoua  les  ruses  de  ses  ennemis  (3).  Lui- 
même,  cependant,  sentait  que  l'heure  était  venue 
d'échapper  à  une  tutelle  que  sa  fierté  jugeait  humi- 
liante et  dont  son  courage  même  ne  pouvait  lui  ca- 
cher les  périls.  Bien  que  vivant  en  simple  particulier, 
tout  entier  à  ses  devoirs  militaires,  Constantin  était 
loin  d'avoir  renoncé  au  rang  où  l'appelait  sa  nais- 
sance (4).  La  santé  déclinante  de  Constance  faisait 
prévoir  l'ouverture  d'une  nouvelle  succession  impé- 
riale. Sur  le  point  de  prendre  la  mer  pour  une  ex- 
pédition en  Bretagne  dont  il  craignait  de  ne  pas  re- 
venir, celui-ci  réclamait  son  fils  (5).  Galère",  qui  avait 
plus  d'une  fois  déjà  laissé  sans  réponse  les  messages 
de  son  collègue,  ne  put  résister  j)lus  longtemps.  11 


(1)  Anonyme  de  Valois,  3;  Zonare,  Ann.,  XII,  33;  Proxagoras,  dans 
Pholius,  mblioth.,  62. 

(2)  n  Sub  oblenluexercitii  ac  ludi  feris  illum  objecerat.  "  Lactance,  Be 
mort,  pers.,  24.  Cf.  Proxagoras,  /.  c,  qui  parle  d'un  combat  contre  un 
lion. 

(3)  «  Dei  manus  hominein  protegabal,  qui  illum  de  manibus  ejus  li- 
beravil.  »  Lactance,  l.  c;  cf.  Eusèbe.  De  vlta  Constanfini,  I,  20. 

(4)  «Cujusjama  puero  ingens  potensqueanimus  imperitandi  ardore 
agitabatur.  »  Aureiius  Victor,  De  Cxsaribus. 

(5)  Lactance,  De  mort,  pers.,  24  :  Zosime,  II,  8;  .\nonyme  de  Valois, 
4;  Aureiius  Victor,  Epilome. 
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accorda  enfin  à  Constantin  l'autorisation  de  partir  et 
lui  remit  le  brevet  qui  lui  permettait  de  disposer  des 
relais  puljlics.  Cette  autorisation  était  à  peine  accordée, 
que  le  soupçonneux  Augustes 'en  repentit;  mais,  quand 
il  voulut  empêcher  le  départ  de  Constantin,  celui-ci 
avait  fui  Nicomédie  depuis  la  veille,  et  rendu  la  pour- 
suite impossible  en  emmenant  ou  en  mutilant  tous 
les  chevaux  de  poste  sur  la  route  qu'il  suivait  (1). 

«  Le  fils  de  Constance  venait  de  quitter  la  capitale 
de  Galère  au  moment  où  tout  retentissait  des  gémis- 
sements des  chrétiens  traînés  au  supplice.  Tout  le  long 
de  sa  route,  en  Thrace,  en  Norique,  sur  le  haut  Da- 
nube, les  croix  étaient  dressées,  les  bûchers  en  flam- 
mes, tout  l'appareil  des  supplices  déployé.  Dans  beau- 
coup d'endroits,  tes  bourgs  étaient  dépeuplés,  les 
chrétiens  se  cachaient  dans  les  montag-nes  et  dans  les 
vallées  (2).  »  L'extrême  hâte  avec  laquelle  voyageait 
Constantin  (3)  ne  l'empêcha  sans  doute  pas  de  re- 
marquer le  contraste  entre  ces  provinces  désolées  et 
celles  de  Sévère,  où  la  population  chrétienne,  sans 
oser  reconstruire  encore  les  églises  en  ruines,  avait 
quitté  ses  retraites  et  reparu  au  grand  jour,  et  sur- 
tout les  États  de  Constance,  entièrement  éj^argnés  par 
la  tempête.  Ce  spectacle  confirmait  ses  sentiments  hé- 
réditaires de  tolérance,  en  lui  mettant  sous  les  yeux, 
par  des  nuances  successives,  le  résultat  visible  et  ma- 


(1)  Laclance,  De  mort.  pers. 

(2)  A.  de  Broglie,  l'Église  et  l'Empire  romain  au  quatrième  siècle, 
t.  i,  p.  193. 

(3)  «  Incredibili  celerilate  usus.  »  Laclance,  De  mort,  pers.,  "^A. 
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tériel  des  deux  politiques.  C'était,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui, une  «  leçon  de  choses  » ,  dont  un  esprit 
pénétrant  et  réfléchi  ne  pouvait  méconnaître  la  va- 
leur, 

Constantin,  traversant  rapidement  la  Gaule,  arriva 
à  Gessoriacum  (Boulog-ne-sur-Mer)  au  moment  où  son 
père  allait  s'embarquer.  Il  le  suivit  en  Bretagne,  prit 
part  à  quelques  combats  heureux  contre  les  Pietés, 
et  vit  bientôt  Constance  tomber  malade  à  Eboracum 
(York)  (1).  De  sa  seconde  femme,  belle-fille  de  Maxi- 
mien Hercule,  l'empereur  avait  six  enfants,  mais  tous 
en  bas  âge,  et  incapables  de  lui  succéder.  Aussi  ses 
espérances  politiques  s'étaient- elles  reportées  sur  ce 
premier-né,  en  qui  semblaient  revivre  tous  les  souve- 
nirs de  sa  jeunesse.  Il  eut  le  temps  de  le  recomman- 
der aux  soldats  et  de  le  désigner  comme  l'héritier 
de  son  titre  et  de  son  pouvoir  (2);  puis,  ces  disposi- 
tions suprêmes  étant  prises,  il  expira  le  25  juillet 
306  (3).  L'armée  se  rallia  avec  enthousiasme  autour 
du  jeune  et  l^rillant  officier  dont  elle  avait  apprécié 
déjà  les  qualités  militaires,  et  le  proclama  Auguste  (4). 

Constantin  se  hâta  d'adresser  aux  autres  princes, 
selon  l'usage,  son  portrait  entouré  de  lauriers.  Galère 


(1)  Eumène,  Pancg.,  7;  Anonyme  de  Valois,  5. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  1\\Div.  Inst.,  II,  4;  Eusèbe,  De  vila 
Constanti7ii,J,  21;  Eumène,  Paneg.;  Julien,  Oratio  I  ad  Const.;  Oro- 
se,  V,  26. 

(3)  Sur  cette  date,  voir  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV. 
p.  618,  note  ix  sur  Constantin. 

(4)  Eusèbe,  De  viia  Constantlni,  L  22;  Zosime,  II,  9,  dit  seulement 
qu'il  reçut  la  dignité  de  César. 
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le  reçut  avec  une  véritable  fureur.  Il  fut  au  moment 
de  brûler  l'image  et  le  messager  ;  mais  ses  amis  lui 
représentèrent  qu'un  tel  outrage  amènerait  la  guerre, 
et  que  les  armées,  mécontentes  de  tant  de  choix  im- 
périaux faits  sans  leur  agrément,  se  rallieraient  toutes 
autour  du  prince  élu  par  l'une  d'elles  (1).  Galère  dut 
se  résigner  à  reconnaître  Constantin.  3Iais  c'était  l'é- 
croulement de  toutes  ses  espérances.  Si  l'on  en  croit 
ce  qui  se  racontait  dès  lors  à  Nicomédie  ou  plus  tard 
dans  l'entourage  de  Constantin,  Galère  avait  ainsi 
réglé  l'avenir  :  son  ami  d'enfance  et  son  plus  intime 
conseiller,  Licinius,  devait  succéder  à  Constance  avec 
le  titre  d'Auguste;  Galère  lui-même,  à  l'expiration 
de  ses  vicennales,  se  retirerait  comme  Dioclétien,  fai- 
sant Sévère  Auguste  en  sa  place,  et  donnant  son  bâ- 
tard Candidien,  que  l'impératrice  Valeria  avait  adopté, 
pour  collègue  au  César  Maximin  ;  il  s'assurerait  ainsi 
une  tranquille  vieillesse,  que  protégerait,  «  comme  un 
mur  inexpugnable  »,  l'accord  de  ces  quatre  person- 
nages qui  lui  auraient  dû  toute  leur   grandeur  (2). 


(1)  «  Paiicis  post  (liebiis  laureaUi  imago  ejus  adlataest  ad  inalarn  bes- 
tiam.  Deliberavitdiu  an  susciperet.  In  eo  pêne  res  fuit  ut  illaiii  etipsum 
qui  altuleratexureret,  nisi  euni  amici  ab  illo  l'uiore[flexis,sent,  adrnonen- 
tes  eum  periculi,  quod  univers!  milites,  quibus  invitis  ignoti  Cœsares 
erant  facti,  suscepturi  Conslantinnm  fuissent,  alque  ad  eum  concursuri 
alacritale  summa,  si  venisset  armatus.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  25. 

(2)  «  Habebat  ipse  Licinium  veteris  contubernii  amicum  et  a  prima 
militia  familiarem,  cujus  consiliis  ad  omni*  regenda  utebatur...  Postea 
in  Constantii  locuni  nuncuparet  Augustum  atque  fratrem,  tune  vero  ipse 
principatum  teneret,  ac  pro  arbitrio  suo  debaccliatus  in  orbom  terrae 
vicennalia  celebraret,  ac  substituto  Cœsare  filio  suo,  qui  lune  erat  no- 
vennis,  et  ipse  deponeret,  ita  eum  imperii  summam  teiierent  Licinius 
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L'élection  de  Constantin  dissipait  ce  beau  rêve.  Ga- 
lère, prudemment  conseillé,  consentit  enfin  à  la  ra- 
tifier, et  envoya  la  pourpre  à  son  nouveau  collègue  (1); 
mais  il  témoigna  sa  mauvaise  humeur  en  lui  refu- 
sant le  titre  d'Auguste,  qu'il  donna  à  Sévère  comme 
plus  âgé,  et  en  obligeant  le  fils  de  Constance  à  ne 
prendre  place  dans  le  collège  impérial  qu'en  qualité 
de  César,  au  quatrième  rang,  après  Alaximin  (2). 
Constantin,  qui  préférait  aux  apparences  la  réalité 
du  pouvoir  et  se  sentait  maître  de  l'avenir,  accepta 
sans  protester  ce  semblant  de  déchéance. 

Un  si  grand  échec  exaspéra  les  instincts  cruels  de 
Galère.  A  partir  de  oe  moment,  il  devint  vraiment 
«  la  mauvaise  bête,  »  comme  l'appelle  Lactance.  Le 
portrait  qu'on  a  tracé  de  lui  est  horrible.  Il  se  croyait 
tout  permis  :  «  Le  vainqueur  des  Perses,  disait-il,  doit 
être  aussi  absolu  que  les  rois  des  Perses,  qui  ne  con- 
naissent pas  de  bornes  à  leur  pouvoir  (3).  »  Il  se  mit  à 
traiter  tout  le  monde  comme  il  avait  traité  les  chré- 
tiens {ï).  Dégrader  les  hommes  élevés  en  dignité  (5); 

ac  Soverus,  et  secunduin  Ceesaruin  noineii  Maximinus  et  Candidianus, 
inexpugnabili  niuro  circumseptus  securam  et  tranquillarn  degeret  se- 
neclutein.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  20. 

(1)  ((  Suscepit  itaque  imaginein  admodum  invitus,  atqueipsi  purpuram 
misit,  ut  iiltro  ascivisse  illuni  in  sociclatem  videretur.  »  Jbid.,  25. 

(2)  «  Sed  illud  excogitavit,  ut  Scverum,  qui  eiat  œtate  maturior,  Au- 
gustum  nuncupaiet,  Constantinuin  vero  non  imperalorern ,  sicut  erat 
factus,  sed  Cœsarein  cuni  Maxiniino  appellari  juberet,  ut  euin  de  se- 
cundo loco  rejiceret  in  quarlum.  »  Ibid. 

(3)  Ibid..  21. 

(i)  «  QucC  igitur  in  chrislianis  excruciandis  didicerat,  consuetudine 
ipsa  in  omnes  exercebat.  »  Ibid.,  22. 
(.5)  «In  primis  honores  ademit.  »  Ibid.,  21. 
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torturer  malgré  les  lois  non  seulement  les  décurions, 
mais  les  premiers  magistrats  des  cités  et  jusqu'aux 
egregii  et  aux  perfeclissimes  (1);  punir  de  la  croix,  du 
feu  ou  des  bûtes  les  moindres  offenses  (2);  faire  dévorer 
sous  ses  yeux,  pendant  ses  repas,  les  condamnés  par 
des  ours  dressés  à  les  déchirer  lentement,  membre 
à  membre  (3);  n'accorder  qu'à  de  rares  privilégiés, 
et  comme  un  bienfait,  la  simple  mort  par  le  glaive, 
«  la  bonne  mort  (i);  »  abuser  des  femmes  libres  ou 
nobles  comme  de  viles  esclaves  (5);  enfin,  après  avoir 
épuisé  les  provinces  par  des  tributs  levés  avec  la  der- 
nière brutalité  (6),  se  débarrasser  de  ceux  qui  ne 
payaient  pas,  les  mendiants,  en  les  faisant  conduire 
sur  des  barques  en  pleine   mer  et  noyer  (7)   :  n'é- 


(1)  «  Torquebantnr  ab  eo  non  modo  ilccuriones,  sed  primoics  etiani 
civitatum,  egregii  ac  pcrfectissinii  viri.  »  De  )norf.  pcrs.,  ?A. 

(2)  «  Etqiiidem  incaiisis  levibus  atquecivilibiis,  si  moite  digni  videren- 
tur,  cruces  stabant.  »  Ilnd.  —  «  Nulia  pœna  i)eneseiimievis,non  insulie, 
non  carceres,  non  metalla,sedignis,ciu\,  feite,  in  illo  erant  quolidiana 
et  facilia.  »  Ibid.,  22. 

(3)  «  Habebat  ursosferociBe  acniagnitudinis  suae  simillimos,  quos  toto 
imperii  sui  tempore  elcgorat.  Qnotiens  deleclaii  libueral,  horiim  ali- 
(luem  adt'erri  nominalini  jubebal.  His  bomines  non  plane  comedendi, 
sed  absorbendi  objectabnntur  :  (|uorum  artus  cum  dissiparentur,  ride- 
bat  suavissime;  nec  unqiiam  sine  hiimano  ciuore  cnenabat.  »  Ibid.,  21. 

('ij  «  In  causa  capitis  animadversio  gladii  adniodum  paucis  quasi  be- 
nedcii  (loco)  deferebatur,  qui  ob  vêlera  mérita  impelraverant  bonain 
moitem.  »  Ibid.,  22. 

[ô]  «  Maires  familias  ingenurc  ac  nobiles  in  gjnecœum  rapiebantur.  » 
Ibid.,  21. 

(6)  Ibid.,  23. 

(7)  «  Mendici  supererant  soli,  a  quibus  nihil  exigi  posset,  quosab  oinni 
génère  injuricC  tulosmiseria  et  infeiicilas  feccrat.  Atquin  Jionio  inipius 
misertus  est  illis  ut  non  egerent.  Coiigregari  omnes  jussit,  et  exportâtes 
naviculis  in  mare  mergi.  »  Ibid. 

V.  .5 
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tait-ce  pas  étendre,  dans  son  aveugle  fureur,  à  ses  su- 
jets païens  les  traitements  réservés  jusque-là  aux  seuls 
chrétiens,  et  prendre  plaisir  à  venger  ceux-ci  en  fai- 
sant partager  aux  autres  leurs  souffrances?  On  pour- 
rait multiplier  ces  rapprochements,  où  semble  se  mar- 
quer la  justice  de  Dieu.   Traçant  le  tableau   de   la 
persécution,  saint  Jean  Chrysostome  montre  tout  le 
monde  contraint  parles  édits  à  dénoncer  les  chrétiens 
qui  se  cachaient,  sans  excepter  ni  maris,  ni  pères,  ni 
enfants,  ni  frères,  ni  amis  (1);  au  même  moment,  les 
agents   du  fisc,  raconte  Lactance,  poursuivaient  par- 
tout les  contribuables,  suspendant  les  fils  au  chevalet 
pour  leur  faire  dénoncer  leurs  pères,  torturant  les  ser- 
viteurs les  plus  fidèles  pour  les  contraindre  à  trahir 
leurs  maîtres,  les  épouses   pour  les  obliger  à  livrer 
leurs  époux  (2).  Cependant,  même  en  frappant  indis- 
tinctement sur  tous,  le  tyran  n'oubliait  pas  sa  haine 
particulière  pour  les  chrétiens.  Il  avait  perfectionné  à 
leur  usage  le  supplice  du  feu.  Il  voulait  qu'ils  ne  fus- 
sent plus  brûlés  que  lentement.  Quand  un  fidèle  avait 
été  attaché  au  poteau,  une  flamme  légère  était  d'a- 
bord allumée  sous  ses  pieds  jusqu'à  ce  que  la  peau 
du  talon,  carbonisée,  se  détachât  des  os.  On  prome- 
nait ensuite  sur  tout  son  corps  des  torches  éteintes  et 
réduites  à  l'état  de  tisons  ardents.  De  temps  en  temps 


(1)  Saint  Jean  Chrysostome,  Homllia  Ll;  cf.  Acta  S.  Adriani,  1;  voir 
I)lus  haut,  p.  39. 

(2)  «  Filii  adversus  parentes  suspendebantur,  lidelissimi  quique  servi 
contra  dominos  vexabantur,  uxores  adversus  maritos.  »  Lactance,  De 
mort.  j)ers.,  23. 
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on  lui  faisait  avaler  de  Teau  ou  on  lui  en  jetait  sur  le 
visage,  de  peur  qu'il  ne  mourût  trop  vite.  Quand  il 
était  demeuré  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour 
dans  cet  état,  la  peau  toute  rôtie,  on  laissait  enfin 
le  feu  pénétrer  jusqu'aux  entrailles.  Le  cadavre 
desséché  était  mis  ensuite  sur  un  bûcher^  et  consumé 
entièrement;  puis  les  os  échappés  aux  flammes  étaient 
réduits  en  poudre  et  jetés  dans  le  fleuve  ou  dans  la 
mer  (1). 

Pendant  que  Constantin,  à  peine  entré  en  possession 
des  États  de  son  père,  publiait  en  faveur  de  l'Église 
une  ordonnance  dont  nous  n'avons  malheureusement 
ni  le  texte  ni  le  résumé  (2),  la  persécution  redoublait 
de  fureur  en  Orient.  Il  n'y  a  pas  de  distinction  à  éta- 
blir entre  les  provinces  de  l'Auguste  et  celles  du  Cé- 
sar :  la  poursuite  des  chrétiens  était  aussi  acharnée 
dans  les  unes  et  dans  les  autres.  La  Cilicie  faisait  par- 
tie du  domaine  du  Maximin.   A  Egée   furent  arrêtés 


(1)  «  1(1  exitii  primo  adversus  chrislianos  pcriniserat,  datis  legibus  ul 
post  tormenta  daninati  leiitis  ignibus  iirerentiir.  Qui  ciim  deligati  fuis- 
sent, subdebatur  primo  pedibus  lenis  flamma  tamdiu  douce  cailiim  so- 
lorum  coiitraclum  igni  ab  ossibus  revelleretur.  Dcinde  inconsfe  faces 
et  extinclfe  admovebantiir  singuiis  membiis,  ita  ut  locus  miUiis  in 
corpore  relinqueietur  intactus.  Et  inter  hœc  sufTundcbatur  faciès 
aqua  frigida,  et  os  humoro  abluebatur,  ne  arescentibus  siccitate  faiici- 
bus  cilo  spiritus  reddeietur.  Quod  poslremo  accidebat,  cum  per  miil- 
tum  diem  decocta  omni  cute,  vis  ignis  ad  ima  viscera  penetrasset.  Hinc 
rogo  facto  cremabantur.  Corpora  jam  crcmala,  lecta  ossa  et  in  pulve- 
rem  comminula  jactabantur  in  lUimine  ac  mare.  »  De  morte  pers.,  21. 

(2)  «  Suscepto  iniperio  Constantinus  Augustus  nihil  egit  priiis  quam 
christianos  cultui  ac  Deo  suo  rcddere.  Hœc  fuit  prima  ejus  sanclio  re- 
ligionisrestitutte,  »  Ihid.,  2i. 
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trois  jeunes  chrétiens,  Claude,  Astère  et  Néon  (1),  li- 
vrés, dit-on,  par  leur  belle-mère  (2)  :  nous  avons  vu 
que  les  nouveaux  édits  mettaient  la  division  dans  les 
familles,  en  invitant  leurs  membres  à  se  dénoncer  mu- 
tuellement. Au  cours  d'une  tournée  administrative,  le 
président  Lysias  (3) ,  —  le  même  qui  condamna  les 
célèbres  médecins,  Côme  et  Damien  (4),  et  Zénobe, 
évèque  d'Egée  (5),  —  s'arrêta  dans  cette  dernière  ville. 
«  Qu'on  amène,  dit-il,  les  chrétiens  qui  ont  été  livrés 
aux  curiales  de  cette  cité.  »  Le  greffier  Eustathius  ré- 
pondit :  «  Selon  tes  ordres,  seigneur,  les  curiales  te 
présentent  ceux  qu'ils  ont  pu  saisir  :  trois  jeunes  gens, 
et  deux  femmes  avec  un  enfant.  L'un  d'eux  est  debout 
devant  ta  clarté.  Qu'ordonne  de  lui  ta  noblesse?  — 
Gomment  t'appelles-tu?  »  dit  Lysias  à  raccusé. 
((  Claude.  —  Ne  va  pas  perdre  follement  ta  jeunesse. 
Approche  et  sacrifie  aux  dieux,  selon  le  précepte  de 
l'Auguste  notre  seigneur,  afin  d'échapper  aux  tour- 
ments qui  te  sont  préparés.  —  Mon  Dieu,  répondit  le 


(1)  Acta  SS.  martyrum  Claudii,  Asterii  et  alioritm.  dans  Ruinart, 
p.  279.  —  Les  Actes  nomment  Egée,  ville  de  Lycie;  mais  il  faut  lire  de 
Cilicie,  la  Lycic  n'ayant  pas  eu  de  Aille  de  ce  nom. 

(2)  Une  des  versions  des  Actes  contient  un  préambule,  donné  en  note 
par  Ruinart,  où  on  lit  :  «  Delati  sunt  ad  judicem  a  noverca  Claudius, 
Asterius  et  Néon,  quod  essent  christiani,  deos  injuria  afficientes.  » 

(3;  Ce  qui  suit  provient  ap[)aremment  «  des  Actes  proconsulaires, 
c"est-à-dire  tirez  du  grelTe,  où  Ion  rapi>orte  les  propres  paroles  du 
ju<;c  cl  des  accusez  telles  qu'elles  étoient  prononcées.  Ainsi  il  n'y  a 
rien  de  plus  authentique  et  de  plus  certain  que  ce.->  sortes  d'Actes  ». 
Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  art.  sur  les  saints  Claude,  Astère  et  Néon. 

(4)  Acta  SS.,  septembre,  t.  VII,  p.  428. 

(5)  Ibicl.,  octobre,  t.  XIII,  p.  25.3. 
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chrétien,  n'a  pas  J^esoin  de  tels  sacrifices,  mais  il  veut 
les  aumônes  et  la  pureté  de  la  vie.  Vos  dieux  sont 
d'immondes  démons  :  c'est  pourquoi  ils  se  plaisent  à 
«es  sacrifices,  et  perdent  les  âmes  de  leurs  adorateurs  ; 
mais  tu  ne  me  persuaderas  pas  de  les  honorer.  — Nos 
seigneurs  les  empereurs  ont  ordonné  que  tous  les  chré- 
tiens sacrifient  aux  dieux  :  ceux  qui  refuseront  seront 
punis;  ceux  qui  obéiront,  récompensés  par  des  hon- 
neurs et  des  présents.  —  Vos  récompenses  sont  passa- 
gères; la  confession  du  Christ  est  le  salut  éternel.  » 
Lysias  commanda  alors  de  suspendre  le  martyr  au 
chevalet,  d'approcher  du  feu  de  ses  pieds,  et  d'arra- 
cher la  chair  de  ses  talons  :  c'était  la  méthode  inven- 
tée par  Galère  pour  brûler  les  chrétiens,  «  Ceux  qui 
craignent  Dieu,  répondit  Claude,  ni  le  feu  ni  les  tour- 
ments ne  leur  peuvent  nuire  ;  mais  au  contraire  ils  leur 
procureront  le  salut  éternel,  puisqu'ils  auront  été  souf- 
ferts pour  le  Christ.  »  Lysias  le  fit  alors  déchirer  avec 
les  ongles  de  fer.  «  Je  veux,  dit  Claude,  te  montroj' 
que  tu  es  partisan  des  démons.  Car  tes  tourments  ne 
me  pourront  nuire,  tandis  que  tu  prépares  pour  ton 
âme  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  —  Lacérez  ses 
flancs  avec  des  poteries  très  aiguës  et  approchez  de  ses 
plaies  des  torches  ardentes,  »  commanda  le  gouver- 
neur. Mais  Claude  reprit  :  «  Le  feu,  les  tortures  que 
tu  m'appliques  sauveront  mon  àme;  souftrirpour  Dieu 
m'est  un  grand  profit,  mourir  pour  le  Christ  me  vau- 
dra d'immenses  richesses.  »  Lysias,  irrité,  mais  im- 
puissant, le  fit  alors  détacher  du  chevalet  et  conduire 
en  prison. 
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Le  second  accusé ,  Astère ,  fut  présenté  par  le  gref- 
fier Eiistathius.  «  Tu  as  vu ,  lui  dit  le  président ,  les 
tourments  préparés  à  ceux  qui  désobéissent  ;  crois 
donc,  et  sacrifie  aux  dieux.  —  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  ré- 
pondit x\stère,  et  seul  il  doit  venir  ;  il  habite  au  ciel , 
d'où  il  protège  les  plus  humbles.  Mes  parents  m'ont 
appris  à  l'honorer  et  à  le  chérir.  Quant  à  ceux  que  tu 
adores  en  les  appelant  dieux,  je  ne  les  connais  pas. 
Ta  religion  n'est  pas  la  vérité,  mais  une  vaine  inven- 
tion, perte  de  tous  les  hommes  qui  l'acceptent.  »  Ly- 
sias  le  fit  suspendre  au  chevalet;  on  lui  lacéra  les 
flancs,  en  Tinvitant  à  sacrifier.  Astère  répondit  :  «  Je 
suis  le  frère  de  celui  que  tu  interrogeais  tout  à  l'heure. 
Nous  avons  une  même  âme,  une  même  croyance.  Fais 
ce  que  tu  peux.  Tu  es  maître  de  mon  corps,  mais  non 
de  mon  àme.  »  On  lui  lia  les  pieds  et  on  le  déchira 
plus  cruellement.  «  Insensé,  dit  le  martyr,  pourquoi 
me  tourmentes-tu?  ne  songes-tu  pas  au  compte  que 
tu  en  rendras  à  Dieu?  »  Le  juge  lui  fit  alors  poser  des 
charbons  ardents  sur  les  pieds  et  frapper  de  verges 
et  de  nerfs  de  bœuf  le  dos  et  le  ventre.  Quand  on  eut 
fini  :  «  Tu  es  aveugle,  dit  Astère.  Je  te  demande  une 
grâce ,  c'est  de  ne  laisser  sans  blessure  aucune  partie 
de  mon  corps.  —  Qu'on  le  garde  avec  les  autres,  »  ré- 
pondit seulement  Lysias. 

Le  troisième  frère.  Néon,  fut  amené.  «  Approche, 
mon  enfant,  et  sacrifie  aux  dieux  pour  éviter  les  tour- 
ments, ))  lui  dit  le  gouverneur.  «  Si  tes  dieux  ont  quel- 
que force,  répondit  le  jeune  homme,  qu'ils  nous  pu- 
nissent sans  ton  aide.  Mais  je  suis  meilleur  que  tes 
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dieux  et  que  toi,  car  je  ne  vous  obéis  pas,  et  ne  re- 
connais qu'un  Dieu,  qui  a  l'ait  le  ciel  et  la  terre.  »  Ly- 
sias  ordonna  aux  Ijourreaux  de  le  frapper  au  visage, 
en  lui  défendant  de  blasphémer.  «  Est-ce  que  je  blas- 
phème quand  je  dis  la  vérité?  »  demanda  Néon. 
Comme  on  avait  fait  à  Astère,  on  lui  mit  des  charbons 
sur  les  pieds  et  on  le  flagella.  «  Ce  que  tu  fais,  dit  le 
chrétien,  est  utile  et  avantageux  à  mon  àme.  Je  ne 
puis  changer  de  résolution.  »  Lysias  rendit  alors  la 
sentence  :  «  Que  les  trois  frères  soient  conduits  hors  de 
la  ville,  sous  la  surveillance  du  greffier  Eustathius  et 
du  bourreau  Archelaûs,  et  que  là  on  les  crucifie,  afin 
que  leurs  corps  deviennent  la  proie  des  oiseaux.  » 

Après  l'exécution,  les  femmes  furent  amenées  au 
tribunal.  «  Selon  l'ordre  de  ta  clarté,  Domnina  est 
présente,  »  dit  le  greffier.  ((  Tu  vois,  femme,  lui  dit 
Lysias,  les  tortures  et  le  feu  qui  te  sont  préparés.  Si 
tu  veux  y  échapper,  approche  et  sacrifie  aux  dieux. 
—  Pour  éviter  le  feu  éternel  et  les  tortures  qui  ne  ces- 
sent pas,  répondit-elle,  j'adore  Dieu  et  son  Christ,  qui 
a  fait  le  ciel,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Vos 
dieux  sont  de  pierre  et  de  bois,  œuvre  de  la  main  des 
hommes.  —  Otez-lui  ses  vêtements,  commanda  le  gou- 
verneur, étendez-la  nue,  et  frappez  de  verges  tous  ses 
membres.  —  Par  ta  sublimité ,  Domnina  est  déjà 
morte,  »  dit  le  bourreau.  Ce  cœur  délicat  s'était  brisé 
à  la  seule  menace  de  l'outrage.  «  Qu'on  jette  le  ca- 
davre dans  le  fleuve,  »  ordonna  Lysias. 

«  Théonilla  est  présente ,  »  reprit  le  greffier. 
«  Femme,  dit  le  juge,  tu  vois  le  feu,  les  tourments 
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préparés  pour  ceux  qui  osent  désobéir.  Approche  donc, 
rends  honneur  aux  dieux,  sacrifie,  afin  d'éviter  la  souf- 
france. —  Je  crains  le  feu  éternel,  qui  peut  perdre 
Fàme  et  le  corps,  de  ceux-là  surtout  qui  ont  aban- 
donné Dieu  pour  les  idoles  et  les  démons,  —  Donnez- 
lui  des  soufflets,  s'écria  Lysias  exaspéré ,  jetez-la  par 
terre,  attachez-lui  les  pieds,  et  torturez-la  fortement. 
—  N'as-tu  pas  honte,  dit  Théonilla,  de  traiter  ainsi 
une  femme  de  naissance  libre,  une  étrang-ère  (1)?  Dieu 
voit  ce  que  tu  fais.  —  Suspendez-la  par  les  cheveux 
et  souffletez-la.  —  Ne  te  suffit-il  pas  de  m'avoir  exposée 
nue?  Ce  n'est  pas  moi  seule,  c'est  ta  mère,  c'est  ton 
épouse  c[ue  tu  as  couverte  de  confusion  en  ma  per- 
sonne. Car  nous  avons  reçu  toutes  la  même  nature, 
que  tu  déshonores  (2).  —  As-tu  un  mari,  ou  es-tu 
veuve? —  Il  y  a  aujourd'hui  vingt-trois  ans  que  je  suis 
veuve,  et  à  cause  de  mon  Dieu  je  suis  demeurée  telle, 
persévérant  dans  le  jeûne  et  dans  la  prière,  depuis 
que  j'ai  abandonné  les  idoles  et  connu  Dieu.  —  Rasez 
sa  tète,  afin  qu'elle  apprenne  enfin  à  rougir,  dit  Ly- 
sias; ensuite,  entourez-la  d'épines;  attachez-lui  les 
pieds  et  les  mains  à  quatre  poteaux ,  et  frappez  avec 
des  courroies  non  seulement  son  dos,  mais  tout  son 
corps.  »  Ce  mode  de  flagellation  avait  encore  été  in- 

(1)  Voir,  sur  ce  passage,  les  observations  d'Edmoad  Le  Blant,  les 
Actes  des  martyrs,  p.  263. 

(2)  Une  martyre  cliinoise.  Lucie  Y,  dépouillée  de  ses  vêlements  par 
l'ordre  brutal  du  mandarin, s'écrie  de  même:  «  Vousne  respectezmême 
pas  le  sexe  qui  vous  a  donné  le  jour!  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  de 
mère?  »  —  Edmond  Le  Blant,  les  Martyrs  de  l'extrême  Orient  et  les 
Persécutions  antiques,  dans  le  Correspondant,  25  mars  187G,  p.  1034. 
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troduit  par  Galère  (1),  «  Posez  de  plus,  continua  le 
gouverneur,  des  charbons  sur  son  ventre,  afin  qu'elle 
meure  ainsi.  »  Le  geôlier  et  le  bourreau  dirent  en- 
semble :  «  Seigneur,  elle  vient  de  rendre  rame.  »  Ly- 
sias  fit  alors  mettre  dans  un  sac  et  jeter  à  Teau  le  corps 
de  la  martyre  (2). 

C'est  encore  par  le  làclie  supplice  de  la  noyade  que 
périt,  sur  l'ordre  de  Maximin  lui-même,  un  martyr 
dont  l'exécution  avait  été  longtemps  différée.  Con- 
damné aux  bêtes,  à  Gaza,  dès  304.,  Agapius  n'avait  pas 
été  exécuté  (3).  Depuis  deux  ans  on  le  gardait  en  pri- 
son. Trois  fois  il  en  fut  tiré  pour  être  conduit  au  stade 
avec  des  malfaiteurs  destinés  au  dernier  châtiment  : 
puis,  soit  espoir  de  lasser  sa  patience,  soit  pitié  sou- 
daine, on  le  fit  rentrer  sans  le  livrer  au  supplice.  Le 
10  novembre,  Maximin  vint  à  Césarée ,  où  Fanniver- 


(1)  «  Siqiiis  essct  verberandus,  defixi  in  stahulo  pâli  qiialiior  stabanl, 
ad  quos  nullus  unquam  serviis  dislendi  solebat.  »  Lactance,  De  mort, 
pers.,  21. 

(2)  Les  Acies  se  terminent  par  l'alinéa  suivant,  qui  ne  fait  ])as  corps 
avec  leur  partie  officielle  et  a  été  ajouté  .  «  Habita  est  passio  hsec  in 
civitate  Aegea,  sub  Lysia  prœside,  X  kalendas  Scptembris,  Augusto  et 
Aristobulo  consulibus;  de  quibus  sanclorum  passionibus  est  Deo  honor 
etgloria.  «Dioclélienet  Arislobule  furentconsuls  ensemble  en  285.  Com- 
ment celte  date  a-t-elle  pu  être  indiquée?  Je  l'ignore,  mais  sa  fausseté 
me  parait  évidente.  Les  chrétiens,  au  rapport  d'Eusèbe,  jouissaient 
alors  en  Orient  dune  profonde  paix  :  il  suffit  de  lire  les  Actes  des 
saints  Claude,  Astère  et  Néon,  pour  voir  que  leur  martyre  se  passe, 
au  contraire,  à  une  époque  de  persécution  générale.  Comme  on  a  pu 
le  remarquer,  certains  détails  de  ces  Actes  nous  reportent  vraisem- 
blablement au  temps  où  Galère  régnait  en  Orient. 

(3)  Voir  t,  I,  p.  347.  — 11  ne  faut  pas  confondre  cet  Agapius  avec  un 
autre  martyr  du  même  nom,  dont  il  est  question  dans  ce  chapitre,  p.  9. 
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saire  de  sa  naissance  devait  être  célébré  en  grande 
pompe.  Des  jeux  étaient  offerts  par  le  César  lui-même 
au  peuple  de  la  métropole  palestinienne.  La  fête  fut 
magnifique  ;  des  hêtes  de  riude,  de  l'Ethiopie,  des  con- 
trées les  plus  lointaines  parurent  dans  l'amphithéâtre; 
les  plus  habiles  des  jongleurs  et  les  plus  souples  des 
funambules  furent  exhibés  ;  puis  on  voulut  terminer 
les  réjouissances  publiques  par  un  spectacle  toujours 
agréable  à  la  cruauté  romaine,  le  supplice  de  con- 
damnés. Deux  prisonniers  furent  produits  successive- 
ment sur  l'arène.  L'un  était  un  esclave,  assassin  de 
son  maître;  l'autre,  le  chrétien  Agapius.  Il  parait  que 
le  meurtrier  combattit  vaillamment  contre  les  bêtes  ; 
car  Maximin  charmé  lui  accorda  sa  grâce  avec  la  li- 
berté, aux  acclamations  des  spectateurs  (1).  Après  le 
pardon  octroyé  à  l'émule  deBarabbas,  il  ne  restait 
plus  qu'à  faire  mourir  le  fidèle  imitateur  de  Jésus. 
C'est  ce  qui  eut  lieu.  L'empereur  somma  Agapius  d'ab- 
jurer. «  .le  n'ai  commis  aucun  crime,  répondit  le  mar- 
tyr; aussi  tous  les  supplices  que  vous  m'infligerez,  je 
les  supporterai  pour  l'amour  du  Dieu  créateur,  non 
seulement  volontiers  et  d'une  âme  ferme,  mais  encore 
avec  joie.  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  courut  au-devant 
d'une   ourse  lancée  contre  lui;  quand  elle  l'eut  dé- 


(1)  T'.\Lr,;  Tî  7.al  éXïuOîpia;  ri^twi-iévou.  La  grâce,  ici,  ealraînait  de  droit 
la  liberté,  car,  par  l'effet  do  sa  condamnation,  le  meurtrier  de  son 
maître  avait  cessé  d'rlre  l'esclave  des  héritiers  de  celui-ci  pour  devenir 
l'esclave  de  la  peine,  servus  liœnx;  libéré  maintenant  de  la  condamna- 
tion, il  était  en  môme  temps  libéré  de  la  servitude  qui  en  avait  été  la 
conséquenct^. 
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chiré,  on  le  reporta  en  prison,  saignant  encore.  Le 
lendemain,  des  pierres  furent  liées  à  ses  jambes,  et  on 
le  jeta  dans  la  mer  (1). 

Si  quelque  caractère  particulier  distingue  la  persé- 
cution dans  les  provinces  de  Maximin,  c'est  l'outrage 
prodigné  aux  femmes.  Aucun  des  tyrans  qui  se  parta- 
gèrent le  monde  romain  au  commencement  du  qua- 
trième siècle  n'eut  des  mœurs  aussi  dépravées  que  le 
neveu  de  Galère  et  n'encouragea  par  d'aussi  ignobles 
exemples  la  licence  des  gouverneurs  ou  des  magis- 
trats. Les  eunuques  de  sa  cour  pourvoyaient  ouverte- 
ment au  recrutement  de  son  sérail.  Les  femmes  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  plaire  étaient  arrachées 
à  leurs  maris,  les  filles  à  leurs  pères  (2).  Le  refus  de 
se  prêter  à  ses  passions  passait  pour  un  crime  de  lèse- 
majesté,  et  la  malheureuse  qui  avait  résisté  était  pu- 
nie de  la  noyade,  supplice  favori  de  ce  triste  temps  (3) . 
Ses  compagnons,  ses  gardes,  presque  tous  choisis 
parmi  les  Barbares,  imitaient  la  conduite  du  prince 
et  portaient  dans  les  familles  le  déshonneur  et  le  dé- 
sespoir ('i-).  Tout  l'Orient,  dit  Lactance,  leur  servait  de 
jouet.  On  vit  des  maris  se  donner  la  mort  pour  ne 
point  survivre  à  l'outrage  dont  leur  femme  avait  été 
victime  (5).  On  vit  d'autres  suicides  plus  émouvants 
encore,  ceux  de  chrétiennes  qui,  placées  entre  la  mort 


(i)  Eusébe,  De  mart.  PalesL,  6. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  38;  Eiisébe,  Hist.  Eccl,  VIII,  14,  12. 

(3)  Lactance,  l.  c. 

(4)  Laclance,  Eiisèbe,  ibid. 
(ô)  Laclance,  l.  c. 
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et  la  honte,  choisirent  la  mort  (1).  L'Église,  en  les 
honorant  comme  martyres,  a  couvert  de  son  autorité 
et  de  son  admiration  ce  qu'un  tel  acte  avait  d'irrégu- 
lier  (2),  et  attribué  à  la  grâce  de  Dieu  le  mouvement 
de  foi  sublime  par  lequel  ces  colombes  en  proie  au 
vautour  ont  rompu  elles-mêmes  les  liens  qui  les 
attachaient  à  la  vie,  pour  voler  libres  et  pures  vers 
le  ciel  :  Laqueus  contrilus  est,  et  nos  liberati  su- 
mus. 

C'est  surtout  à  Aniiochc,  capitale  de  Maximîn  et  sa 
résidence  fréquente,  que  de  tels  faits  se  produisirent. 
Saint  Jean  Chrysostome  et  saint  Ambroise  ont  célébré 
le  courage,  la  décision  rapide,  montrés  par  sainte 
Pélagie.  Cette  jeune  chrétienne  fut  surprise  dans  sa 
maison  par  les  soldats  au  moment  où  elle  était  seule, 
«  n'ayant  près  d'elle  ni  père,  ni  mère,  ni  sœurs,  ni 
nourrice,  ni  servante,  ni  amie  ».  Elle  avait  quinze  ans, 
et  savait,  par  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  infortu- 
nées, le  sort  qui  l'attendait  si  elle  se  laissait  conduire  au 
tribunal.  D'un  ton  calme,  d'un  visage  presque  gai,  elle 
demande  aux  soldats  la  permission  de  se  retirer  dans 
sa  chambre  pour  changer  de  vêtements.  Elle  monte 
alors  sur  le  toit,  ce  toit  en  terrasse  des  maisons  d'O- 
rient, et  de  là  se  précipite  dans  le  vide.  «.  Son  corps 
en  tombant,  dit  éloquemment  saint  Jean  Chrysostome, 
frappa  les  yeux  du  démon  plus  vivement  qu'un  éclair, 


(1)  Al  oî  ÈTTÎ  çOopàv  éXy.ôaîvai  ÔàTxov  Trjv  •b'r/r^)  Savâxto  r\  t6  (jàj(jia  if, 
çOopà  Tiapaoîowxaat.  Eusébe,  Hist.  EccL,  VHI,  li,  14. 

(2)  Saint  AugusUn,  De  civitate  Dci,  I,  26. 
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et  l'abattit  comme  par  un  coup  de  foudre  (1).  » 
Eusèlje  cite  dans  la  même  ville,  parmi  les  femmes 
chrétiennes  poursuivies  par  les  persécuteurs,  ((  deux 
jeunes  filles,  deux  sœurs,  que  tout  mettait  en  relief, 
la  splendeur  de  la  naissance,  la  richesse,  la  jeunesse, 
la  beauté,  mais  que  distinguaient  plus  encore  la  mo- 
destie, la  piété,  l'application  à  Tétude  et  au  travail  ». 
Celles-ci  ne  furent  pas  obligées  de  recourir  à  un  expé- 
dient héroïque  pour  sauver  leur  pureté  :  u  les  adora- 
teurs des  démons  les  firent  jeter  à  la  mer  (2)  ».  D'au- 
tres furent  plus  menacées.  ((  Il  y  avait  à  Antioche  une 
sainte  femme,  âme  vraiment  forte;  elle  était  riche, 
noble,  renommée  entre  toutes  par  sa  vertu;  ses  deux 
filles ,  élevées  par  elle  dans  la  religion  chrétienne , 
étaient  belles  et  dans  la  fleur  de  l'àg-e  (3).  »  La  mère 
s'appelait  Domnina,  les  filles  Bernice  et  Prosdosces. 
Quand  les  nouveaux  édits  eurent  été  publiés,  toutes 
trois ,  craignant  les  dénonciations  domestiques,  se  hâ- 
tèrent de  quitter  Antioche.  Elles  se  réfugièrent  dans 
une  contrée  où  depuis  longtemps  la  foi  était  florissante, 
enOsrhoène,  et  demandèrent  un  refuge  à  la  ville  d'É- 
desse  (4-).  Mais  le  mari  de  Domnina,  cédant  à  la  crainte, 
consentit  à  guider  les  soldats  vers  les  fugitives.  Il  vint 
avec  eux  à  Edesse,  et,  trahies,  les  trois  chrétiennes 
durent  suivre  leurs  gardes  sur  le  chemin  de  la  Sy- 


(1)  Saint  Jean  Chrysostoine,  Hoinilia  XL;  saint  Anibroise,  De  virrji- 
nibus,  III,  7;  Ep.  37;  Eusèbe,  llist.  Eccl.,  VIII,  12,  2. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,  12,  5. 

(3)  Ibid.,  12,  3. 

(4)  Saint  Jean  Chrysostomo,  Ilomilut  LI. 
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rie  (1).  La  voie  reliant  Édesse  à  Antioche  descendait 
d'abord  à  Carrlia,  puis  se  dirigeait  par  Batna  vers 
l'Euphrate ,  le  traversait,  et  atteignait  Hiéropolis.  Au 
delà  de  cette  ville,  la  petite  troupe  arriva  près  d'une 
rivière.  On  dit  que  le  mari  de  Domnina,  repentant  de 
son  infamie,  consentit,  sur  la  prière  de  la  chrétienne, 
à  détourner  l'attention  des  soldats  :  peut-être  les  en- 
gagea-t-il  à  manger  et  à  boire  (2).  Demeurée  seule 
avec  ses  filles  au  bord  de  l'eau,  cette  mère  intrépide 
leur  parla  des  périls  qui  les  attendaient.  «  De  tous  les 
maux,  leur  dit-elle,  le  plus  affreux,  c'est  le  déshon- 
neur, dont  nous  ne  pouvons  même  entendre  parler 
sans  rougir.  Toute  mort  est  préférable,  avec  le  secours 
du  Christ.  »  Les  filles  étaient  dignes  de  la  mère  :  elles 
consentirent  au  sacrifice ,  et  les  trois  chrétiennes, 
ayant  attaché  modestement  leurs  vêtements,  se  jetè- 
rent ensemble  dans  la  rivière  (3). 

Dans  tous  les  lieux  où  passait  Maximin,  il  laissait 
après  lui  la  désolation  et  la  honte.  En  Egypte,  à 
Alexandrie,  ses  débauches  furent  horribles  :  les  fem- 
mes les  plus  nobles  furent  deshonorées  par  lui  (4). 
Une  des  plus  illustres  et  des  plus  savantes  dames  de  la 
métropole  égyptienne  lui  résista  cependant.  C'était  une 
chrétienne.  Souvent  amenée  au  tyran,  sollicitée  par 
son  infâme  passion,  menacée  d'être  décapitée  si  elle 
ne  cédait,  elle  lui  répondait  toujours  par  les  mêmes 


(i)  Saint  Jean  Chrysoslome,  Uomilia  LI. 

(2)  Ibid. 

(3)  Eusèbe.  Hist.  EccL,  VIII,  12,  3,  4. 
(i)  Ibid.,  VII L  li,  15. 
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refus,  et  se  déclarait  prête  à  mourir.  Mais,  comme 
elle  possédait  d'immenses  richesses,  la  colère  du  tyran 
céda  devant  la  cupidité,  et  il  se  contenta  d'exiler  la 
chrétienne  en  confisquant  tous  ses  biens  (1). 

De  quels  attentats  durent  se  rendre  coupables  les 
gouverneurs,  les  magistrats,  les  agents  du  pouvoir  à 
tous  les  degrés,  dans  un  Etat  régi  par  un  tel 
monstre!  Sûrs  de  l'impunité,  ils  imitaient  les  vices 
du  prince,  et,  à  son  exemple,  se  faisaient  dans  leurs 
provinces  un  jouet  de  la  vertu  des  femmes  et  de  la 
sainteté  des  foyers  domestiques  (2).  On  a  déjà  vu  les 
excès  d'Hiéroclès,  qui  arrachèrent  au  martyr  Edesius 
une  protestation  indignée  (3).  «  D'innombrables  chré- 
tiennes, dit  Eusèbe  ,  menacées  du  déshonneur  parles 
gouverneurs  des  provinces,  ne  purent  entendre  même 
leurs  infâmes  propositions  :  elles  aimèrent  mieux 
souffrir  toutes  les  douleurs,  toutes  les  tortures,  toutes 
les  espèces  de  supplices  (i).  » 

Cependant  il  est  probable  que  toutes  ne  furent  pas 


(1)  Eusèbe,  IJisl.  Eccl.,  VIII,  12,  3.  4.  —  Euscbe  ne  nomme  [lasceUe 
chrétienne.  Rufin,  Hist.  Eccl.,\\l[,  17,  l'appelle  Dorothée.  Baroniiis  a 
essayé  de  l'identifier  avec  sainte  Catherine  d'Alexandrie  (Ann.,  ad.  ann. 
309,  §31),  identification  repoussée  avec  raison  par  15ollandus  (ActaSS., 
février  t.  I,  p.  777)  elTiUemonl  {Mémoires,  t.  V,  art  v  sur  saint  Pierre, 
d'Alexandrie).  — Sur  les  Actes  de  sainte  Catherine  tels  que  les  a  rédigés 
Métaphraste  [Patrol.  grxc,  t.  CXVl,  p.  273-302),  voir  les  beliesréflexions 
de  Baronius  {l.  c),  qui  peuvent  se  résumer  en  cette  phrase  énergique 
du  grand  et  honnête  annaliste  :  Melius  silenlhnn  quum  mendacium 
veris  admixtum. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  38. 

(3)  Voir  jilus  haut,  p.  50. 

[i]  Eusèbe,  Jlist.  Eccl.,  VIII,  li,  IG. 
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sauvées  soit  par  la  mort,  soit  par  les  providentielles 
ou  miraculeuses  interventions  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  racontées.  Parmi  tant  de  chrétiennes  con- 
damnées à  la  plus  ignominieuse  des  servitudes  ou 
enlevées  par  la  brutale  passion  de  magistrats  sans  hon- 
neur et  sans  frein,  plus  d'une,  dit  saint  Basile,  souffrit 
par  violence  des  outrages  contre  lesquels  sa  volonté 
se  révoltait  en  vain,  «  et  subit  la  prostitution  plutôt  que 
de  manquer  de  foi  à  l'éternel  Époux  (1),  »  A  celles-ci, 
les  plus  infortunées  des  martyres,  notre  compassion  et 
noire  respect  appliqueront  une  belle  page  écrite  par 
saint  Augustin  pour  consoler  d'autres  victimes  non 
plus  des  persécutions,  mais  des  invasions  barbares. 
«  Non,  s'écrie-t-il,  que  la  vie  ne  vous  soit  point  à 
charge,  ô  fidèles  servantes  du  Christ  outragées  par  ses 
ennemis  dans  votre  pureté  !  Vous  avez  une  grande 
et  vraie  consolation,  si  votre  conscience  vous  rend 
témoignage  de  n'avoir  point  consenti  au  péché  de 
ceux  qui  ont  péché  envers  vous...  Peut-être  était- 
il,  en  certaines  de  vous,  quelque  faiblesse  cachée 
qui  eût  pu  dégénérer  en  vaine  gloire  si,  dans  cette 
désolation  publique,  elles  eussent  échappé  à  l'iiurai- 
liation  qu'elles  ont  soufferte.  De  même  donc  que  quel- 
ques-unes ont  été  enlevées  de  ce  monde  par  la  mort, 
de  peur  que  la  contagion  du  mal  qui  y  règne  ne 
les  atteignit ,  ainsi  quelque  chose  a  été  ravi  à  d'au- 
tres chrétiennes  par  la  violence,  de  peur  que  la  pros- 
périté ne  corrompit  leur  modestie.  Par  là  celles  qui 

(1)  Saint  Basile,  De  vcra  virginilale,  52. 
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étaient  fières  de  leur  pureté  extérieure,  et  celles  qui 
le  pouvaient  devenir  si  cette  disgrâce  ne  leur  fût  pas 
arrivée ,  n'ont  pas  cessé  d'être  chastes,  mais  elles  ont 
appris  à  être  humbles  (1).  » 

Si  les  persécuteurs  eussent  été  capables  de  recevoir, 
eux  aussi,  une  leçon  d'humilité,  les  événements  qui  se 
passaient  alors  en  Italie  la  leur  eussent  utilement  don- 
née. Après  l'élection  de  Constantin,  une  autre  élection, 
plus  inattendue  encore,  ouvrait  une  nouvelle  brèche 
dans  l'édifice  politique  élevé  par  l'égoïsme  de  Ga- 
lère. Lors  delà  formation  de  la  seconde  tétrarchie, 
Maxence,  fils  de  Maximien  Hercule,  avait  été  laissé  de 
côté  comme  le  fils  de  Constance.  Il  vivait  depuis  ce 
temps  en  simple  particulier,  dans  une  voluptueuse 
retraite,  aux  portes  de  Rome  (2).  Quand  dans  les  rues, 
sur  les  places,  sur  les  monuments  de  la  ville  éternelle 
il  aperçut  l'image  laurée  de  Constantin,  une  soudaine 
émulation  s'empara  de  lui.  Le  moment  était  favora- 
ble. Dans  leur  mépris  de  la  vieille  Rome,  Galère  et 
Sévère  se  préparaient  à  faire  tomber  les  derniers  fleu- 
rons de  sa  couronne.  L'immunité  dont  avait  joui  jus- 
qu'à ce  jour  le  peuple-roi  allait  être  supprimée;  des 
agents  étaient  déjà   nommés  pour  le  recenser  et  le 


(1)  Saint  Augustin,  De  civltate  Dei,  I,  28.  Cf.  Ep.  ad  Vicùorianum 
el  ad  Bonoraium.  — Voir  dans  le  très  rare  ouvrage  du  P.  de  Buck, 
De  phialis  rubricatis  qiiihus  martyrum  romanorum  scpiilcra  di- 
rjnosci  dicuntur  {^rwxeWQi,  1855),  le  chap.  XI,  p.  83-98. 

(2)  «  In  villa  sex  millibus  ab  urbe  discreta,  via  Labicana.  »  Aurclius 
Victor,  Epitomc.  —  «  Quid  haud  procul  urbe  in  villa  publica  uioraba- 
tur.  »  Eulrope,  Brev.,    X,  2. 
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soumettre  cà  la  capitation  (1).  En  même  temps,  ce  qui 
restait  de  cohortes  prétoriennes  clans  l'ancienne  ca- 
pitale du  monde,  milice  bien  déchue  depuis  Dioctétien 
en  nombre  et  en  importance  (-2),  mais  qui  semblait 
encore  garder,  en  vue  de  l'avenir,  le  Palatin  désert, 
reçut  l'ordre  de  quitter  son  camp  (3).  La  révolution 
était  mûre  :  le  fils  de  Maximien  Hercule  n'eut  qu'à  la 
cueillir.  Le  28  octobre  306,  le  peuple  uni  aux  préto- 
riens massacrait  le  préfet  de  la  ville  et  proclamait 
Maxence  empereur  (i). 

C'était  porter  le  dernier  coup  à  l'œuvre  de  Galère. 
Celle  de  Dioctétien  avait  duré  vingt  ans;  une  année 
suffisait  à  faire  voir  la  fragihté  des  espérances  con- 
çues par  son  ambitieux  successeur.  Une  autre  humi- 
liation était  réservée  à  celui-ci.  Un  revenant,  qu'il 
croyait  bien  mort  à  la  politique,  surgissait  tout  à  coup 
de  la  tombe  somptueuse  où  Galère  s'était  flatté  de  l'en- 
sevelir. A  la  nouvelle  de  la  révolution,  le  vieil  Her- 
cule avait  quitté  la  Lucanie,  appelé  par  son  fils  à 
partager  le  pouvoir.  Il  reprit  avec  joie  la  pourpre  dé- 
posée à  regret,  et,  redevenu  Auguste,  se  tint  prêt  à 


(1)  «  Ad  liiinc  iisque  in-osiluit  (Galerius)  insaniain,  ul...  ne  populuin 
qiiidem  ronianum  fieri  vellet  immunem.  Ordinabantur  jain  censilores, 
qui  Romain  missi  describerent  plebein.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  2G. 
—  Voir  C.  Jullian,  les  Transformations  politiques  de  l'Italie  sons  les 
empereurs  romains,  p.  193. 

(2)  Aurelius  Victor,  De  Cxsaribus,  39. 

(3)  «  Eodem  fere  tempore  castra  quoque  praetoria  suslulerat.  >/ 
Lactance,  l  x. 

(4)  Lactance,  De  mort,  pers.,  26  et  44  ;  Zosime,  II  :  Constantin,  Ora- 
iio  ad  sanctorum  cœtum,  22.  —  Sur  la  date  exacte  de  l'avènement  de 
Maxence,  voir  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  95  et  633. 
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repousser   par  les   armes  l'attaque  de  Sévère  et  de 
(ialère. 

La  tétrarchie  n'existait  plus  :  il  y  avait  maintenant 
six  empereurs,  sans  compter  Dioclétien  qui,  de  Salone, 
assistait  tristement  aux  préparatifs  de  la  guerre 
civile. 


CHAPITRE  HUITIÈME 

LES   CHRÉTIENS   DEPUIS  l'lSURPATION  DE  MAXENCE 
jusqu'à  la  mort  de  MAXLMIEN  HERCULE  (306-310) 


SOMMAIRE.—  I.  La  persécution  en  30".  —  Confusion  politique.  —  Mort  de 
Sévère.  —  Échec  de  Galère  en  Italie.  —Rupture  entre  Hercule  et  Maxence. 

—  Hercule  se  réfugie  en  Gaule.  —  Congrès  de  souverains  en  Pannonie.  — 
Licinius  proclamé  Auguste.  —  Maxence,  à  Rome,  favorable  aux  chré- 
tiens. —  La  persécution  continue  en  Orient.  —  Martyre  du  jardinier  Se- 
renus,  à  Sirmium.  —  Martyre  d'Euplièniie,  à  Chalcédoine.  —  Martyre  de 
Tiiéodosie,  à  Césarée.  —  Mutilation  des  confesseurs  envoyés  aux  mines. 

—  Trois  chrétiens  condamnés  à  étie  gladiateurs.  —  Le  docteur  Pam- 
pliile.  —  Ses  travaux  exégétiques.  —  Il  les  continue  en  prison.  —  Disgrâce 
et  mort  d'Urbain,  gouverneur  de  Palestine.  — Philéas  et  Philoromo  com- 
paraissent à  Alexandrie  devant  Culcien.  —Intervention  des  avocats  en  fa- 
veur de  Pliiléas.  —  Son  interrogatoire.  —  Condamnation  de  Philéas  et  de 
Philorome.  —Philéas  refuse  de  faire  appel.  — Leur  supplice.  —  II.  L\  persé- 
cution EN  308.  —  Nouvelles  intrigues  politiques.—  Maximin  oblige  Galère 
àlefaireAuguste.— Souffrances  des  chrétien  s  condamnés  aux  mi  lies.— Des 
fréresles  secourent  au  péril  de  leurs  vies.  —  Martyre  de  deux  chrétiennes 

•  à  Gaza.  —  Martyre  de  Paul  et  de  ses  compagnons.  —  Nouvel  édit  de  Maxi- 
min forçant  les  chrétiens  à  sacrifier.  —  Martyre,  à  Césarée,  d'Antonin, 
Zebinas  et  Germain.  —  Martyre  de  la  vierge  Eunathas.  —  Cadavres  de 
chrétiens  laissés  sans  sépulture.  —  Lacrymx  reruni.  —  Tranquillité  de 
l'Église  romaine. —  Électiondu  pape  Marcel.  —  Réorganisation  paroissiale. 
— Dissensionsau  sujetdes  tombés. —  Marcelmeurten  exil. —  III.  La  persécu- 
tion es  300  Eï  310.  —  Élection  du  pape  Eusébe.  —  Heraclius  suscite  de  nou- 
veaux troubles  au  sujet  des  tombés. —  Maxence  exile  Heracii  us  et  Eusébe.— 
Eusébe  meurt  en  Sicile.  —  Suite  de  la  persécution  en  Orient.  —  Martyre 
de  Pierre  Abselamus.  —  Cinq  pèlerins  d'Égy  ptc  arrêtés  à  Césarée.  —  Leurs 
réponses  au  gouverneur  Firmilien.  — Ils  sont  mis  à  mort.  — Martyre  du 
docteur  Pami)lule,  de  Valens  et  de  Paul.  — Protestation  du  jeune  Por- 
phyre.—  Son  martyre.  —  Martyre  du  vétéran  Seleucus. — Martyre  de 
l'esclave  Théodule.  —  .Martyre  du  voyageur  Julien.  —  Les  animaux  re- 
fusent de  toucher  aux  cadavres  des  saints.  —  Jlartyre  d'Hadrien  et  d'Eu- 
bulus. —  Le  gouverneur  Firmilien  meurt  disgracié.  —  Désordres  subsis. 
tant,  malgré  la  persécution,  dans  les  Églises  orientales.  —  Martyre  d'Her- 
inyle  et  de  Stratonique  cnMcsie. —  >Iartyrede  Quirinus,  évéquc  deSiscia, 
en  Pannonie.- Adoucissement  du  sort  des  chrétiens  condamnés  aux  mi- 
nes. —  Leurs  réunions  pieuses. —  Nouvelles  sévérités  à  leur  égard. — 
Martyre  de  Nil,  Pelée  et  Patcrmuthius.  —  Martyre  de  trente-neuf  forçats 
chrétiens.  —  Mort  de  Maximien  Hercule.  —  Douleur  de  Diocléfien. 


86     LES  CHRÉTIEN'S  DEPUIS  L  USURPATION  DE  MAXENCE. 

1. 

La  persécution  en  307. 

L'année  306  s'était  achevée  dans  le  plus  grand  dé- 
sarroi. La  confusion  politique  s'accrut  encore  Tan- 
née suivante.  Pour  la  première  fois  les  consuls,  dont 
les  noms  servent  de  points  de  repère  à  la  chrono- 
logie, deviennent  incertains  :  Sévère  et  Maxiniin  ont 
été  désignés  par  Galère;  Hercule  s'est  substitué  à  Sé- 
vère dans  les  États  enlevés  à  celui-ci  ;  bientôt  la  dis- 
corde se  mettra  entre  Hercule  et  Maxence,  et,  par  l'or- 
dre de  ce  dernier,  le  nom  de  son  père  disparaîtra 
des  formules  officielles  :  alors  commence  à  Rome 
l'usage  de  désigner  l'année,  non  par  les  consuls  qui 
lui  sont  propres,  mais  par  ceux  de  l'année  précédente, 
post  consulalum  (1). 

Ce  fait,  insignifiant  en  apparence,  est  le  signe  du 
trouble  profond  qui  règne  dans  le  monde  romain,  et 
de  l'incertitude  qui  couvre  ses  destinées.  Pendant 
toute  l'année  307,  les  révolutions  se  précipitent,  comme 
si  non  seulement   l'œuvre  particulière  de  Dioclétien 


(1)  Constantin  et  Galère  avalent  été  l'un  et  l'autre  consuls  pour  la 
sixième  fois  en  306  ;  aussi  désigua-t-on  l'année  307  par  la  formule 
abrégée  post  sextiim  consulalum  ;  voir  de  Rossi,  Inscript,  christ,  ur- 
bis  Ronue,  1. 1,  p.  25,  et  p.  30,  n''29;  Ro  maso  tic  rranea,  t.  IIL  p.  225. 
—  Une  inscription  grecque  de  Rome,  appartenant  à  la  (In  de  la  même 
année,  contient  une  formule  plus  insolite  encore,  et  se  borne  à  dire 
è-l  Ma?£vTtw.  Inscr.  christ.,  t.  I,  p.  31,  n"  30. 
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et  de  Galère,  mais  l'empire  lui-même  était  à  la  veille 
de  se  dissoudre.  Sévère  teute  d'expulser  Maxence  et 
de  reprendre  Home  :  ses  soldats  l'abandonnent  sous 
les  murs  même  de  la  ville  éternelle;  il  finit  par  tom- 
ber entre  les  mains  d'Hercule,  qui  lui  accorde  la 
grâce  de  «  la  bonne  mort,  »  c'est-à-dire  lui  permet 
d'échapper  au  supplice  en  s'ouvrant  les  veines  (1). 
Victorieux,  mais  redoutant  le  retour  offensif  de  Ga- 
lère, Hercule  laisse  Maxence  à  Rome  et  passe  en  Gaule  ; 
il  donne  à  Constantin  sa  fille  Fausta  en  mariage  (2) 
et  lui  confère  le  titre  d'Auauste  ;  puis,  satisfait  d'avoir 
obtenu  la  neutralité,  sinon  l'alliance  effective,  du  fils 
de  Constance,  il  revient  en  toute  hâte  dans  l'Italie 
envahie  par  Galère.  Mais  une  fois  encore  le  charme 
victorieux  de  Rome  avait  dompté  l'assiégeant  :  Ga- 
lère, avant  même  l'arrivée  d'Hercule,  battait  en  re- 
traite, abandonné  d'une  partie  de  ses  soldats,  et  ne 
retenant  l'autre  que  parce  qu'il  lui  donnait  sur  la 
route  l'Italie  à  piller  (3)/ A  Rome,  cependant,  la  con- 
corde du  père  et  du  fils  ne  dure  pas.  Hercule  se  fati- 
guait de  partager  le  pouvoir  :  il  essaya  de  soulever 
le  peuple  et  les  légions  contre  Maxence  ;  plus  heureux 
ou  plus  habile,  Maxence  parvint  à  détourner  leur 
fureur  contre  le  vieil    Auguste,  qui  dut  fuir  à    son 


(1)  K  Niliil  aliud  iinpetiavit,  nisi  boiiain  uiortein.  Nain  venis  ei  incisis, 
leniter  mori  coaclus  est.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  26.  Sur  la  bona 
)iiors,  voir  Lactance,  ibid.,  22;  cf.  plus  haut,  p.  65. 

(2)  Constantin  avait  eu  d'abord  pour  femme  ou  pour  concubine  Mi- 
nervina  (Zosime,  II,  20;  Zonare,  XIII,  2),  qui  lui  donna  un  lils,  Crispas, 
mais  probablement  était  morte  quand  il  épousa  Fausta. 

(3)  Lactance,  De  mort,  pers.,  27. 
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tour  (1).  Il  chercha  d'abord  un  asile  en  Gaule,  près 
de  son  gendre  Constantin;  mais  celui-ci,  qui  voyait 
d'un  œil  tranquille  ces  ambitieux  de  bas  étage  se  dé- 
truire les  uns  les  autres,  refusa  de  prendre  parti 
contre  Maxence,  comme  tout  à  l'heure  il  avait  refusé 
de  se  déclarer  contre  Galère  (*2).  Hercule,  ressaisi 
par  le  démon  du  pouvoir  et  voulant  à  tout  prix 
garder  la  pourpre,  quitta  alors  brusquement  la 
Gaule  pour  se  rendre  en  Pannonie,  où  était  Galère  (3). 
11  arriva,  sans  être  attendu  ni  invité,  au  milieu 
d'un  congrès.  A  Carnuntum  se  trouvaient  non  seule- 
ment Galère,  mais  encore  le  fondateur  de  la  tétrar- 
chie,  l'ermite  de  Salone,  Dioctétien  lui-même,  appelé 
près  de  son  gendre  par  un  de  ces  impérieux  messages 
auxquels  il  n'est  pas  prudent  de  résister.  Un  autre 
personnage  considérable,  sinon  déjà  empereur,  au 
moins  candidat  à  la  pourpre,  accompagnait  les  deux 
princes  :  c'était  Licinius,  l'ami  le  plus  intime  de  Ga- 
lère, dont  le  choix  depuis  longtemps  décidé  avait 
été  naguère  prévenu  par  l'élection  militaire  de  Cons- 
tantin. La  mort  de  Sévère,  en  laissant  une  place  vide 
dans  le  collège  impérial,  permettait  enfin  à  Galère 
d'accomplir  son  dessein  ;  mais,  résolu  à  élever  sur-le- 
champ  Licinius  au  degré  suprême  sans  le  faire  pas- 
ser par  le  rang  intermédiaire  de  César,  il  avait  cru 
nécessaire  de  tirer  Dioctétien  de  sa  retraite  pour  cou- 


(1)  Lactance,X»e  viori.  pers.,  '28;  Aurclius  Victor,  De  Cœsaribus,  -iO; 
Zosiine,  II,  10. 

(2)  Lactance,  /.  c,  29. 

(3)  Ibid. 
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vrir  de  l'autorité  du  vétéran  impérial  une  dérogation 
aussi  formelle  aux  règles  de  la  tétrarchie  (1).  Tout 
fait  supposer  qu'Hercule  fut  accueilli  avec  joie  par 
Galère,  malgré  les  événements  d'Italie  :  l'adhésion  du 
vieil  ambitieux  qui,  sans  trésors  et  sans  armée,  pro- 
menait de  province  en  province  sa  pourpre  errante , 
donnait  une  sanction  nouvelle  à  l'élévation  de  Lici- 
nius  (2).  Mais  Hercule  n'était  pas  homme  à  se  con- 
tenter d'une  reconnaissance  platonique  de  son  titre 
d'Auguste.  Il  essaya  de  renouer  ses  intrigues,  et 
s'efforça  de  persuader  à  Dioclétien  de  reprendre  avec 
lui  non  seulement  le  titre,  mais  la  réalité  du  pouvoir. 
C'est  probablement  alors  que  Dioclétien  dit  le  mot 
célèbre,  rapporté  par  Aurelius  Victor  :  «  Vous  ne  me 
parleriez  pas  ainsi,  si  vous  aviez  vu  les  légumes  que  je 
fais  pousser  à  Salone  (3).  » 

Ces  événements  avaient  rempli  l'année  :  la  mort  de 
Sévère  est  du  mois  de  février  et  l'intronisation  de 
Liciniuseut  lieu  en  novembre.  En  réalité,  malgré  tant 


(1)  '(  Aderat  ibi  Diodes  a  genero  nuper  accitus,  ut  quod  ante  non  fe- 
cerat,  praesenle  illo  imperium  Licinio  daret,  subslitiito  in  Severi  loco.  » 
Lactance,  De  mort.pers.,  19. 

(2)  Eusèbe  [Hist.  EccL,  VIII,  3,  4),  dit  que  Licinius  Otiô  xoivr,;  (j^^j- 
çou  Twv  xpaToûvTuv  aÙToxpâidûp  xai  (Tsêac-ro;  àvaTiiçrjvô.  Voir  sur  ce 
passage  Tillemont,  Hist.  des  Emperexirs,  t.  IV,  p.  103. 

(3)  0  Qui  dum  ab  Herculio  atque  Galerio  ad  recipiendum  imperiuui 
rogaretur,  tanquam  pestem  aiiquani  detestans,  in  hune  niodum  respon- 
dit  :  (Jtinam  Salonae  possctis  videre  holera  nostris  nianibus  instituta; 
profëcto  nunquam  istudteinptanduinjudicaretis.  «Aurelius  Victor,  Epi- 
Lomé,  30.  L'historien  commet  certainement  une  confusion  de  personnes 
en  donnant  à  Galère,  l'auteur  de  l'abdication  de  Dioclétien,  un  rôle  qui 
n'a  pu  appartenir  qu'à  Hercule. 
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de  sang  répandu,  d'expéditions  manquées,  de  voyages 
inutiles,  rien  n'était  changé  depuis  un  an,  puisque 
Fanarchie  était  la  même,  et  que  six  empereurs,  plus 
ou  moins  ennemis  ou  prêts  à  le  devenir,  portaient  si- 
multanément la  pourpre  (1). 

Quelle  influence  eurent  sur  le  sort  des  chrétiens  ces 
événements,  ou  plutôt  cette  agitation  stérile?  Aucune, 
sans  doute,  en  Occident.  Maxence  ne  pouvait  songer 
à  reprendre  la  persécution  :  sa  politique  naturelle 
était  de  s'appuyer  sur  Constantin,  champion  hérédi- 
taire delà  tolérance,  et  sa  haine  contre  le  persécuteur 
Galère  ou  l'ancien  persécuteur  Hercule  mettait  faci- 
lement ses  intérêts  d'accord  avec  ses  sentiments.  Bien 
qu'à  Rome  et  en  Italie  les  chrétiens  fussent  propor- 
tionnellement moins  nombreux  qu'en  Orient,  ils  n'en 
faisaient  pas  moins  une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation :  un  souverain  mieux  affermi  que  3Iaxence 
eût  jugé  prudent  de  les  ménager,  à  plus  forte  raison 
un  prince  dont  le  trône  chancelant  avait  besoin  du 
soutien  de  tous.  Aussi  le  nouveau  maitre  de  Rome 
voulut-il  imiter  son  beau-frère  en  donnant  des  gages 
aux  fidèles,  et  même  à  tout  le  peuple  qui  dans  les 
derniers  temps  avait  paru  fatigué  de  la  persécution. 
Eusèbe  dit  que  «  pour  flatter  le  peuple  romain  il 
feignit  de  partager  la  foi  chrétienne  (2);  »  sans  doute 
l'expression  dépasse  ici  la  vérité,  et  dénote  un  histo- 


(1)  «  Sic  uno  tempore  sex  fucrunt.  »  Laclance,  De  mo>-t.  pers.,  2*J. 

(2)  'Ap/_ô[jL£vo;  (lîv  TÔv  y.aO'  r,ixà;  ttiotiv  iu  «psffxst'a  v.at  y.oXay.îîa  toO 
ô;^|AOu 'Pw[Aaîwv  ■/.a.b-JTzvM'.'/a.-zo.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,\lU,  li,  1. 
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rien  mal  informé  des  choses  de  l'Occident  ;  cependant 
on  peut  le  ci-oire  quand  il  ajoute  que  Maxence  «  or- 
donna à  ceux  qui  dépendaient  de  lui  de  s'abstenir  de 
toute  persécution,  et,  se  donnant  l'extérieur  de  la 
piété,  parut  plus  doux  et  plus  humain  que  les  princes 
qui  l'avaient  précédé  (1)  ».  La  piété  dont  parle  Eu- 
sèbe  est  celle  que  professait,  au  même  moment,  Cons- 
tantin, et  qu'avait  d'al)ord  professée  Constance,  c'est- 
à-dire  le  pur  déisme,  plus  ou  moins  dégagé  des 
superstitions  païennes. 

Si  la  situation  de  l'Église  resta  la  même  dans  les 
contrées  occidentales,  rien  ne  parut  davantage  changé 
en  Orient.  L'empire  continua  d'être  divisé  en  deux 
zones,  l'une  où  régnait  la  paix  religieuse,  l'autre  où 
sévissait  la  persécution.  Galère  et  Maximin,  chacun 
dans  ses  provinces,  continuèrent  à  poursuivre  les 
chrétiens. 

Pendant  que  Galère  préparait  son  expédition  mal- 
heureuse contre  Rome  (2),  un  singulier  incident  avait 
mis  en  relief  la  vertu  chrétienne  et  arraché  à  un  ma- 
gistrat païen  un  involontaire  et  significatif  aveu.  Un 
fidèle,  nommé  Serenus,  déjà  avancé  en  âge,  exerçait 
à  Sirmium  la  profession  de  jardinier.  Il  s'était  tenu 


(1)  TaÛTr)  T£  Toï;  Û7:r;xôot;  tôv  xaxà  Xpiaxtavôiv  àvsïvat  npoffTâTTet  oiw- 
Ytiôv,  sùdeêsiav  siitiJ,'jpcpâÇwv,  xai  w;  àv  Se^iô;  xai  •;:o).ù  Tipàoç  Tiapà  toù; 
TTpOTe'pou;  çavEtr).  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VllI,  14,  1. 

(2)  La  seconde  partie  de  la  Passio  SS.  Quatuor  Coronatorum  dit 
que  Dioclétieni  c'est-à-dire  Galère;  voir  iiliis  haut,  p.  28)  quitta  Sirmium 
et  se  mit  en  route  pour  Rome  un  peu  plus  d'une  année  après  le  mar- 
tyre des  sculpteurs  chrétiens  immolés  en  Pannonie  le  8  novcmbrei303. 
JiuUetlino  di  urcheologia  cristiana,  1879,  p.  49,  72. 
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caché  durant  la  persécution;  mais,  après  un  assez 
long  temps  passé  dans  la  retraite,  il  avait  cru  pouvoir 
rentrer  sans  péril  dans  sa  maison  et  reprendre  son 
métier.  La  femme  d'un  des  officiers  qui  accompa- 
gnaient l'empereur  vint,  en  l'absence  de  son  mari,  se 
promener  avec  deux  servantes  dans  le  jardin  du  saint 
homme,  au  moment  où  tout  le  monde  faisait  la  sieste. 
Serenus  crut  voir,  dans  le  choix  de  cette  heure  indue, 
une  intention  coupable.  «  Que  cherchez-vous?  »  de- 
manda-t-il.  «  J'aime  à  me  promener  dans  ce  jardin,  » 
répondit  la  femme.  Choqué  de  cette  réponse  ambiguë, 
le  pieux  jardinier  lui  parla  durement  :  «  Quelle  femme 
êtes-vous,  pour  vous  promener  en  ce  moment?  car  la 
sixième  heure  (midi)  est  arrivée  déjà.  Je  comprends 
que  vous  n'êtes  pas  venue  pour  la  promenade,  mais 
pour  chercher  quelque  plaisir  défendu.  Sortez  donc, 
et  sachez  désormais  vous  conduire  en  honnête  femme.  » 
La  matrone,  se  sentant  devinée,  frémit  de  colère.  Elle 
écrivit  à  son  mari,  pour  se  plaindre  d'avoir  été  inju- 
riée par  Serenus.  Celui-ci  porta  la  plainte  à  l'empereur. 
«  Pendant  que  nous  veillons  à  ton  côté  (1),  lui  dit-il, 
nos  femmes,  qui  sont  restées  loin  de  nous,  souffrent 
des  outrages.  »  Galère  autorisa  l'officier  à  quitter 
l'armée  déjà  en  marche  et  à  retourner  en  Pannonie, 


(1)  «  Nos  curn  lateri  tuoadhereatnus.  «  Passio  S.  Seroii,  2,  dans  Rui- 
nart,  p.  5i6.  Et  plus  loin  :  «  Quis  enim  ausus  estinjuriam  inrogare  rna- 
tronfe  viri  lateri  regio  adhœrcntis  ?  »  —  Le  mari  de  la  femme  qui  avait 
calomnié  Serenus  était  probablement  un  garde  du  corps,  proleclor  di- 
vini  latcris;  voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle. 
p.  236. 
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afin  d'y  poursuivre  sa  vengeance.  Arrivé  à  Sirmiuni, 
celui-ci  alla  trouver  le  gouverneur  et  lui  remit  la 
lettre  impériale.  «  Qui  aurait  osé  injurier  la  femme 
d'un  officier  de  l'empereur?  »  demanda  le  gouverneur 
surpris.  «  C'est  un  homme  du  peuple,  un  jardinier, 
appelé  Serenus.  »  L'accusé,  mis  en  présence,  se  dé- 
fendit contre  les  calomnies  dont  il  était  l'objet  :  <(  Je 
sais  seulement,  dit-il,  qu'une  femme  est  entrée  dans 
mon  jardin,  à  une  heure  peu  convenable.  Je  lui  ai  fait 
des  reproches,  et  lui  ai  dit  qu'une  honnête  femme  ne 
devait  pas,  à  une  telle  heure,  sortir  de  la  maison  de 
son  mari.  »  L'accent  calme  et  sincère  de  Serenus,  la 
simplicité  de  sa  réponse,  firent  impression  sur  les  au- 
diteurs; le  mari,  éclairé  soudain,  rougit  et  se  tut. 
Mais  le  gouverneur  demeura  frappé  de  surprise.  Cette 
délicatesse  de  vertu,  cette  crainte  des  occasions  de 
scandale  ou  de  chute,  lui  donnaient  à  réfléchir.  «  11 
n'y  a  qu'un  chrétien,  dit-il,  pour  être  blessé  de  voir 
une  femme  se  promener  dans  son  jardin  à  l'heure  où 
l'on  est  seul.  »  Et,  s' adressant  à  Serenus  :  «  Qui  es-tu? 
—  Je  suis  chrétien.  —  En  quel  lieu  t'es-tu  donc  caché, 
ou  quel  subterfuge  as-tu  employé,  afin  d'éviter  de 
sacrifier  aux  dieux?  —  Il  a  plu  à  Dieu  de  me  réserver 
jusqu'à  ce  jour.  J'étais  comme  une  pierre  rejetée  de 
l'édifice;  maintenant  Dieu  m'y  fait  une  place.  Puis- 
qu'il a  voulu  que  je  fusse  découvert,  je  suis  prêt  à 
souffrir  pour  son  nom,  afin  d'avoir  part  dans  son 
royaume  avec  le  reste  de  ses  saints.  »  Furieux  de  ces 
paroles,  le  gouverneur  s'écria  :  «  Puisque  tu  nous  as 
échappé  jusqu'à  ce  jour,  que  tu  as  montré  en  te  cachant 
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ton  mépris  des  édits  impériaux,  et  que  tu  as  refusé  de 
sacrifier  aux  dieux,  j'ordonne  que  tu  aies  la  tête  tran- 
chée. »  Serenus  fut  exécuté  sur-le-champ .  le  23  février(  1  ) . 

Quelques  mois  plus  tard,  le  16  septembre,  une 
vierg-e  chrétienne  mourait  par  le  feu,  dans  une  autre 
partie  des  États  de  Galère  (2).  On  n'a  malheureusement 
sur  sainte  Euphémie  qu'un  document  de  quelque  au- 
torité :  c'est  la  description  de  la  peinture  qui  ornait 
son  tombeau,  dans  l'église  élevée  en  son  honneur  à 
Chalcédoine.  Voici  comment  la  décrit  Asterius,  évêque 
d'Amasée  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  : 

«  Le  juge  (3)  est  assis  sur  un  trône,  et  d'un  visage 
menaçant  regarde  la  vierge.  L'art,  quand  il  le  veut, 
fait  frémir  de  colère  la  nature  insensible.  Tout  autour 
paraissent  des  magistrats,  des  satelhtes,  de  nombreux 
soldats  :  les  greffiers  tiennent  des  tablettes  et  des  styles  : 
l'un,  sa  main  un  peu  élevée  au-dessus  de  la  cire,  re- 
garde la  vierge  debout  devant  le  tribunal,  et  penche 
la  tête  vers  elle,  comme  pour  lui  dire  de  parler  plus 
haut,  de  peur  qu'il  ne  note  imparfaitement  ses  ré- 
ponses, La  vierge,  cependant,  porte  une  robe  sombre, 
et,  par-dessus,  le  manteau  des  philosophes;  son  visage 
gracieux  semble  refléter  les  vertus  dont  son  âme  est 


(1)  »  Il  est  visible,  dit  Tillemont,  que  ce  saint  n'a  pas  souffert  dans 
le  commencement  de  la  persécution;  il  ne  faut  pas  non  plus  le  mettre 
plus  lard  que  l'an  307,  sur  la  fin  duquel  Licinius  fut  fait  empereur  de 
la  Pannonie.  »  Mémoires,  t.  V,  art.  sur  saint  Screne. 

(2)  Les  Actes  de  sainte  Eupliémic,  cités  d'après  les  manuscrits  par 
Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  disent  qu'elle  mourut  dans  la  cinquième 
année  de  la  persécution,  ce  qui,  en  comptant  depuis  30;},  conduit  à  307. 

(3)  Ennodius,  Canncn  XVII,  donne  à  ce  juge  le  nom  de  Priscus. 
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ornée.  Deux  soldats  l'amènent  au  président ,  l'un  la  tire, 
l'autre  la  pousse. Dans  l'attitude  d'Euphémie  est  un  mé- 
lange de  modestie  et  de  fermeté.  Elle  ]>aisse  les  yeux, 
commesi  lesregards  deshommesla  faisaient  rougir;  mais 
elle  ne  donne  aucun  signe  d'inquiétude  ou  de  terreur. . . 

«  Le  tableau  suivant  montre  les  bourreaux,  couverts 
de  légères  tuniques  et  déjà  à  l'œuvre  :  un  d'eux  lui 
saisit  la  tète  et  l'incline  en  arrière;  à  l'autre  elle  pré- 
sente son  visage  pour  le  supplice;  un  troisième  lui 
brise  les  dents.  On  aperçoit  les  instruments  de  torture, 
le  marteau  et  les  tenailles.  Les  larmes  coulent  de  mes 
yeux  et  l'émotion  suspend  mon  discours.  Le  pinceau  a 
si  bien  marqué  les  gouttes  de  sang,  qu'on  les  voit  dé- 
couler des  lèvres  de  la  martyre  et  qu'on  s'éloigne  avec 
des  gémissements. 

((  Dans  un  troisième  tableau,  nous  voyons  de  nouveau 
la  vierge  :  elle  est  dans  la  prison,  seule,  en  robe  noire, 
les  mains  étendues ,  et  appelle  Dieu  à  son  secours. 
Pendant  sa  prière  apparaît  au-dessus  de  sa  tête  le  signe 
que  les  chrétiens  ont  coutume  d'adorer  et  de  repré- 
senter, et  qui  semble  lui  annoncer  sa  future  passion. 

«  Un  peu  plus  loin,  le  peintre  montre  le  feu  allumé, 
dont  les  flammes  rutilantes  s'élèvent  de  toutes  parts  ; 
au  milieu  d'elles  se  tient  la  vierge,  les  mains  levées 
au  ciel;  son  visage  n'exprime  aucune  tristesse,  mais 
plutôt  la  joie  d'une  àme  qui  monte  vers  la  vie  incor- 
porelle et  bienheureuse  (1).  » 


(1)  Saint  Asleiiiis,  Enarratio  in  inart)jriu)n  prxclarissimx  vior- 
iyris  Euphemia},  dans  Ruinait,  p.  543. 
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La  barbarie  avec  laquelle  une  femme  était  ainsi 
torturée  à  Chalcédoine  fait  deviner  les  cruautés 
exercées  contre  les  chrétiens,  en  307,  dans  les  États 
de  Galère.  Mais  les  documents  sur  cette  année  sont 
presque  tous  perdus  pour  les  provinces  gouvernées 
par  ce  tyran,  comme  pour  celles  qu'il  avait  données 
à  son  ami  Licinius.  Nous  sommes  mieux  renseignés, 
grâce  à  Eusèbe,  sur  les  faits  qui  se  passèrent  à  la 
même  époque  dans  l'empire  de  Maximin. 

En  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  les  chrétiens 
continuèrent  d'être  poursuivis  et  condamnés.  Le  jour 
de  Pâques,  qui  tombait  en  307  le  2  avril,  Césarée, 
déjà  ensanglantée  par  tant  de  martyrs,  vit  une 
jeune  fille  mourir  pour  le  Christ.  Théodosie  était  de 
Tyr  ;  elle  avait  dix-huit  ans,  et  depuis  l'enfance  s'était 
montrée  pleine  de  cette  foi  sérieuse  qui  se  reflète 
sur  le  visage  comme  dans  toutes  les  habitudes  de 
la  vie.  Se  trouvant  dans  la  métropole  palestinienne, 
elle  assista  au  procès  de  plusieurs  chrétiens,  et  les 
entendit  proclamer  lilîrement  devant  les  juges  le 
règne  du  Seigneur.  Un  soudain  mouvement,  qu'elle 
ne  sut  pas  réprimer,  la  porta  vers  les  courageux 
confesseurs;  s'avançant  jusqu'à  eux,  elle  les  salua,  et 
les  pria  de  se  souvenir  d'elle  quand  ils  seraient  près 
de  Dieu.  Les  soldats  la  saisirent  comme  si  elle  avait 
commis  un  crime,  et  la  menèrent  au  gouverneur 
Urbain.  Celui-ci  la  fit  cruellement  torturer  :  on  dé- 
chira ses  flancs  et  son  sein  avec  les  ongles  de  fer, 
qui  pénétraient  jusqu'aux  os.  Comme  elle  respirait 
encore,  calme  et  même  riante  au  milieu  des  tortures, 
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l'atroce  mngislrat  la  fit  jeter  dans  la  mer  (1).  Puis, 
comme  si  sa  fureur  eût  été  apaisée  par  le  supplice 
de  cette  jeune  fille,  Urbain  se  contenta  d'envoyer 
aux  mines  de  cuivre  de  Phaenos  les  confesseurs  dont 
elle  avait  interrompu  le  procès  (2). 

Nous  avons  plusieurs  fois  décrit  les  souffrances  des 
fidèles  astreints  aux  travaux  forcés  des  mines.  En 
307,  leur  situation  s'aggrave  encore.  Il  n'est  pas  de 
cruautés  ou  d'outrages  qui  leur  soient  épargnés. 
Les  uns,  comme  Silvain,  prêtre  de  Gaza,  et  ses  com- 
pagnons, condamnés  à  Césarée  le  5  novembre,  ne 
partent  pour  les  mines  qu'après  avoir  eu  les  nerfs 
d'un  des  jarrets  brûlés  avec  un  fer  rouge  (3)  ; 
d'autres  subissent  une  mutilation  plus  pénible  et 
plus  humiliante  (i).  11  n'est  pas  permis  à  ces  mal- 
heureux d'élever  la  voix  pour  se  plaindre.  Le  jour 
où  la  sentence  fut  prononcée  contre  Silvain,  un  autre 
chrétien,  Domninus,  qui  avait  plusieurs  fois  confessé 
la  foi,  et  dont  la  libre  parole  irritait  les  païens,  fut 
jeté  dans  les  flammes  (5).  Eusèbe  cite  encore  un 
vieillard,  Auxentius,  exposé  aux  l)ôtes  à  Césarée  (6). 

Urbain,  qui  ne  cessait  d'inventer  les  moyens  de 
molester  les  chrétiens  et  de  les  blesser  dans  leurs 
sentiments    intimes  (7),   imagina    un   nouveau  sup- 


(1) 

Eusèbe, 

De 

mari. 

Palcsl.,  7,  1,  2. 

(2) 

Ibid. 

(3) 

Ibid.,  7, 

3. 

('») 

Ibid.,  7; 

,  4. 

(5) 

Ibid. 

(6) 

Ibid. 

(-) 

Ibid. 

v. 
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plice,  qii'Eusèbc  qualifie  d'inouï  (1).  Une  fois  déjà, 
cependant,  nous  avons  vu,  dans  une  des  persécutions 
précédentes,  des  fidèles  en  être  menacés.  On  sait 
que  les  condamnés  à  la  peine  capitale  étaient  quel-, 
quefois  agrégés  aux;  troupes  de  gladiateurs  (2).  Sous 
Dèce,  un  entrepreneur  de  jeux,  voyant  le  prisonnier 
chrétien  Asclépiade,  s'écria  :  <(  Quand  celui-ci  aura 
été  condamné,  je  le  réclamerai  pour  les  combats  de 
gladiateurs  (3) .  »  La  suite  des  Actes  de  saint  Pionius, 
d"où  cette  parole  est  tirée,  ne  dit  pas  quel  fut  le 
sort  final  d'Asclépiade.  Peut-être  s'en  tint-on  à  la 
menace.  Sous  Maximin,  le  gouverneur  de  Palestine 
voulut  passer  outre.  Informé  des  censures  dont  l'É- 
glise frappait  l'immorale  et  criminelle  profession 
des  gladiateurs,  il  enrôla  de  force  trois  jeunes  gens 
chrétiens  parmi  les  pugilistes  (4).  On  les  remit  aux 
mains  d'un  entrepreneur  de  jeux  publics,  chargé 
de  leur  donner  l'éducation  spéciale  et  l'entraînement 
que  demandait  leur  nouvelle  profession;  mais  ils 
refusèrent  toujours  de  recevoir   la    ration  assignée 


(1)  Ta;  jj.r,ô'  àxo'js^et'ja;  tïo'jtïotc  xaTà  tûv  BîocEêwv  èticvÔcI  Tijxwpta;. 
De  murt.  Pdlcsl.,  7,  4. 

(2)  Voir  les  textes  cités  dans  YHislohe  des  persécutions  pemlan! 
la  première  moilié  dit  troisième  siècle,  p.  385,  note  2. 

(3)  Passio  S.  Pionii ;  ibid.,  p.  385. 

v4)  Tpsïç  [A£v  E'.ç  TÔ  [Aovo[JLax£îv  £7ct  Tiyjiiri  xataoty.à^si.  Eusèhe,  De 
mart.  Pal.,  7,  4.  —  Les  pugilistes  [ptKjilcs,  -KMv^iyoi)  étaient  comptés 
parmi  les  glatliateiirs  :  «  Mnnera  gladialoria  edidit,  quilnis  inseruit  ca- 
tervasAfroruni  Campanorumquepugilum.  »  Suétone,  Calicjnla.  18.  Bien 
que  le  pugilat  fût  en  apparence  moins  périlleux  que  d'autres  combats 
d'amphithéâtre,  il  amenait  fréquemment  la  mort  d'un  des  adversaires. 
(Schaliaste  ad  Pind.  Olymp.,  34 ;  Pausanias,  VI,  9,  3;  VIII,  40,  3.) 
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aux  gladiateurs  sur  le  trésor  impérial  et  de  prendre 
part  aux  exercices  d'école  par  lesquels  on  les  pré- 
parait à  paraître  dans  l'arène  (1). 

Le  plus  illustre  des  confesseurs  poursuivis  en  307 
par  le  gouverneur  Urbain  est  le  prêtre  et  docteur 
Pampliile.  Pieux  et  charitable  autant  que  savant,  Pam- 
pliile  avait  fondé  à  Gésarée  une  riche  bibliothèque  en- 
dommagée, mais  non  détruite  par  la  persécution  (2)  ; 
il  avait  également  ouvert  dans  cette  ville  une  école, 
à  l'imitation  de  celle  d'Alexandrie  (3).  Parmi  ses  élèves 
furent  Eusèbe  et  le  jeune  Aphien,  dont  nous  avons 
raconté  le  martyre  (4).  Mais,  par  humilité,  Pamphile 
composa  peu  d'ouvrages;  il  consacrait  tous  ses  soins 
à  un  plus  obscur  et  plus  modeste  labeur.  Précurseur 
des  moines  du  moyen  âge,  il  nxultipliait  par  la  copie 
les  exemplaires  de  l'Ecriture  sainte.  Les  provinces 
situées  entre  l'Egypte  et  la  Syrie  étaient  pleines 
de  manuscrits  dus  à  sa  plume  infatigable  (5).  Ces 
copies  étaient  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  des 
éditions  savantes  :  Pamphile  s'efforçait  de  ne  ré- 
pandre que  des  textes  puisés  aux  sources  les  plus 
pures.  Son  illustre  devancier  Origène,  le  vrai  fonda- 
teur de  la  critique  biblique,  lui  servait  de  guide  : 
c'est  avec  la  version  des  Septante  et  les  autres  ver- 
sions reproduites  par  le  grand  Alexandrin  dans  ses 


(1)  Eusèbe,  De  mart.  Pulcst..,  8,  2. 

(2)  Eusèbe,  UisL  LccL,  VI,  32;  saint  Jérôme,  7;/>.  :3î. 

(3)  Eusèbe,  JJis/.  EccL,  VJI,  32,  35. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  48. 

(5)  Saint  Jérônii',  Apol.  contra  RiifiiuinL  If,  27. 
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Hexaples  que  Pamphile  collationnait  ses  copies,  Eii- 
sèbe  l'assista  fréquemment  clans  ce  travail  (1).  Au 
pied  de  plusieurs  manuscrits  se  lisaient  des  anno- 
tations comme  celles-ci  :  «  Moi,  Eusèbe,  j'ai  corrigé, 
Pamphile  comparant  le  texte;  —  Pamphile  et  Eusèbe 
ont  corrigé  avec  soin  ;  —  de  leur  propre  main  Pam- 
phile et  Eusèbe  ont  corrigé  (2).  »  Au  milieu  de 
ces  occupations  Pamphile  fut  arrêté  par  l'ordre  du 
gouverneur  de  Palestine.  Après  avoir  confessé  cou 
rageusement  sa  foi  et  subi  d'affreuses  tortures  (3), 
il  fut  mis  en  prison.  Le  saint  docteur  y  demeura  près 
de  deux  années,  interrompant  le  moins  possible  ses 
travaux  habituels.  Grâce  à  la  complicité  de  geôliers 
gagnés  à  prix  d'or,  Pamphile  put  garder  dans  la 
prison  les  Bil>les  proscrites  par  Dioclétien,  recevoir 
les  visites  de  ceux  de  ses  amis  qui  n'étaient  pas 
incarcérés,  et  se  faire  aider  par  eux  dans  ses  études. 
C'est  ainsi  qu'avec  le  secours  d'Eusèbe  il  composa 
une  Apologie  d'Origène,  dédiée  aux  confesseurs  dé- 
tenus dans  les  mines,  et  malheureusement  perdue  (i). 
Il  est  probable  c|ue  quelques-unes  des  copies  de  livres 
biblicjues  au  bas  desquelles  se  lisent  les  noms  réunis 
de  Pamphile  et  d'Eusèbe  furent  exécutées  aussi  dans  la 
prison.  Un  autre  auxiliaire  l'assista  dans  les  travaux  de 
sa  captivité  ;  à  la  fin  d'un  recueil  commençant  aux  li- 


(1)  Saint  Jérôme,  /.  c. 

(2)  Bulletlino  di  archeolocjia  cristiana,  1863,  p.  67. 

(3)  Eusi'be,  De  murt.  PalcsL.  7,  5. 

14)   Pholiiis,  /;/?^/i!0///.,    iiS;J\ou\h,  m-liq^iiX  SCCilC,   t.  IV,  p.  339, 
392. 
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vres  des  Uois  et  se  terminant  à  celiii  cVEstlier,  on 
lisait  la  note  suivante  :  «  Le  manuscrit  a  été  con- 
fronté et  corrig-é  avec  les  Hexaples  revus  par  Origène 
lui-même.  Antoiiin,  confesseur,  relisait  le  texte; 
moi,  Pamphile,  j'ai  corrigé  le  livre  dans  la  prison, 
par  la  grâce  et  la  bonté  de  Dieu;  et,  s'il  est  per- 
mis de  le  dire,  il  ne  sera  pas  facile  de  trouver  un 
exemplaire  qui  puisse  être  comparé  à  celui-ci  (1).  » 
Pendant  que  le  pieux  docteur  continuait  paisi- 
blement ses  études  en  prison,  la  vengeance  divine 
commençait  à  s'appesantir,  non  plus  seulement  sur 
les  auteurs  principaux  de  la  persécution,  mais  encore 
sur  les  agents  secondaires  qui  avaient  mis  une 
làclie  cruauté  au  service  de  la  volonté  criminelle 
des  princes.  Le  gouverneur  ou  plutôt  le  tyran  de 
la  Palestine,  Urbain,  jouissait  au  plus  haut  degré 
de  la  faveur  de  Maximin;  il  fréquentait  le  palais 
pendant  les  séjours  de  celui-ci  à  Gésarée,  mangeait 
à  sa  table,  portait  le  titre  envié  d'ami  de  l'empe- 
reur. Soudain,  un  caprice  de  despote  ou  une  intri- 
gue de  cour  renversa  le  puissant  favori.  Un  seul  jour 
ou  plutôt,  dit  Eusèbe,  une  seule  nuit  causa  sa  perte. 
Lui  qui,  la  veille,  rendait  la  justice  du  haut  de  son 
tribunal  entouré  de  soldats,  perd  tout  à  coup  ses 
honneurs,  ses  dignités,  ses  biens,  est  traîné  devant 
l'empereur,   et,  malgré  d'abjectes  supplications,    ne 

(1)  CeUc  apostille  a  été  reproduite  par  le  copiste  du  très  aiicico  Co- 
dex Shiaiticus,  d'après  le  manuscrit  original  d?  Pamjihile.  Voir  Tis- 
chendorF,  Codex  Frederico-Aitfjustdnus,  Leipzig,  l8iG,  f"  19.  Cf. 
liulk'lliiio  di  archcolofjia  cristiana,  1803,  p.  05. 
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parvient  point  à  émouvoir  ce  juge  inexorable.  Une 
sentence  capitale  atteint  celui  qui  avait  envoyé 
à  la  mort  tant  d'innocents.  Césarée ,  qui  avait  vu 
leur  supplice,  voit  périr  Urbain,  à  la  suite  d'une  dis- 
grâce rapide  et  imprévue  comme  un  coup  de  fou- 
dre  (1).. 

Est-ce  aussi  une  disgrâce,  est-ce  une  dignité  plus 
haute,  ou  la  mort,  qui  enleva  Hiéroclès  de  la  préfec- 
ture d'Egypte?  On  l'ignore;  mais  toute  trace  de  cet 
ennemi  dès  chrétiens  disparait  en  .307;  sa  place  est 
occupée  à  Alexandrie  par  un  autre  fonctionnaire, 
Gulcianus,  destiné  à  connfiltre,  comme  beaucoup 
des  plus  acharnés  persécuteurs,  toutes  les  extrémi- 
tés des  choses  humaines  (2).  Gulcianus  avait  été 
gouverneur  de  la  Thébaïde  (3),  où  probablement  il 
avait  succédé  au  converti  Arrien  (i);  il  fut  de  ce 
poste  promu  à  la  préfecture  de  l'Egypte  après 
Hiéroclès.  En  Thébaïde,  il  avait  abondamment  versé 
le  sang  des  fidèles  (5);  à  Alexandrie,  il  poursuivit 
l'oeuvre  de  son  prédécesseur,  et  continua  les  procès 
commencés  contre  plusieurs  chrétiens  illustres.  De- 
vant lui  comparurent  Philéas,  évéque  de  Thmuis, 
et  le  financier  Philorome,  dont  nous  avons  raconté 
déjà  la  captivité  (0). 


(1)  Eusèhc,  De  mart.  Palest.,  7,  7-8. 

(2)  Eusèbe,  ïlist.  EccL,  IX,  11,  4. 

(3)  Saint  Épiphane,  Hxres.,L\\lU,  1. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  57. 

(5)  Eusèlîe,  Hist.Ecd.,  IX,  11,  4. 

(6)  Voir  plus  liaut,  p.  53. 
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Culcianus  interrogea  d'abord  Pliiléas  (1)  :  «  Pcux-tu 
èlre  sobre?  —  Je  le  suis  et  l'ai  toujours  été.  —  Sa- 
crifie aux  dieux.  —  Je  ne  sacrifie  pns.  —  Pourquoi? 
—  Parce  que  les  saintes  et  divines  Écritures  disent  : 
<(  Il  périra,  celui  qui  sacrifie  à  plusieurs  dieux,  et  non 
à  Dieu  seul.  »  —  Sacrifie  donc  au  dieu  Soleil  (2).  — 
Je  ne  sacrifie  pas.  Dieu  ne  veut  pas  de  tels  hommages. 
Car  on  lit  dans  les  saintes  et  divines  Ecritures  :  «  Que 
me  fait  la  multitude  de  vos  sacrifices?  dit  le  Seigneur. 
J'en  suis  rassasié,  je  ne  veux  ni  de  l'holocauste  des 
béliers,  ni  de  la  graisse  des  ag"neaux,  ni  du  sang*  des 
boucs.  Ne  m'offrez  pas  de  farine.  »  Un  avocat  présent 
à  l'audience  interrompit  alors  Philéas  :  «  Il  est  bien 
question  de  farine  1  c'est  ta  vie  qui  est  en  jeu.  » 

Cette  intervention  mérite  d'être  remarquée.  Jamais 
les  x\ctes  des  martyrs  ne  les  montrent  défendus  par 
un  avocat  :  il  parait  même  résulter  d'un  passage  de 
ïertuliien  que  le  ministère  des  avocats  était  refusé, 
aux  accusés  de  christianisme  (3);  et  l'on  voit  sous 
Marc  Aurèle  un  jeune  Lyonnais  «  mis  au  nombre  des 
martyrs  »    pour  avoir  essayé  de  présenter  leur  dé- 


(1)  Les  Actes  tle  Philéas  et  de  Pliiloroine  (clans  lUiiiiaii,  p.  5''jS)  sont 
une  pièce  excellente.  Voici  le  jugement  qu'en  porte  Tilleinont  :  «  Je  ne 
vois  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  soient  très  authentiques.  La  brièveté 
des  réponses,  la  simplicité  de  la  narration,  et  la  conformité  avec  ce 
(juBusèbe dit  des  deux  saints,  paraissent  des  choses  trop  considérables 
l)Our  nous  permettre  d'en  douter.  »  Ces  Actes  ont  très  probablement  été 
connus  de  saint  Jérôme  {De  virisUlustribxis,  78). 

(2j  Les  .\cles  contiennent  ici  un  jeu  de  mots  intraduisible  :  «  Philéas 
respondit  :  Quia  sacrœ  et  divinœ  Scripturae  dicunt  :  Qui  immolât  diis 
eradicabitur,  nisi  soU  Dco.  Culcianus  dixit:  Immola  ergo  dco  Soli.  » 

(3)  Tertullien,  Apolor/.,  2. 
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fense  (1).  Cependant  la  suite  du  procès  va  nous  mon- 
trer les  membres  du  barreau  d'Alexandrie  prenant 
un  vif  intérêt  à  la  cause  de  Philéas,  et,  sans  plaider 
pour  lui,  essayant  de  modérer  ses  réponses,  deman- 
dant un  délai  en  son  nom ,  rivalisant  d'efforts  avec 
ses  amis  et  ses  proches  pour  le  sauver.  La  haute 
situation  de  l'accusé,  ses  grands  biens,  son  rang"  dans 
la  province ,  ses  alliances  de  famille ,  expliqueraient 
suffisamment  ce  secours  inusité  d'une  corporation 
ordinairement  hostile  ou  au  moins  indifférente  aux 
chrétiens;  mais  il  en  est  une  autre  raison  :  un  des 
frères  de  Philéas  appartenait  au  barreau  de  la  métro- 
pole égyptienne,  et  nous  le  verrons  tenter  en  sa 
faveur  un  suprême  effort. 

Culcianus  continua  l'interrogatoire,  discutant 
chaque  parole  de  Philéas,  opposant  arguments  à 
arguments,  philosophie  à  théologie  :  on  voit  qu'à 
ses  yeux  aussi  un  tel  adversaire  est  de  ceux  qu'il  est 
plus  glorieux  de  vaincre  que  de  tuer.  «  Quel  sacrifice 
peut  satisfaire  ton  Dieu?  —  Celui  d'un  cœur  pur, 
d'une  pensée  sincère,  d'une  parole  vraie.  —  Immole 
donc.  —  Je  n'immole  pas,  je  n'ai  jamais  appris.  — 
Est-ce  que  Paul  n'a  jamais  immolé?  —  Non.  —  Et 
Moïse,  n'a-t-il  pas  offert  des  sacrifices?  —  Aux  seuls 
Juifs  il  avait  été  commandé  de  sacrifier  à  Dieu  dans 
Jérusalem.  Mais  maintenant  les  Juifs  qui  célèbrent 
ces  fêtes  en  d'autres  lieux  commettent  un  péché.  — 


(1)  Eusi'be,  Hisl.  Eccl.,  V,  1,  10;  cf.  Histoire  des  persécutions  pen- 
dant les  deuj-  premiers  siècles,  p.  396. 
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Cesse  CCS  vains  discours;  il  est  encore  temps  pour  toi 
de  sacrifier.  —  Je  ne  souillerai  pas  mon  âme.  —  C'est 
donc  de  l'àme  que  nous  avons  soin?  —  De  l'âme  et 
du  corps.  —  De  ce  corps  même?  —  De  ce  corps.  — 
Est-ce  que  cette  chair  ressuscitera?  —  Oui.  »  Passant 
brusquement  d'un  sujet  à  un  autre,  et  montrant  par 
ses  questions  la  vague  et  imparfaite  connaissance  que 
les  magistrats  de  ce  temps  avaient  des»  Écritures, 
Gulcianus  poursuivit  en  ces  termes  :  «  Paul  n'était-il 
pas  persécuteur?  —  Non,  certes.  —  Paul  n'était-il 
pas  un  ignorant?  n'était-il  pas  Syrien?  ne  discutait-il 
pas  en  syriaque?  —  Non,  il  était  juif,  discutait  en 
grec,  et  surpassait  tous  les  hommes  en  sagesse.  — 
Diras-tu,  peut-être,  qu'il  surpassait  même  Platon?  — 
Non  seulement  Platon,  mais  tous  les  philosophes.  Les 
sages  ont  été  persuadés  par  lui  :  si  tu  le  veux,  je  te 
redirai  ses  paroles.  —  Sacrifie.  —  Je  ne  sacrifie  pas. 
—  Est-ce  par  principe  de  conscience?  —  Oui.  —  Com- 
ment ne  te  montres-tu  pas  aussi  fidèle  aux  obligations 
contractées  envers  ta  femme  et  tes  enfants?  —  Parce 
que  le  devoir  envers  Dieu  est  le  premier  de  tous.  La 
sainte  et  divine  Écriture  dit  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur 
ton  Dieu,  qui  t'a  créé.  »  —  Quel  Dieu?  »  Philéas  leva 
les  mains  au  ciel,  en  s'écriant  :  «  Le  Dieu  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qui  est  en  eux; 
le  créateur  et  l'artisan  de  toutes  les  choses  visibles  et 
invisibles;  celui  que  la  parole  ne  peut  décrire,  qui 
est  seul  et  subsiste  aux  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Les  avocats  essayèrent  d'imposer  silence  à  l'accusé. 
((  Pourquoi  résistes-tu  au  président?  »  lui  dirent-ils. 
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«  Je  réponds  à  ses  questions,  »  répondit  Philéas. 
((  Tais-toi,  dit  Culcianus,  et  sacrifie.  —  Je  ne  sacrifie 
pas.  Je  ne  veux  pas  perdre  mou  àme.  Ce  ne  sont  pas 
les  seuls  chrétiens,  mais  les  païens  eux-mêmes,  qui 
ont  souci  de  Fârae.  Souviens-toi  de  Socrate.  Quand 
on  le  menait  à  la  mort,  il  ne  se  retourna  pas,  malgré 
la  présence  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  mais 
marcha  volontiers  au  supplice.  »  Culcianus  essayait 
toujours  de  déconcerter  son  adversaire  par  des  ques- 
tions brusques  :  (f  Le  Christ  était-il  Dieu  ?  demanda-t-il. 
«  Oui,  »  répondit  Philéas.  '(  Et  comment  as-tu  lai 
preuve  qu'il  était  Dieu?  —  Il  a  fait  les  aveugles  voir, 
les  sourds  entendre;  il  a  purifié  les  lépreux,  ressuscité 
les  morts;  il  a  rendu  la  parole  aux  muets,  guéri  de 
nombreuses  infirmités;  la  femme  affligée  d'un  flux  de 
sang  n'a  eu  qu'à  toucher  le  bord  de  son  vêtement 
pour  recouvrer  la  santé  (1);  d'innombrables  miracles 
ont  été  opérés  par  lui.  —  Comment  un  Dieu  a-t-il  pu 
être  crucifié?  —  Pour  notre  salut.  Il  savait  qu'il 
devait  être  crucifié  et  souffrir  toute  sorte  d'outrages, 
et  il  a  tout  accepté  pour  nous.  Car  cela  avait  été  prédit 
de  lui  par  les  saintes  Écritures,  que  les  Juifs  se  figu- 
rent comprendre,  mais  qu'ils  ignorent.  Que  celui  qui 
a  bonne  volonté  vienne,  et  voie  s'il  n'en  est  pas  ainsi. 


(1)  Ce  miracle  a  ét.^  représenté  daii:^  une  peinture  du  second  siècle  de 
la  catacombe  de  Prétextât  et  sur  un  sarcophage  du  quatrième  siècle  :  voir 
Northcote  et  Brownlow,  Christian  Art,  p.  146,  221.  Au  temps  d'EusèLo 
[Hiat.  Kccl.,  VII,  18)  deux  statues  d'airain,  à  Césarée,  dont  l'une  repré- 
sentait une  femme  à  genoux,  l'autre  un  homme  lui  tendant  la  main. 
j)assaieiit  pour  avoir  été  élevées  par  l'h^morroïsse  elle-même  en  sou- 
venir de  sa  guérison. 
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—  Souviens-toi  des  égards  que  je  t'ai  montrés.  J'au- 
rais pu  thumilier  dans  ta  ville  même.  Par  respect 
pour  toi,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  —  Je  t'en  rends  grâces, 
et  te  prie  de  recevoir  mes  remerciements.  —  Que 
veux-tu  donc?  —  Use  de  ton  pouvoir  (1),  fais  ce  qui 
t'est  commandé.  — Tu  veux  donc  mourir  sans  motif  .^  — 
Non  pas  sans  motif,  mais  pour  Dieu  et  pour  la  vérité.  » 

Fidèle  à  sa  tactique,  Culcianus  demanda  tout  à 
coup  :  «  Paul  était-il  dieu?  —  Non.  —  Qui  était-il 
donc?  —  Un  homme  semblable  à  nous,  mais  inspiré 
du  Saint-Esprit,  et  en  cet  Esprit  opérant  des  prodiges. 

—  J'accorde  ta  grâce  à  ton  frère.  —  Accorde-moi  une 
grâce  complète  en  usant  de  ton  pouvoir  et  en  faisant 
ce  qui  t'est  commandé.  »  Culcianus  prononça  une 
singulière  parole,  où  éclate  tout  le  mépris  de  la  phi- 
losophie païenne  pour  les  petits  et  les  indigents  :  «  Si 
je  savais  que  tu  fusses  pauvre  et  poussé  par  la  misère 
à  cette  folie,  je  nç  t'épargnerais  point.  Mais,  parce 
que  tu  as  de  grands  biens,  parce  que  tu  pourrais 
nourrir  non  seulement  toi,  mais  toute  une  province, 
je  veux  t'épargner,  et  je  te  conseille  d'offrir  un  sacri- 
fice. —  Je  ne  sacrifie  pas,  dit  Philéas,  et  c'est  ainsi 
que  je  m'épargne  moi-même.  »  Les  avocats  essayèrent 
d'un  subterfuge,  et  prétendirent  qu'à  une  époque 
antérieure  Philéas  avait  satisfait  à  l'édit  :  «  Il  a  déjà 
sacrifié  en  particulier  »,  dirent-ils  (2).  «  Je  n'ai  jamais 


(1)  «  Tem?ritate  tuautnie.  »  —  Sur  le  sens  de  cette  expression,  voir 
Tillemont,  Mcmoires,  t.  V,  note  m  sur  saint  Philéas. 

("2)  <<  Jain  irninolavit  in  phronstiterio.  »  —  <ï>f)ov(7TiTr;piov,  lieu  oii  Ion 
s'enferme  pour  méditer,  par  extension  cabinet  d'étude,  quelquefois  école. 
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sacrifié,  »  s'écria  Philéas.  «  Ta  malheureuse  épouse 
te  regarde,  »  dit  alors  le  magistrat,  «  Le  Seigneur 
Jésus-Christ,  que  je  sers  dans  les  chaînes,  est  le  sau- 
veur de  toutes  nos  âmes.  Lui,  qui  m'a  appelé  à 
l'héritage  de  son  royaume,  est  assez  puissant  pour 
l'ajîpeler,  elle  aussi.  »  Les  avocats  feignirent  de  mal 
entendre  ces  paroles  :  «  Philéas,  s'écrièrent-ils,  solli- 
cite un  délai.  —  Je  t'accorde  un  délai  pour  réfléchir,  » 
dit  le  juge.  «  J'ai  souvent  réfléchi,  répondit  Philéas, 
et  j'ai  choisi  de  souffrir  avec  le  Christ.  »  On  vit  alors 
un  émouvant  spectacle  :  les  avocats,  les  employés  du 
gouverneur,  le  curateur  de  la  cité  d'où  le  martyr  était 
originaire,  enfin  tous  ses  parents,  se  pressaient  autour 
de  lui,  baisaient  ses  pieds,  le  conjuraient  d'avoir  égard 
à  son  épouse,  pitié  pour  ses  enfants  :  insensible  aux 
prières,  aux  paroles  et  aux:  caresses,  Philéas  demeurait 
immobile  <(  comme  un  rocher  vainement  battu  des 
flots  »,  et  semblait  avoir  déjàcjuitté  la  terre  pour  le  ciel. 
Philorome  était  présent  :  probablement  n'avait-il 
pas  encore  été  interrogé;  mais  un  incident  inattendu 
permit  d'abréger,  à  son  égard,  les  formalités  de  la 
procédure  (Ij.  On  l'entendit  soudain  intervenir  par 
pitié  pour  Philéas,  dont  il  avait  suivi  la  résistance 
éloquente  aux  arguties  du  juge,  et  dont  il  admirait 
maintenant  la  lutte  silencieuse  contre  les  larmes  de 
tant  d'êtres  chéris.  «  Pourquoi,  s'écria  l'ancien  ma- 


(1)  Cette  hypothèse  nie  paraît  se  concilier  avec  le  texte  des  Actes 
mieux  que  celle  de  Tilleniont,  qui  suppose  perdu  le  procès-verbal  de 
l'interrogatoire  de  Philorome. 
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gistrat,  tontez-voiis  iniitiloment  le  courage  de  cet 
homme?  Pourquoi  voulez-vous  le  rendre  infidèle  à 
Dieu  ?  Pourquoi  essayez- vous  de  lui  faire  renier  Dieu 
pour  obéir  aux  hommes?  Ne  voyez-vous  pas  que  ses 
yeux  n'aperçoivent  pas  vos  pleurs,  que  ses  oreilles 
n'entendent  pas  vos  paroles,  et  qu'il  est  tout  absorbé 
par  la  contemplation  de  la  gloire  divine?  »  La  colère 
des  assistants  se  tourne  alors  vers  Philorome  :  on 
presse  le  juge  de  rendre  la  sentence  contre  lui  en 
même  temps  que  contre  Philéas.  Culcianus,  dont  la 
patience  était  à  bout,  ne  se  fit  pas  prier,  et  condamna 
immédiatement  les  deux  chrétiens  à  être  décapités. 

On  se  mit  en  route  pour  l'exécution.  Tout  à  coup 
un  avocat,  le  frère  de  Philéas,  s'écria  :  «  Philéas 
demande  la  réformation  de  la  sentence.  »  Le  juge  fit 
ramener  le  condamné  :  «  Pourquoi  as-tu  interjeté 
appel  (1)?  —  Je  n'ai  fait  aucun  appel,  loin  de  là! 
N'écoute  pas  ce  malheureux.  Pour  moi,  je  rends  grâces 
aux  empereurs  et  au  président,  par  qui  j'ai  été  fait 
le  cohéritier  de  Jésus-Christ.  »  Philéas  sortit,  et  alla 
rejoindre  son  compagnon.  Quand  on  fut  au  lieu  du  sup- 
plice ,  le  saint  évèque  étendit  ses  mains  vers  l'Orient, 
adressa  aux  chrétiens  une  touchante  exhortation,  fit 
une  dernière  prière;  puis  les  deux  martyrs  tendirent 
le  cou,  et  leurs  têtes  roulèrent  sous  le  glaive  du  bourreau . 


(1)  «  Philéas  abolitionein  pelit.  —  Quid  appellasti?  »  Bien  ([ucVabo- 
lilio  et  Voppellaiio  fussent  deux  procédures  différentes,  elles  menaient 
au  même  résultat,  et  |)robablcment  avaient  fini  par  se  confondre  dans 
le  langage  et  dans  la  pratique,  puisque  l'une  et  l'autre  avaient  pour 
objet  d'anéantir  le  premier  procès. 
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II. 

La  persécution  en  308. 

La  confusion  politique  s'accrut  encore  en  308.  Le 
nombre  des  empereurs  imposés  au  monde  romain  ne 
cesse  de  grandir.  Il  semble  qu'on  va  revoir  l'ère  des 
trente  tyrans.  A  Rome,  Maxence  fait  César  son  jeune 
filsRomulus.  En  Afrique,  Alexandre,  vicaire  du  préfet 
du  prétoire,  refuse  de  reconnaître  Maxence  et  prend 
la  pourpre.  Hercule,  n'ayant  pu  obtenir  que  Galère 
lui  refit  une  place  dans  le  collège  impérial  et  lui  ren- 
dit des  États,  retourne  vivre  en  Gaule  près  de  son 
gendre  Constantin,  puis,  pendant  que  celui-ci  luttait 
contre  les  Francs,  reprend  à  Arles  les  insignes  de  la 
souveraineté.  Constantin  n'eut  point  de  peine  à  domp- 
ter cette  rébellion, et  fit  g-râce  à  l'incorrigible  ambitieux. 
Mais  une  autre  ambition,  plus  redoutable  puisqu'elle 
était  jointe  à  la  force,  s'agitait  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'empire.  L'élévation  de  Liciniusau  rang  d'Au- 
guste, en  novembre  307,  avait  blessé  Maximin  Daia. 
N'occuper  que  la  troisième  place  parmi  les  empereurs 
et  ne  porter  que  le  titre  de  César  lui  parut  une  cruelle 
injure.  Le  neveu  de  Galère  ne  possédait  ni  l'élévation 
d'âme  ni  la  bauteur  de  génie  de  Constantin,  à  qui  le 
rang  et  le  titre  demeuraient  indifférents  pourvu  qu'il 
gouvernât  ses  sujets  et  combattit  les  Barbares  en 
véritable  empereur.  Envieux  comme  tous  les   esprits 
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étroits,  Daia  n'eut  pas  de  repos  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
contraint  son  oncle  à  satisfaire  ses  désirs.  Voici  com- 
ment Lactance  raconte  Ja  nouvelle  humiliation  infli- 
gée à  la  politique  égoïste  de  Galère.  On  éprouve  un 
sentiment  de  justice  satisfaite  en  voyant  tous  ces  per- 
sécuteurs se  tourmenter  les  uns  les  autres. 

<c  Galère  envoya  plus  d'une  fois  des  messagers  à 
Maximin,  le  priant  de  lui  obéir,  de  respecter  l'ordre 
qu'il  avait  établi,  d'avoir  égard  à  l'âge,  et  de  rendre 
honneur  aux  cheveux  blancs  de  Licinius.  Mais  le  César 
dresse  les  cornes,  allègue  son  ancienneté,  déclare  que 
celui-l<à  doit  être  le  premier  qui  le  premier  a  reçu  la 
pourpre,  et  méprise  les  ordres  comme  les  prières  do 
son  oncle.  La  mauvaise  bête  exhale  alors  sa  douleur 
et  ses  mugissements;  un  si  ignoble  César  n'avait  été 
choisi  qu'à  condition  d'obéir,  et  maintenant,  oublieux 
des  bienfaits  dont  il  a  été  comblé,  il  repousse,  en  im- 
pie, les  désirs  et  la  volonté  de  son  bienfaiteur!  Vaincu 
cependant  par  l'obstination  de  Maximin,  Galère  sup- 
prime le  titre  de  Césars,  et,  gardant  avec  Licinius  celui 
d'Augustes,  donne  l'appellation  de  fils  des  Augustes 
à  Maximin  et  à  Constantin.  Maximin  répond  par  l'an- 
nonce officielle  qu'au  dernier  champ  de  Mars  il  vient 
d'être  proclamé  Auguste  par  son  armée.  Galère  dut 
céder  tristement,  et  ordonna  que  les  quatre  empereurs 
auraient  le  titre  d'Augustes  (1).  »  Les  quatre  empereurs 
étaient^  avec  Galère,  Licinius,  Maximin  et  Constantin; 
mais,  autour  de  ces  astres  fixes  du  ciel  impérial,  gravi- 

(I)  Lactance,  De  mort,  pers.,  33. 
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taien  t  sans  ordre  et  sans  accord  Maximien  Hercule  en  Gau- 
le, Maxcnce  et  son  jeune  fils  à  Rome,  Alexandre  en  Afri- 
que, tandis  que  de  l'horizon  dalmatel'étoile  pâlie  de  Dio- 
clétien  éclairait  d'un  rayon  désolé  cette  image  du  chaos. 

Maximin  avait  eu  facilement  raison  de  Galère,  qui, 
arrogant  avec  les  faihles  et  les  timides,  cédait  quand 
il  rencontrait  un  plus  violent  que  lui.  Mais,  si  le  succès 
qui  flattait  son  orgueillui  donna  l'illusion  de  triompher 
de  la  conscience  des  chrétiens  comme  il  avait  triomphé 
de  l'obstination  de  son  oncle,  le  nouvel  Auguste  ne 
tarda  pas  à  être  détrompé.  L'éclat  nouveau  dont  bril- 
lait sa  pourpre  ne  fit  aucune  impression  sur  leurs  re- 
gards :  en  308  aussi  bien  qu'en  309,  ils  opposèrent  à 
ses  menaces  une  douce  et  calme  résistance. 

L'arbitraire  et  le  caprice  avaient  de  tout  temps  pré- 
sidé aux  mesures  prises  par  les  magistrats  contre  les 
fidèles.  Pourquoi  celui-ci  était-il  condamné  à  mort, 
celui-là  retenu  en  prison,  cet  autre  envoyé  aux  mines? 
Presque  toujours  la  raison  de  ces  traitements  divers 
nous  échappe.  On  ne  se  rend  pas  compte  davantage 
des  motifs  pour  lesquels  des  forçats  chrétiens  étaient 
parfois  transférés  d'une  mineà  une  autre.  En  308,  un  or- 
dre de  ce  genre  fut  plusieurs  fois  donné.  Quatre-vingt- 
dix-sept  hommes  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
(car  des  familles  entières  étaient  plongées  d'un  seul 
coup  dans  les  ténèbres  des  mines)  furent  un  jour  con- 
duits des  carrières  de  porphyre  de  la  Thébaïde  jus- 
qu'en Palestine  (1).  Cette  translation  n'avait  pu  être 

i  - 

(l)EusL'be,  De  nuirt.  Palest.,  8,  1. 
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commandée  par  le  gouverneur  de  l'une  ou  de  l'autre 
province,  dont  l'autorité  ne  s'étendait  point  hors  de 
leurs  limites,  mais  l'ordre  émanait  soit  du  vicaire  du 
diocèse  d'Orient,  soit  de  Maximin  lui-môme.  On  se  fi- 
gure la  pitoyable  caravane  se  mouvant  avec  peine 
sous  le  poids  des  fers,  et  marquant  sa  route  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge  ou  dans  les  saisies  du  désert 
par  les  ossements  de  femmes  et  d'enfants  qui  n'avaient 
pu  suivre.  Arrivés  à  Césarée,  les  forçats  comparurent 
devant  Firmilien,  successeur  de  l'odieux  Urbain  dont 
nous  avons  raconté  la  disgrâce.  Us  confessèrent  una- 
nimement le  Christ.  Le  g"0uverneur  les  envoya  aux 
mines  de  cuivre  de  la  Palestine,  où  le  travail,  dit  un 
Père  du  quatrième  siècle,  était  si  dur,  qu'on  y  mou- 
rait en  peu  de  jours  (1).  Mais,  avant  de  partir  pour 
cette  nouvelle  destination,  les  confesseurs  furent  sou- 
mis à  un  traitement  horrible.  Non  seulement  Firmilien 
voulut  qu'on  leur  brûlât  les  jointures  du  pied  gauche, 
comme  Urbain  l'avait  fait  à  d'autres  condamnés;  mais 
obéissant,  dit-il,  à  un  ordre  spécial  de  l'empereur, 
il  ordonna  de  leur  crever  à  tous  l'œil  droit  avec  un 
poignard,  et  de  cautériser  au  fer  rouge  les  orbites 
sanglants  (2).  Le  même  traitement  fut  ensuite  infligé, 
devant  Maximin  en  personne,  aux  trois  chrétiens  qui, 
depuis  l'année  précédente,  refusaient  d'apprendre  le 
métier  de  gladiateurs  (3);  d'autres  fidèles  de  Césarée 


(1)  Saint  Alhanase,  Kpist.  ad  solU. 

(2)  Eiisèbe,  De  mart.  PalesL,  8,  1. 

(3)  Ib'uL,  8,  2. 

V. 
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subirent  une  semlilable  mutilation  avant  d'être  dirigés 
aussi  vers  les  mines  de  la  province  (1).  En  Egypte, 
aux  mines  même,  des  condamnés  furent  torturés  de 
la  même  manière  ;  pour  comJjle  d'horreur,  cent  trente 
chrétiens,  tirés  en  cet  état  des  carrières  égyptiennes, 
durent  se  mettre  en  marche,  traînant  la  jambe  et  à 
demi  aveugles,  les  uns  vers  celles  de  la  Palestine,  les 
autres  vers  celles  de   la  Cilicie  (2) . 

La  charité  chrétienne,  pour  laquelle,  même  à  cette 
époque,  les  distances  n'existaient  pas,  venait  souvent 
chercher  sous  terre  les  victimes  de  labarbarie  païenne. 
De  fréquents  messages,  de  touchantes  visites  leur  ap- 
prenaient que  les  amis,  les  frères,  ne  les  avaient  pas 
abandonnés.  Des  contrées  occidentales,  où  régnait 
déjà  la  paix  religieuse,  des  envoyés  portaient  aux  fidè- 
les qui  souffraient  en  Orient,  particulièrement  aux  dé- 
tenus des  mines,  les  secours  matériels  ou  les  consola- 
tions spirituelles.  Telle  avait  été  dans  tous  les  temps 
la  coutume  de  l'Église  de  Rome  (3),  animée,  en  vertu 
de  sa  primauté  même,  de  «  sollicitude  pour  toutes  les 
Églises  )'.  Eusèbe  atteste  que,  pendant  la  dernière 
persécution,  jouissant  du  repos  longtemps  avant  ses 
sœurs  d'Asie,  elle  n'oublia  pas  de  leur  faire  parvenir 
de  généreux  dons  (4).   Ce  fut  peut-être  (abstraction 


(1)  Eusèbe,  De  mari.  Palest.,  8,  3. 

(2)  IbicL,  8, 13. 

(3)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IV,  23,  10;  VII,  5,  2;  saint  Basile,  Ej).  22(». 
Cf.  les  Dernières  l'ersccutions  du  troisième  siècle,  p.  40,  159. 

(4)  '16   (JLEXpt  Toy  xa6'  rjjià;  ciwyjj.où   ç-j),a/6àv  Pw[j.aîtov  lOo;.  Eusèbe. 
Hisl.  Eccl.,  IV,  23,  9. 
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faite  de  tout  détail  légendaire)  la  mission  de  Boniface, 
député  de  Rome  en  Cilicie,  et  gagnant  en  route  la 
couronne  du  martyre  (1).  Des  pays  mêmes  où  durait 
la  persécution,  des  fidèles  se  mettaient  en  marche 
pour  aller  rejoindre  les  condamnés  aux  mines  et  s'en- 
rôler près  d'eux  comme  ouvriers  afin  de  les  servir.  Le 
dévouement  admirable  de  ces  chrétiens  ne  parvint  pas- 
toujours  à  déjouer  la  surveillance  de  leurs  ennemis. 
Après  le  départ  de  la  double  chaîne  de  forçats  égyp- 
tiens pour  la  Palestine  et  la  Cilicie,  une  petite  troupe 
d'amis  sortit  volontairement  d'Egypte  et  suivit  leurs 
traces.  Longeant  la  mer,  elle  arriva,  le  li  décembre, 
à  Ascalon.  Mais  son  approche  avait  probalilement  été 
signalée;  à  leur  entrée  dans  la  ville,  les  voyageurs  fu- 
rent saisis  par  les  sentinelles  qui  gardaient  la  porte  : 
suivant  la  barbare  coutume  désormais  adoptée,  on 
les  priva  d'un  œil  et  d'un  pied,  et,  ainsi  mutilés,  on 
les  envoya  retrouver  aux  travaux  forcés  de  Cilicie  les 
voyageurs  qu'ils  avaient  voulu  secourir.  Trois  de  ces 


(l)  Passio  S.  Boaifacil  martyris,  dans  Uuiaart  (éd.  llatisbonne) 
p.  325.  Sur  les  criliques  auxquelles  donne  lieu  ceUe  Passion,  voir  Til-, 
lemont,  Mémoires,  t.  V,  art.  lvh  et  noie  lwxii  sur  la  persécution  de 
Dioclétien;  Duchesne,  li  Liber  Pontificalis,  t.  II,  p.  39,  note  42.  La 
version  latine  contient  un  préambule  (non  reproduit  dans  la  version 
grecque)  qui  donne  la  date  évidemment  inexacte  de  290;  ïillemont 
propose  306;  on  peut  admettre  aussi  bien  l'une  des  années  suivantes. 
Sans  me  porter  garant  de  la  partie  romanesque  du  récit,  j'en  ai  fait 
remarquer  ailleurs  la  délicatesse  et  le  pathétique;  voir  les  Esclaves 
chréliens,\>.  258-202.  Bossuet,  que  sa  correspondance  montre  souvent 
occupé  des  documents  relatifs  à  l'histoire  des  premiers  siècles,  trouve 
aux  Actes  de  saint  Boniface  «  beaucou|)  de  marques  dune  grande  an- 
tiquité »;  il  indi(jue  cependant  des  réserves  :  voir  lettre  59,  à  M.  Di- 
rois  (éd.  Bar-le-Duc,  t.  XI,  p.  3G). 
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fidèles,  cependant,  répondirent  si  fièrement  aux  per- 
sécuteurs, que  ceux-ci  les  condamnèrent  sur-le-champ 
à  mort  :  Ares  périt  dans  le  feu,  Elias  et  Promus  par  le 
glaive  (1). 

Bien  que  Maximin  paraisse,  dans  les  premiers  mois 
de  308,  avoir  surtout  condamné  les  chrétiens  aux  mi- 
nes, soit  fantaisie  de  despote,  soit  besoin  réel  d'ou- 
vriers, cependant  de  nombreux  martyrs  versèrent  aussi 
en  ce  temps  leur  sang  pour  le  Christ.  A  Gaza,  des  chré- 
tiens avaient  été  arrêtés  pendant  qu'ils  écoutaient  la 
lecture  des  Livres  saints.  Les  uns  furent  mutilés  et  en- 
voyés aux  mines,  les  autres  livrés  au  supplice  (2). 
Parmi  les  captifs  était  une  femme  intrépide,  qui,  s'en- 
tendant  condamner  à  la  prostitution,  interrompit  le 
gouverneur  et  déplora  le  crime  du  tyran,  coupable 
d'avoir  confié  l'administration  de  ses  provinces  à 
d'aussi  cruels  magistrats.  Le  juge  la  fit  fouetter,  puis 
suspendre  au  chevalet  et  déchirer  avec  les  ongles  de 
fer.  Les  bourreaux  épuisaient  sur  elle  leurs  efforts; 
tout  à  coup  une  autre  femme,  une  vierge  consacrée  à 
Dieu,  chétive  et  contrefaite,  mais  douée  d'une  grande 
àme,  sortit  de  la  foule,  et,  allant  droit  au  gouverneur  : 
«  Jusques  à  quand  tourmenteras-tu  si  cruellement  ma 
sœur?  »  s'écria-t-elle.  On  l'arrêta  sur-le-champ.  In- 
terrogée, elle  confessa  le  Christ.  Le  magistrat,  avec 
une  feinte  douceur,  la  pressa  de  sacrifier.  Elle  refusa. 
On  la  conduisit  de   force  devant  l'autel;  d'un  coup 


(1)  Eusèbe,  Demart.  Paient.,  10,  1. 

(2)  Ibid.,  8,  i. 
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de  pied  elle  renversa  l'autel  et  dispersa  le  bois.  Le  gou- 
verneur eut,  dit  Eusèbe,  un  véritable  accès  de  rage  : 
ce  n'était  plus  un  homme,  mais  une  bote  féroce.  Il  fit 
tellement  déchirer  avec  les  ongles  de  fer  le  corps  dé- 
bile de  la  chrétienne,  que  jamais  personne  n'avait  été 
vivant  écorché  de  la  sorte  :  on  eût  dit  qu'il  voulait  man- 
g"er  de  sa  chair.  Quand  sa  cruauté  fut  enfin  rassasiée, 
il  fit  jeter  dans  le  feu  les  deux;  martyres.  La  première 
était  de  Gaza,  mais  Eusèbe  ignore  son  nom  (1);  la 
seconde,  Valentine,  appartenait  à  une  bonne  famille 
de  Césarée  (2), 

Un  des  chrétiens  arrêtés  à  Gaza  se  nommait  Paul. 
Condamné  à  la  décapitation ,  il  demanda  au  bourreau 
quelques  instants  pour  se  recueillir  et  prier.  On  l'en- 
tendit alors  élever  la  voix  et  adresser  à  Dieu  une 
suite  d'oraisons,  qui  font  penser  aux  invocations  solen- 
nelles que  l'Église  récite  encore  le  Vendredi-Saint  (3). 
Il  pria  d'abord  pour  tout  le  peuple  chrétien,  afin 
que  Dieu  en  ait  pitié  et  lui  accorde  le  plus  tôt  pos- 
sible la  paix  et  la  sécurité;  puis  pour  les  Juifs,  afin 
qu'ils  croient  au  Christ;  ensuite  pour  les  Samaritains. 
Avec  non  moins  de  ferveur  il  implora  pour  les  païens 
la  grâce  de  quitter  leurs  erreurs  et  de  reconnaître 
la  vraie  religion.  Il  n'oublia  pas  de  faire  mémoire 
de  la  foule  qui  se  pressait,  émue  et  curieuse  ;  autour 


(1)  Les  Grecs,  dans  les  Menées,  l'appellent  Théa. 

(2)  De  mart.   Palest.,  8,  5-8. 

(3)  Sur  ces  antiques  oraisons,  en  usage  aujourd'hui  dans  un  seul  jour 
de  l'année  liturgique,  mais  auxquelles  correspondent,  le  dimanche,  les 
prièresdu  prône,  voir  Duchesne,  Origines  du  culte  chrétien.,  p.  59,Gi,16i 
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de  lui.  Enfin  le  doux  et  miséricordieux  martyr  se  sou- 
vint du  juge  qui  l'avait  condamné  à  mort,  des  em- 
pereurs au  nom  de  qui  se  faisait  la  persécution,  du 
bourreau  qui  allait  lui  trancher  la  tète,  et  pria  Dieu 
de  ne  point  les  punir  de  leur  péché.  Tous  les  assis- 
tants versaient  des  larmes.  Lui,  cependant,  sa  prière 
finie,  vint  se  placer  docilement  devant  le  bourreau, 
et  tendit  la  tète.  Le  martyre  de  cet  héroïque  chré- 
tien et  de  ses  compagnons  eut  lieu  le  25  juillet  (1). 
Il  semble  que  tant  de  courage,  mêlé  à  une  si  tou- 
chante charité,  ait  pour  quelque  temps  désarmé  les 
persécuteurs  :  Eusèbe  marque,  à  la  fin  de  juillet,  une 
courte  trêve  laissée  aux  chrétiens.  Les  condamnés  aux 
mines  de  la  Thébaïde  forent  traités  avec  quelque 
douceur.  Tous  les  fidèles  respirèrent  plus  librement, 
comme  si  une  brise  pure  chassait  déjà  les  vapeurs 
sanglantes  dont  le  sol  était  couvert  (2).  Puis,  on  ne 
sait  pourquoi ,  le  ciel  s'obscurcit  de  nouveau ,  et  la 
persécution  se  déchahia  en  un  plus  terrible  orage. 
Un  nouvel  édit  fut  envoyé  par  Maximin  dans  toutes 
les  provinces  :  c'était,  si  l'on  compte  bien,  le  sixième 
depuis  303.  Des  lettres  du  préfet  du  prétoire,  trans- 
mises par  des  gouverneurs  aux  curateurs  des  cités, 
aux  magistrats  municipaux,  et  aussi  aux  greffiers  qui 
gardaient  dans  leurs  archives  les  listes  dressées  na- 
guère en  vue  de  l'appel  nominal  (3),  firent  connaître 


(1)  Eusèbe,  De  mart.  Palest.,  8,  9-12. 

(•2)  Ibid.,9,  1. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  36. 
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les  ordonnances  suivantes  :  obligation  pour  toutes 
les  villes  de  réparer  avec  le  plus  grand  soin  les  tem- 
ples d'idoles  que  l'abandon  ou  la  vétusté  avaient 
laissé  tomber  en  ruines;  de  contraindre  tous  les  ha- 
bitants, hommes,  femmes,  enfants,  serviteurs,  à  of- 
frir des  sacrifices  et  des  libations  et  à  manger  des 
viandes  immolées;  de  faire  asperger  d'eau  lustrale 
toutes  les  denrées  mises  en  vente  sur  les  marchés 
publics  ;  de  placer  des  agents  à  la  porte  de  tous  les 
thermes,  afin  d'obliger  les  baigneurs  à  rendre  d'a-_ 
bord  hommage  aux  dieux.  La  publication  de  ces 
ordonnances  fit  l'efTet  d'un  coup  de  foudre.  Tous  fu- 
rent consternés,  païens  aussi  bien  que  chrétiens.  Les 
uns  se  montraient  lassés  d'une  politique  qui  agitait 
inutilement  les  provinces,  décimait  les  familles,  dépeu- 
plait les  cités,  entravait  toute  vie  sociale,  donnait 
aux  provinces  romaines  de  l'Orient  l'aspect  d'un  pays 
ravagé  par  la  guerre  ;  les  autres,  qui  avaient  cru  tou- 
cher enfin  au  repos  désiré ,  tremblaient  en  se  voyant 
rejetés  loin  du  port  par  la  plus  soudaine  et  la  moins 
prévue  des  tempêtes  (1). 

Dieu  soutint  leur  courag-e,  et,  bien  que  surpris,  les 
sujets  chrétiens  de  Maximin  supportèrent  sans  défail- 
lance cette  cruelle  épreuve.  Quelques-uns  ne  purent 
maîtriser  leur  indignation.  Pendant  que,  le  13  no- 
vembre, à  Césarée,  le  préfet  Firmilien  inaugurait 
par  un  sacrifice  public  là  nouvelle  persécution,  trois 
fidèles  s'élancèrent  vers  lui,  en  criant  :  «  Abandonne 

(1)  Eiisèbe,  Demart.  l'alcsl.,  *J,  2-3. 
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tes  erreurs!  »  On  les  saisit,  on  les  interroge  :  «  Nous 
sommes  chrétiens  I  »  disent-ils.  Firmilien  fut  si  ému  de 
leur  action  qae,  sans  prendre  le  temps  de  les  mettre 
à  la  torture,  il  ordonna  de  leur  trancher  la  tète.  L'un 
des  martyrs  était  le  prêtre  Ântonin,  dans  lequel  on  re- 
connaîtra avec  vraisemhlance  le  chrétien  déjà  confes- 
seurqui  avait  travaillé  dans  la  prison  avec  Pamphile(l); 
les  deux  autres  se  nommaient  Zébinas  et  Germain  (2). 

Si  le  nouvel  édit  avait  péniblement  ému  les  gens 
sensés  parmi  les  païens,  quelques  grossiers  fanatiques, 
assurés  de  la  tolérance  des  magistrats,  en  profitaient 
pour  assouvir  leur  brutalité  et  leurs  haines.  On  cite, 
à  Césarée,  un  méchant  homme,  méprisé  de  tous  et 
redouté  pour  sa  violence  comme  pour  sa  force  cor- 
porelle ;  il  s'appelait  Maxys  et  occupait  un  grade  élevé 
dans  Tarmée.  Il  arrêta,  sans  la  permission  des  auto- 
rités, la  vierge  Eunathas,  qui  demeurait  dans  son  voisi- 
nage, et,  dépouillée  jusqu'à  la  ceinture,  la  promena 
dans  la  ville,  lui  donnant  des  coups  de  fouet.  Conduite 
par  ce  misérable  devant  le  tribunal  du  gouverneur, 
Eunathas  se  déclara  chrétienne  et  fut  brûlée  vive  (3). 

Urbain  avait  eu  dans  Firmilien  un  digne  successeur, 
et  Maximin  un  digne  ministre.  Les  cruautés  de  ce 
gouverneur  surpassèrent  ce  qu'on  avait  encore  vu. 
Césarée,  où  il  résidait,  offrit  bientôt  l'aspect  dune 
véritable  boucherie.  A  tous  les  chrétiens  qu'il  faisait 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  191. 

(2)  Eusèbe,  De  mort.  Palest.^O,  \. 

(3)  Ihid.,  y,  G-8. 
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mourir,  Firrnilien  refusait  la  sépulture.  Leurs  corps 
restaient  exposés  autour  de  la  ville,  attendant  les 
bêtes  qui  les  dévoreraient;  et,  afin  que  personne, 
ému  de  pitié,  n'essayât  de  les  ensevelir,  des  gardes, 
en  grand  nombre,  veillaient  partout  près  de  ces  mon- 
ceaux de  cadavres.  Les  chiens,  les  bêtes  fauves,  ac- 
coururent de  toutes  parts  ;  Tair  fut  rempli  d'oiseaux 
carnivores,  s'abattant  lourdement  sur  leur  proie. 
Dispersés  par  les  animaux,  les  débris  humains  se  ren- 
contraient partout,  sur  les  routes,  aux  portes  de  la 
ville,  et  jusque  dans  l'enceinte  de  la  cité  (1). 

Le  massacre  avait  eu  lieu  depuis  plusieurs  jours, 
quand  un  étrange  phénomène  se  produisit.  «  Un  jour, 
Fair  était  pur,  le  ciel  d'une  sérénité  merveilleuse; 
tout  à  coup,  le  long-  des  colonnes  qui  soutenaient, 
dans  la  cité,  les  portiques  ouverts  au  peuple,  on  vit 
couler  comme  des  larmes,  le  forum  et  les  places 
publiques  se  remplirent  d'eau,  bien  que  l'atmosphère 
ne  fût  point  humide  :  tous  les  habitants  dirent  que 
la  terre,  d'une  manière  miraculeuse  et  inexplical3le , 
avait  pleuré,  ne  pouvant  soutenir  les  impiétés  qui  se 
commettaient,  et  que.  pour  attendrir  la  barbarie  des 
hommes,  des  pierres  insensibles  avaient  montré  leur 
douleur.  »  Eusèbe,  racontant  le  fait,  en  appelle  au 
témoignage  de  tous  ses  concitoyens,  qui  ont  vu  comme 
lui  ces  lacrijmas  rerum  (2). 

Pendant  que  la  persécution  atteignait  cette  violence 


(1)  Eusèbe,  De  mart.  Palcst.,  9,  8-12. 

(2)  Il>id.,d,  12-13. 
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en  Orient,  l'Occident  jouissait  de  la  paix  religieuse. 
Dans  l'Italie,  où  régnait  Maxence,  cette  paix  semblait 
désormais  assez  affermie  pour  que  le  clergé  et  le  peuple 
de  Rome  songeassent  à  faire  cesser  le  veuvage  de  l'E- 
glise apostolique.  V'ers  le  mois  de  mai  308,  le  prêtre 
Marcel  fut  élu  pour  remplir  le  siège  laissé  vide  depuis 
quatre  ans  par  la  mort  de  Marcellin  (1).  On  lui  at- 
tribue d'utiles  mesures  en  vue  de  rétablir  l'adminis- 
tration ecclésiastique  de  Rome.  11  ouvrit  près  de  la 
catacombe  de  Priscille  un  nouveau  cimetière,  celui 
de  Novella  (2),  pour  suppléer  à  ceux  qui  étaient  en- 
core sous  la  main  du  fisc  (3);  puis  réorganisa  les  ti- 
tuli  ou  paroisses,  dont  la  situation  avait  probable- 
ment été  profondément  troublée  par  la  persécution, 
et  où  le  grand  nombre  des  païens  qui,  à  la  faveur 
de  la  paix,  se  préparaient  au  baptême,  rendait  néces- 


(1)  Liber  Pontificalis,  Marcellus;  Duchesue,  t.  I,  p.  164.  —  Le  cata- 
logue libérien  désigne  la  date  de  l'ordination  du  pape  par  la  note  con- 
sulairea coHS.  Xet  Maxiiniano,  abrégée  pour  Maximiano  [HcrcuUo^  X 
et Maximiano  [Galcrio]  VII;  voir  de  Rossi,  Inscrip.  christ.,  1. 1,  p.  30  ; 
Duchesne,  /.  c,  p.  165,  noie  3.  C'est  l'indication  des  consuls  légitimes; 
mais  ils  ne  furent  pas  reconnus  par  Maxi'nce,  qui,  le  20  avril  308,  prit, 
pour  les  États  de  son  obédience,  le  consulat  avec  son  fils  Romulus. 

2)  «  Hic  fecit  cymiterium  Noveliœ.  via  Salaria.  »  Liber  Pontificalis. 
Le  cimetière  de  Novella,  mentionné  dans  les  Gesta  Liberii  (Duchesne 
/.  c,  p.  cxxii;  a  été  retrouvé  par  Bosio;  Aringhi  en  a  publié  le  plan 
[Roma  subterranea,  t.  II,  p.  422);  M.  de  Rossi  en  a  vérifié  l'emplace- 
ment, près  du  cimetière  de  Priscille,  à  droite  de  la  voie  Salaria  et  à 
gauche  de  la  voie  Nomentane  {Roma  solterranea,  t.  I,  p.  189).  «  Ce 
cimetière  ne  contient  aucune  sépulture  que  l'on  puisse  attribuer  à  un 
temps  plus  ancien  que  le  ]iape  Marcel;  «  Bulletliao  di  archeologia 
cristiana,  1877,  p.  68. 

(3j  Bulleltino  diarch.  crisi.,  ibid. 
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saire  de  replacer  des  prêtres  investis  de  pouvoirs  régu- 
liers(l)  :  l'administration  des  prêtres  titulaires  fut  éten- 
due de  nouveau  aux  cimetières,  à  ceux  du  moins  dont 
l'accès  était  possible  aux  fidèles  (2).  L'Église  de  Rome 
n'était  pas  encore  rentrée  en  possession  de  ses  biens; 
mais  elle  avait  retrouvé  sa  hiérarchie  avec  sa  liberté. 
Malheureusement  cette  liberté  ne  dura  pas  long- 
temps :  sans  que  la  persécution  recommençât,  l'Eglise 
vit,  sous  Marcel,  le  pouvoir  civil  intervenir  dans  ses 
affaires  intérieures,  et  sentit  pour  la  première  fois,  en 
pleine  paix,  la  lourdeur  du  bras  séculier.  La  multitude 
des  pénitents  avait  été,  nous  apprend  le  Livre  Ponlifical, 
une  des  raisons  qui  pressaient  Marcel  de  réorganiser 
les  tiluli.  Mais,  comme  il  arrivait  souvent  après  les 
persécutions,  les  conditions  du  retour  des  tombés  à 
la  communion  ecclésiastique  devinrent  la  cause  de 
divisions  profondes  et  même  de  luttes  ardentes.  Au 
lendemain  de  la  cruelle  guerre  déclarée  par  Dèce  à 
l'Église,  un  schisme  avait  éclaté  dans  le  clergé  romain, 
et  les  partisans  d'un  rigorisme  outré  avaient  contesté 
la  discipline  ferme  et  miséricordieuse  tout  ensemble 
que  maintenait  le  pape  Corneille  (3).  En  308,  les  dis- 
sidents se  réunirent  sur  un  tout  autre  terrain  :  un 
parti  se  forma  dans  Rome  qui  refusait  à  saint  Marcel 

(1)  «  EtX.VV  tilulos  iii  urbe  lloma  consliUiit,  quasi  diœcesis,  propler 
baplismum  et  pœnUenliam  inultoruin  qui  convertebantur  ex  paganis.  » 
Liber  Pontificalis. 

(2)  «...  Elpropter  sepulturas  inartyrum.  »  Ibid.  Voir  de  Rossi,  Roma 
sotterranea,  t.  III,  p.  520  et.suiv.;  cf.  les  Dernières  Persécutions  du 
troisième  siècle,  p.  170. 

(3)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  5. 
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le  droit  de  réta])lir  des  règles  peut-être  tombées  en 
désuétude  pendant  la  long-ue  vacance  du  siège  pon- 
tifical, et  prétendait  le  contraindre  à  recevoir  sans  re- 
pentir et  sans  larmes  tous  ceux  qui  avaient  failli  dans 
la  persécution.  Ce  parti  eut  pour  chef  un  chrétien 
moins  excusable  encore  que  ceux  qui  se  mirent  à  sa 
suite,  car  ce  n'est  pas  durant  les  mauvais  jours,  c'est 
en  pleine  paix  qu'il  avait  renié  le  Christ.  Bientôt  les 
passions  s'émurent  :  profitant  de  la  licence  qui  ré- 
gnait à  Rome  sous  le  gouvernement  à  la  fois  tyran- 
nique  et  faible  de  Maxence,  les  dissidents  essayèrent 
d'imposer  leur  volonté  par  la  violence  ;  il  y  eut  lutte 
ouverte  entre  eux  et  les  orthodoxes,  et,  à  la  suite  d'une 
émeute,  le  sang  coula.  L'autorité  publique  intervint 
pour  rétablir  la  paix  ;  mais  les  rebelles  parvinrent  à 
faire  peser  sur  le  défenseur  de  la  discipline  et  des 
droits  de  l'Église  la  responsabilité  des  désordres,  et 
Marcel  fut  condamné  par  Maxence  à  l'exil  (1). 


(1)   VERlblCVS    UECTOK    LAPSOS    QVI\    ClllMINA    KLERE 
PRAEDIXIT   MISERIS    FVIT    OMMBVS    HOSTIS   AM\RVS 
IlINC    FVKOR    UISC    ODIVM    SEQVITVR    DISCORDIA   LITES 
SFDITIO    CAEDES    SOLVVNTVK    FOIOKERA    PACIS 
CKIMEX    OB    ALTERIVS   CIIRISTVM    QV(    I\    PAGE    NEGAVIT 
FINIBVS   EXPVLSVS    PATKIAE    EST    FGRITATE    TYRANNI 
IIVEC    BREVITER    DAMASVS    VOLVIT    COMPERTA    REFERRE 
MARCEI.LI  VT    POPVLVS   MÏRITVM   COGNOSOERE    POSSET 

De  Rossi,  Iiiscript.  christ,  urbis  liomx,  t.  II,  p.  02,  103,  138;  voir 
le  commentaire  de  cette  inscription  damasienne  dans  Roma  sotter- 
ranea,  t.  II,  p.  20i-205;  cf.  Rome  souterraine,  p.  258.  — Il  est  inutile 
de  faire  remarquer  ce  que  ce  récit  a  d'inconciliable  avec  la  légende  rap- 
portée par  la  Passio  S.  Marcelli  et  inèmc  avec  la  version  plus  accep- 
table qu'en  donne  le  Liber  Ponti/icalis  ;  voir  Duchesne,  t.  I,  p.  xcix-c, 
et  p.  IG.j. 
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III. 

La  persécution  en  309  et  310. 

L'exil  de  Marcel  n'apaisa  pas  les  esprits.  Quand  Eu- 
sèbe  eut  été  élu  (1)  pour  succéder  au  pontife  mort 
loin  de  son  siège  et  rapporté  à  Rome  dans  le  cimetière 
de  Priscille,  le  nouveau  pape  trouva  le  parti  dissident 
enflé  de  sa  victoire.  Peut-être  s'était-il  même  donné 
un  antipape  en  la  personne  de  son  chef,  Héraclius. 
L'Église  de  Rome  était  plus  divisée  que  jamais.  D'un 
côté,  le  pape  légitime  enseignait  la  nécessité  de  la  pé- 
nitence; de  l'autre,  le  chef  des  rebelles  soutenait  le 
droit  des  tomJjés  à  rentrer  dans  l'Église  sans  condi- 
tions. Le  peuple  prenait  chac|ue  jour  plus  de  part  à 
la  querelle.  On  en  venait  sans  cesse  aux  mains.  Comme 
au  temps  de  Marcel,  il  y  eut  du  sang  répandu. 
Maxence  intervint  de  nouveau.  Mais  cette  fois  lesschis- 
matiques  avaient  un  chef  ouvertement  reconnu  :  aussi, 
au  lieu  de  choisir  le  pape  seul  comme  victime  expia- 
toire, le  tyran  crut-il  faire  acte  de  bonne  politique  en 
frappant  les  têtes  des  deux  partis.  Eusèbe  et  Héraclius 
furent  exilés  par  la  même  sentence.  Le  pape  s'éloigna 
du  siège  où  il  venait  à  peine  de  monter,  joyeux,  nous 
dit-on ,   de   souffrir  pour  son  Église  ;   il  mourut  en 


(1)  Le  18  avril  309  ou  310;  voir  Diicliesne,  le  Liber  Ponlificalis,  t.  I, 

p.  C.CXLIX. 
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Sicile  (1),  après  un  épiscopat  de  quatre  mois  seule- 
ment (2) . 

Pendant  que  cette  épreuve  troublait  la  paix  dont 
rÉglise  jouissait  en  Occident,  la  persécution  sanglante 
ne  cessait  pas  de  sévir  en  Orient.  Le  11  janvier  309, 
un  jeune  ascète,  Pierre  Abselamus  (3),  né  aux  envi- 
rons d'Eleutheropolis,  comparut  à  Césa.rée  devant  le 


(t)  Le  17  août. 

(2)  DVMASVS    EPISCOPVS    FECIT 
IIEUACLIVS  VETVIT  I.ABSOS   PECCATA  DOLERE 
EVSEBIVS   MISEKOS  DOCVIT  SVA  CRIMIXA  FLERE 
SCINDITVR  I\   PARTES  POPVLVS  GLISCENTE  FVnORE 
SEDITIO  CAEDES  BELLV.M   DISCORDIA  LITES 
EXTEMPLO  PAKITER  PVLSI  FERITATE   TÏKANM 
INTEGRA   CVM  RECTOR  SERVARET  FOEDERA   PACIS 
PEUTVI.IT   EXILIVM  DOMINO  SUR  IVDICE  LAETVS 
LITTOKE    TRINACr.IO  MV.NDVM  VITAMQ.   RELIQMT 

EVSEBIO   EPISCOPO  ET  MARTYRI. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'inscription  est  écrit,  en  lettres  superposées, 
le  nom  du  calligraphe  qui  grava  sur  le  marbre  le  poème  composé  par 
le  pape  Damase  à  la  gloire  de  saint  Eusèbe  : 

DAMASI   PAPAE   CVLTOR  ATQVE  AMATOR 
FVRIVS    DIONVSIVS    FILOCALVS  SCRIBSIT 

De  Rossi,  Roma  sotterraneo,  t.  If,  pi.  III,  IV:  Bull,  di  archeologia 
cristiana,  1873,  pi.  XII;  Inscr.  christ,  urbis  Romx,  t.  II,  p.  66, 
102.  Il  ne  reste  dans  la  crypte  du  pape  Eusèbe,  au  cimetière  de  Cal- 
liste,  qu'un  petit  nombre  de  fragments  du  marbre  original  découvert 
par  M.  de  Rossi;  maison  peut  les  confronter  avec  une  copie  exécutée 
probablement  au  sixième  siècle,  après  la  dévastation  du  cimetière  par 
les  Gotiis,  et  trouvée  par  lui  dans  la  même  crypte.  Voir  Rome  souter- 
raine, p.  247-253.  Avant  la  découverte  de  M.  de  Rossi,  l'inscription 
damasienne  était  connue  seulement  par  les  manuscrits.  Voir  son  com- 
mentaire historique.  Roma  sotterrauea.  t.  II,  p.  205-208. 

(3)  nixpo;  àTxr.Tri:  ô  y.al  \\'Is).ol\io;.  —  Sur  le  double  cognomen.  voir 
Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles,  p.  183, 
note  2. 
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gouverneur  Firmilien.  Son  Age  inspirait  la  pitié;  le 
cruel  magistrat  lui-même  paraissait  ému.  Tous  les 
assistants  le  supplièrent  cFaposlasier,  afin  de  conserver 
la  vie.  Mais  le  jeune  homme  opposa  la  même  foi  aux 
prières  comme  aux  menaces,  et  mourut  sur  le  bûcher 
pour  son  Dieu.  Près  de  lui  fut  brûlé  un  évèque  de  la 
secte  des  marcionites,  Asclepins  (1). 

Un  mois  plus  tard,  le  16  février,  le  docteur  Pam- 
phile  consommait  son  martyre.  On  l'aurait  peut-être 
oublié  encore  en  prison,  sans  un  incident  qui  réveilla 
la  colère  du  gouverneur.  Une  nouvelle  troupe  d'Égyp- 
tiens fut  arrêtée  par  les  sentinelles  aux  portes  de  Cé- 
sarée,  alors  qu'elle  se  préparait  à  traverser  la  ville 
pour  aller  aux  mines  de  Cilicie  visiter  les  confesseurs. 
Ces  charitables  fidèles  étaient  au  nombre  de  cinq,  durs 
à  la  fatigue  et  à  la  douleur  comme  tous  leurs  compa- 
triotes, et  accoutumés  à  parler  librement.  Traduits  sur- 
le-champ  devant  Firmilien,  ils  lui  firent  de  fières 
réponses  et  furent  envoyés  en  prison.  Le  lendemain, 
on  les  en  tira  pour  les  ramener  au  gouverneur;  mais 
avec  eux  les  autres  prisonniers  chrétiens  (y  compris 
Pamphile)  lui  furent  présentés. 

Firmilien  mit  d'abord  les  Égyptiens  à  la  torture. 
Les  plus  cruelles  inventions  des  bourreaux  n'eurent 

(1)  Eusèbe,  De  mart.  Palest.,  10,  2-3.  —  Je  pense  comme  Bollandus 
{Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  128)  et  contrairement  à  Tiiiemont  [Mémoi- 
res, t.  V)  que  saint  Pierre  Abselamus,  dont  parle  Eusèbe,  et  saint 
Pierre  Baisamus,  dont  Ruinart  publie  les  Actes  (p.  5.57),  sont  une  même 
I)ersonne.  Les  différences  assez  notables  entre  le  récit  d'Eusèbe  et  celui 
des  Actes  peuvent  seulement  faire  croire  que  cette  dernière  pièce  n'est 
pas  entièrement  autlientiiiue. 
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aucun  effet  sur  ces  hommes  de  bronze.  Le  gouver- 
neur commença  alors  l'interrogatoire.  Il  demanda 
leurs  noms  selon  l'usage  :  tous  donnèrent  des 
noms  bibliques,  car,  par  un  scrupule  rare  à  cette 
époque,  ils  avaient  échangé  contre  des  vocables 
empruntés  à  l'Écriture  sainte  leurs  noms  d'origine, 
dérivés  du  panthéon  égyptien  (1).  Ils  s'appelaient 
donc  Élie,  Jérémie,  Isaïe,  Samuel  et  Daniel.  Entrant 
tout  à  fait  dans  leurs  personnages  bibliques,  ils  se 
plurent  à  déconcerter  par  le  symbolisme  de  leurs  ré- 
ponses l'ignorance  et  l'esprit  positif  de  leur  juge. 
Quand  celui-ci  demanda  au  chef  de  la  petite  caravane 
quelle  était  sa  patrie  :  «  Jérusalem,  »  répondit-il. 
Depuis  longtemps  il  n'y  avait  plus  de  Jérusalem  pour 
les  Romains  :  la  ville  de  ce  nom  n'était,  depuis  Hadrien, 
que  la  colonie  d'Aelia  Capitolina.  Aussi  Firmilien  es- 
saya-t-il  de  faire  avouer  à  l'Égyptien  la  situation  pré- 


(l;EuSL'be,  De  mait.  Pal.,  11,  8.  —  Ordinairement,  les  premiers 
fidèles  n'éprouvaient  point  de  répugnance  à  conserver  leurs  noms  d'ori- 
gine païenne,  môme  quand  ces  noms  étaient  dérivés  de  celui  d'une  divi- 
nité; un  grand  nombre  de  noms  rapportés  par  l'histoire  ecclésiastique 
ou  gravés  sur  les  marbres  chrétiens  sont  formés  d'une  appellation  my- 
thologique; voir  '\lAV\.\'^ny,  Dictionnaire  des  anliquitcs  chrétiennes, 
art.  Noms,  p.  508;  Smilh,  Dictionary  of  Christian  antiquities,  art. 
Names,  p.  l369;Kraus,  Real-Ency/d.  der  christlichen  Alterthiimer, 
art.  Namen,  t.  II,  p.  475.  —  Parmi  les  noms  de  saints  des  premiers  siè- 
cles dérivés  des  noms  de  divinités  égyptiennes,  on  peut  citer  Arnmon, 
Ainmonius.  Ammonaria,  Anub,  Anub-Bissoï,  Isidore,  Isidora,  Serapion. 
—  M.  Révilloul  a  publié  un  papyrus  copte  contenant  lesanatbèmes  d'une 
mère  païenne  contre  son  (ils,  qui,  s'étant  fait  baptiser,  avait  changé 
son  nom  de  Petosor  (don  d'Isis)  en  Petrus  {Cours  de  langue  dé niotique 
et  de  droit  égyptien,  1883,  p.  32-3  i;  cité  dans  Bulle ttino  di  archeolo- 
gia  cristiana,  1884-1885,  j).  82). 


LA  PERSECLTION  EN  309  ET  310.  12<) 

cise  de  cette  cité  inconnue.  On  le  mit  à  la  torture; 
mais  on  eut  beau,  par  des  machines  d'invention  nou- 
velle, lui  tirer  les  bras  derrière  le  dos  et  lui  meurtrir 
les  pieds,  l'Égyptien  ne  voulut  pas  faire  de  réponse, 
sinon  qu'il  avait  dit  la  vérité.  Cependant,  quand  Fir- 
milien,  à  plusieurs  reprises,  lui  eut  posé  la  question  : 
«  Quelle  est  cette  ville,  et  en  quel  lieu  de  la  terre  cst- 
elle  située?  »  le  chrétien  repartit  :  g  Elle  est  la  patrie 
des  vrais  adorateurs  de  Dieu;  eux  seuls  ont  droit  sur 
cette  cité;  elle  est  placée  à  l'Orient,  vers  le  point  où 
le  soleil  se  lève.  »  Il  parlait  de  la  Jérusalem  mystique, 
de  la  patrie  céleste  où  tendent  tous  les  chrétiens  et 
que  saint  Jean  a  décrite  dans  V  Apocalypse  ;  aussi  insen- 
sible aux  tourments  que  s'il  n'avait  point  eu  de  corps, 
il  continua  d'une  voix  calme  le  développement  de  son 
allégorie.  Le  juge,  cependant,  était  de  plus  en  plus 
perplexe  :  ses  soupçons  croissaient;  il  s'imaginait 
avoir  découvert  l'existence  d'une  ville  que  les  chré- 
tiens construisaient  secrètement,  sur  quelque  point 
ignoré  de  l'empire,  pour  en  faire  un  jour  la  rivale 
de  Rome.  Cette  peur  ridicule  montre  quelle  idée  les 
hommes  d'État  romains  se  faisaient  du  nombre  et  de  la 
force  des  fidèles.  Aussi  le  magistrat  poursuivit-il  long- 
temps avec  l'Égyptien  le  dialogue,  entrecoupé  de 
tortures;  mais  l'intrépide  pèlerin,  cjui  ne  voulait  pas 
livrer  le  nom  de  la  ville  d'où  il  venait,  persista  dans 
ses  réponses  allégoriques.  La  comique  inquiétude 
du  juge  se  tourna  enfin  en  fureur,  et  il  ordonna  de 
lui  trancher  la  tête.  Puis  les  quatre  autres  Égyptiens 
furent  successivementinterrogésettorturés;  ils  firentles 

V.  9 
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mêmes  réponses,  dont  proljablement  ils  étaient  conve- 
nus d'avance,  et  furent  condamnés  au  même  supplice. 

x\près  les  Égyptiens  comparurent  Pamphile  et  deux 
de  ses  compagnons,  Valens  et  Paul.  Yalens  était  un 
diacre  d'Aelia  Capitolina,  vieillard  vénérable,  et  très 
versé  dans  la  science  des  Écritures;  par  un  prodige 
de  mémoire,  qui  se  retrouve  chez  plusieurs  chrétiens 
de  ce  temps,  il  pouvait  en  réciter  n'importe  quelle 
page  aussi  facilement  que  d'autres  en  faisaient  la  lec- 
ture. Paul,  né  à  Jamnia,  ville  épiscopale  suffragante 
de  Césarée,  était  plutôt  un  homme  d'action,  connu 
par  son  énergie  :  déjà  confesseur,  il  portait  sur  ses 
membres  les  marques  du  fer  rouge  que  les  bourreaux 
y  avaient  appliqué.  Sachant  l'intrépidité  de  ces  trois 
hommes,  qui  tous,  pendant  une  longue  captivité, 
avaient  plusieurs  fois  souffert  la  torture,  Firmilien  se 
contenta  de  leur  demander  s'ils  étaient  enfin  décidés 
à  obéir  aux  édits  impériaux,  et,  sur  leur  réponse  né- 
gative, les  condamna  à  la  décapitation. 

La  sentence  venait  à  peine  d'être  prononcée,  quand 
une  voix  jeune  et  vibrante  s'éleva  du  milieu  des  audi- 
teurs :  «  Que  la  sépulture  soit  au  moins  accordée  à  ces 
condamnés  !  »  Le  juge  frémit  à  cette  parole  hardie  ; 
et  bientôt  les  soldats  tirèrent  de  la  foule  un  adoles- 
cent, vêtu  du  pallium  exomide  que  portaient  les  phi- 
losophes (1).  C'était  Porphyre,  jeune  esclave  de  Pam- 


(1)  (^'./.ôaocpw  c/riixaxi  [j.ôvw  TÔi  Ttcpi  a-jTÔv  àvaêoXaiw  è^ù>[i.ioo:i  xpÔTtov 
y)ii£(j[jivov.  Eusèbc,  De  mart.  Pal.,  11,  19.  —  L'£Ïw[j.t;  était  un  vête- 
ment à  une  seule  manche,  quL  laissait  découverts  le  bras  droit  et  l'é- 
paule droite.  Cette  forme  était  donnée  soit  à  la  tunique  (yixwv),  soit  au 
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phile,  que  son  maitre  avait  élevé  en  homme  libre, 
plutôt  comme  un  disciple  que  conmie  un  serviteur. 
Firmilien  l'interrogea  :  le  jeune  homme  se  déclara 
chrétien.  On  le  l^attit  alors  sans  pitié,  comme  si,  au 
lieu  d'être  de  chair,  il  eût  été  de  pierre  ou  de  bois. 
Les  coups  le  laissant  insensible,  les  bourreaux  se  jetè- 
rent sur  lui  avec  les  ongles  de  fer,  et  le  déchirèrent 
avec  un  tel  acharnement,  que  ses  flancs  ouverts  lais- 
saient voir  les  os  et  les  entrailles.  Porphyre  demeurait 
immobile,  sans  se  plaindre,  sans  parler.  Firmilien  le 
condamna  au  feu.  Le  jeune  esclave  fut  conduit  au 
stade,  dans  son  habit  de  philosophe.  Il  y  alla  d'un 
pas  tranquille,  causant  avec  ses  amis,  et  leur  faisant 
ses  dernières  recommandations.  On  l'attacha  au  po- 
teau :  son  visage  exprimait  une  joie  sereine.  Le  poteau, 
selon  l'usage  souvent  suivi,  était  au  milieu  d'un  cercle 
formé  de  piles  de  bois;  mais  comme  celles-ci  étaient 
fort  écartées  et  le  cercle  très  grand,  le  martyr,  dans 
son  impatience,  ouvrait  la  bouche  et  tâchait  d'aspirer 


inanleau(l(idcTtov,  ■KiÇ)lê'>.r\\t.oi,palliuin).Le  plus  souvent  lejjallium  étsi\t 
porté  sur  la  tunique;  mais  les  pauvres  ou  les  philosophes  le  portaient 
quelquefois  seul  (Xénophon,  Mcm.,  I,  6,  2;  Aelien,  Var.,  VU,  13; 
Diodore  de  Sicile,  XI,  26).  TertuUien  reproche  aux  philosophes  païens 
leur  affectation  à  se  montrer  dans  ce  costume,  eserii  ac  seminudi  pec- 
toris  invercciinda  jacto ntia.  Cependant  les  premiers  chrétiens,  sur- 
tout ceux  qui  étaient  voués  à  l'élude,  se  contentaient  quelquefois  do 
ce  simple  vêtement  :  humerum  exertus,  dit  TertuUien  dans  son  traité 
De  Pollio.  3.  Dans  une  fresque  du  troisième  siècle,  au  cimetière  de 
Calliste.  le  prôtre  offrant  le  sacrifice  eucharistique  est  reiirésenté  de 
même  en  pallinm  exomide;  de  Rossi,  Borna  soiterrcmeu,  t.  II,  pi.  XVI, 
1;  jNorthcole  et  Brownlow,  Roma  sotte rranca  (anf;laise).  2^^  éd.,  t.  J 
pi.  XVI,-3;  Rome  souterraine,  pi.  VIII,  3. 
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la  flamme.  Quand  le  feu  l'eut  enfin  touché,  il  ne  fit 
entendre  aucun  gémissement;  il  dit  seulement  avec 
joie  :  «  Jésus,  fils  de  Dieu,  venez  à  mon  secours!  » 
puis  garda  le  silence  jusqu'à  la  mort  (1). 

Un  ancien  soldat,  qui  avait  assisté  à  cette  mort  ad- 
mirable, courut  au  lieu  où  Pamphile  attendait  le  sup- 
plice, et  lui  raconta  ce  qu'il  avait  vu  ;  il  venait  de  don- 
ner à  l'un  des  condamnés  le  baiser  de  paix,  quand 
les  gardes  le  saisirent  et  le  tramèrent  devant  le  gou- 
verneur. Ce  vétérau  se  nommait  Seleucus  ;  il  était  de 
Cappadoce,  et  avait  été  jadis  compris  dans  une  levée 
faite  dans  sa  province  ;  il  avait  bien  servi  et  obtenu 
un  grade  élevé.  C'était  un  de  ces  hommes  d'élite  dont 
les  généraux  romains  se  montraient  fiers.  Jeune  en- 
core, il  avait  dépassé  tous  ses  camarades  par  la  hau- 
teur de  sa  taille  comme  par  la  force  de  son  bras  :  la 
parfaite  beauté  de  ses  membres  robustes  resta  célèbre 


(1)  Eust'be,  De  mart.  Palesf.,  11,  19.  Cf.  Prudence,  Péri  Steph., 
m,  1.59-lCO  : 

Virgo  citum  cupicns  ohituni 
Appétit  et  bibit  oie  roguni. 

«  Un  admirable  prodige  s'est  montré,  dit  saint  Jean  Chrysostome, 
au  milieu  de  tant  d'autres,  quand  les  trois  jeunes  Israélites  ont  été 
jetés  dans  la  fournaise;  car  personne  n'ignore  que  l'on  peut  pendant 
quelque  temps  résister  aux  flammes  si  l'on  ferme  les  lèvres,  mais  que 
l'àme  s'envole  dès  qu'on  les  ouvre.  »  Ad  Theodontm  lapsum,  I,  35. 
—  Lucien  avait  déjà  dit  :  «  C'est  sur  le  bùclier  que  l'on  trouve  la  mort 
lapins  prompte;  on  y  expire  à  1  instant  si  l'on  ouvre  la  bouche.  »  Bc 
morte  Pcrerjrini,  21.  —  Voir  aussi  un  curieux  passage  du  Talmud  de 
Bdhylone,  cité  par  Edmond  Le  Blanl,  Notes  sur  (/uclques  Actes  des 
martyrs,  dans  les  Mélantjes  de  t'ccole  franeaise  de  Uome,  1885  (ti- 
rage à  part,  p.  8). 


LA  PERSÉCUTION  EN  309  ET  310.  133 

dans  l'armée.  Ce  superbe  soldat  professait  depuis  long- 
temps le  christianisme.  Au  commencement  de  la  per- 
sécution, lors  des  édits  rendus  contre  les  militaires,  il 
avait  subi  la  flagellation,  puis  quitté  la  milice.  Demeuré 
en  Palestine,  où  probablement  avait  été  sa  garnison, 
Seleucus  se  donna  pendant  plusieurs  années  aux  œu- 
vres de  charité  ;  il  se  fit  le  visiteur  et  le  conseil  des 
pauvres,  des  infirmes,  des  orphelins,  des  veuves,  de 
tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  secours.  Firmilien 
commanda  de  le  décapiter  avec  Pamphile  et  les  au- 
tres (1). 

Une  nouvelle  inattendue  fut  portée  au  cruel  g'ou- 
verneur  :  un  homme  de  sa  maison,  Théodule,  avait 
imité  Seleucus,  et  donné  aussi  le  baiser  de  paix  aux 
martyrs.  C'était  le  plus  aimé  et  le  plus  respecté  de 
ses  gens,  aussi  vénérable  par  la  fidélité  que  par 
l'âge.  Ce  patriarche  de  la  servitude  avait  vu  grandir 
près  de  lui  trois  générations  d'enfants.  Mais  l'exaspé- 
ration de  Firmilien  était  au  comble  :  sans  pitié  il  fit 
mettre  en  croix  son  vieux  serviteur  (2). 

Un  seul  manquait  encore,  remarque  assez  subtile- 
ment Eusèbe,  pour  que  les  martyrs  du  16  février  at- 
teignissent le  nombre  mystique  des  douze  apôtres  ou 
des  douze  petits  prophètes.  Un  voyageur,  qui  se  ren- 
dait pour  ses  affaires  à  Césarée,  vint  prendre  à  l'ini- 
proviste  le  poste  vacant.  C'était  un  fidèle  de  Cappa- 
doce,  appelé  Julien.  Ayant  appris  que  onze  chrétiens 


(0  Euièhe,  De  mai-t.  Palest.,  11,  20-23. 
(2)  Ibid.,  11,  2'!. 
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venaient  d'être  immolés  pour  la  foi,  il  courut  au  lieu 
du  supplice  et  baisa  respectueusement  les  cadavres. 
Les  bourreaux  le  saisirent  :  on  le  conduisit  au  gou- 
verneur, qui,  sans  délai,  le  condamna  au  feu.  Julien 
marcha  joyeusement  vers  le  bûcher,  sautant  presque 
de  joie,  et  remerciant  Dieu  à  haute  voix  de  lui  avoir 
accordé  l'honneur  du  martyre  (1). 

Firmilien  vouhit  infliger  aux  restes  de  ses  victimes 
l'outrage  qui,  l'année  précédente,  avait  fait  pleurer 
les  pierres.  Pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits  les 
corps  des  condamnés  demeurèrent  étendus  sur  le  sol, 
gardés  par  des  sentinelles  qui  avaient  ordre  d'écarter 
les  chrétiens  et  de  laisser  approcher  les  bêtes  fauves 
ou  les  oiseaux  de  proie.  Mais  pas  un  chacal ,  pas 
un  chien,  pas  un  corbeau  n'osa  toucher  les  martyrs  : 
bientôt  la  surveillance  cessa,  et  les  fidèles  purent  venir 
chercher  les  reliques  de  leurs  frères,  auxquels  ils  don- 
nèrent une  honorable  sépulture  i  2). 

Les  habitants  de  Césarée  s'entretenaient  encore  de 
ces  scènes  sanglantes,  quand  éclata  une  nouvelle  tra- 
gédie. L'infatigable  Egypte  ne  cessait  pasd'envoyer  ses 
pèlerins  visiter  et  secourir  les  fidèles  détenus  aux  mines 
de  la  Palestine  et  de  la  Cilicie.  Deux  de  ces  voyageurs, 
partis  de  la  Manganée,  arrivèrent  à  Césarée;  mais  la 
couleur  de  leur  peau  et  la  forme  bien  connue  de  leur 
visage  trahirent  sans  doute  leur  origine  :  les  gardes, 
depuis  longtemps  en  éveil,  leur  demandèrent  l'objet 


(1)  De  ma rt.  Pales I.,  11,25-27. 

(2)  Ibid.,  11,  28. 
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(le  leur  voyag'e  :  ils  répondirent  sans  détour  et  fu- 
rent aussitôt  menés  à  Firmilien.  Le  gouverneur  les 
mit  tout  de  suite  à  la  torture;  puis,  quand  il  jugea 
leur  corps  suffisamment  déchiré  par  les  ongles  de 
fer,  il  les  condamna  aux  bêtes.  L'un  d'eux,  Hadrien, 
parut  deux  jours  après,  le  5  mars,  dans  l'amphithéâ- 
tre où  des  jeux  se  célébraient  en  l'honneur  du  Génie 
de  la  cité  :  après  qu'il  eut  été  exposé  à  un  lion,  on  l'a- 
cheva d'un  coup  d'épée.  Les  jeux  duraient  plusieurs 
jours  :  le  7  mars,  le  second  condamné,  Eubulus, 
fut  produit  à  son  tour.  Firmilien  lui  offrit  la  liberté 
s'il  voulait  faire  un  sacrifice  :  il  refusa  et  fut,  comme 
son  compagnon,  tué  par  le  glaive  après  avoir  été  ex- 
posé aux  bêtes,  Eubulus  eut  la  gloire  de  clore  la 
longue  liste  des  martyrs  de  Césarée  (1). 

Quelque  temps  après  (malheureusement  on  ne  nous 
dit  ni  la  date,  ni  l'occasion)  Firmilien  subit  le  chàii- 
ment  providentiel  qui  avait  atteint  son  prédécesseur. 
L'insulteur  et  le  bourreau  des  chrétiens  eut  la  tète 
tranchée,  avec  quelques  autres  païens,  par  ordre  de 
l'empereur  dont  il  avait  servi  la  furieuse  politi- 
que (2). 

Eusèbe,  qui  est  notre  principale  source  pour  l'Orient, 
a  raconté  avec  l'abondance  et  l'émotion  d'un  témoin 
les  glorieux  combats  livrés  par  les  martyrs  dans  la 
Palestine;  malheureusement  il  se  montre,  pour  d'au- 
tres sujets,  d'une  discrétion  excessive,  et  entr'ouvre  à 


(1)  De  mait.  Palest.,  Il,  29-30. 
i2)Ibid.,  11,  31. 
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peine  un  coin  du  voile  qui  cache  l'histoire  des  Églises 
orientales  à  ce  moment  delà  persécution.  Dans  un  para- 
graphe vague  et  obscur  à  dessein,  il  nous  apprend  seule- 
ment queles  dissensions,  les  conflits  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion, qui  avaient  agité  les  communautés  chrétiennes  au 
commencement  du  règne  de  Dioctétien,  n'avaient  pas 
complètement  disparu;  que  plusieurs  évêques  conti- 
nuaient à  mal  gouverner  leur  troupeau;  qu'il  y  avait 
eu  des  ordinations  téméraires  ou  irrégulières  ;  qu'entre 
les  confesseurs  eux-mêmes  des  disputes  avaient  éclaté  ; 
que  des  jeunes  gens  sans  expérience  avaient  prétendu 
innover  dans  la  discipline  et  molesté  ceux  qui  demeu- 
raient fidèles  aux  anciennes  traditions  (1);  qu'on 
avait  vu,  en  Asie,  des  troubles  pareils  à  ceux  que 
Mélèce  suscita  en  Egypte,  ou  que  Donat  allait  soulever 
en  Afrique.  Cependant,  sur  ce  tableau  peut-être  trop 
sombre,  quelques  rayons  consolants  apparaissent. 
Les  évêques  mêmes  dont  Eusèbe  blâme  l'administra- 
tion ne  furent  pas  tous  sans  fermeté  vis-à-vis  des  per- 
sécuteurs :  il  y  en  eut,  nous  dit-il,  qui  souffrirent  de 
la  part  des  procurateurs  du  fisc  ou  des  gouverneurs 
des  provinces  toute  sorte  d'injures,  d'outrages  et  de 
tourments  à  l'occasion  des  vases  sacrés  et  des  trésors 
des  églises;  parmi  les  prélats  dont  la  conduite  lui 
parait  avoir  eu  le  plus  besoin  d'expiation,  quelques- 
uns  furent  condamnés  à  la  servitude  pénale,  et  as- 
treints à  conduire  les  chameaux  employés  aux  trans- 
ports pubhcs  ou  à   soigner  les  chevaux  des  écuries 

(1)  Eusèbe,  De  mart.  Palesl.,  13. 
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impériales  (1).  Il  est  à  croire  que  la  persécution  puri- 
fia ce  que  leur  vie  passée  avait  pu  montrer  de  faible 
et  d'équivoque  :  ii'a-t-on  pas  vu,  il  y  a  un  siècle, 
parmi  les  confesseurs  que  l'Église  de  France  donna 
aux  prisons  et  aux  échafauds  de  la  Terreur,  plus  d'un 
prêtre,  plus  d'un  prélat,  dont  les  mœurs  s'étaient 
amollies  aux  douceurs  de  l'ancien  régime,  se  relever 
tout  à  coup  devant  la  souffrance,  et  rendre  au  Christ 
un  témoignage  digne  des  premiers  martyrs? 

Si  violente  dans  les  États  de  Maximin,  la  persécu- 
tion dut  se  poursuivre  avec  une  égale  vivacité  dans 
ceux  de  Galère;  mais,  pour  l'année  309,  aucun  docu- 
ment n'en  a  conservé  le  souvenir.  Au  contraire,  dans 
la  Mésie  et  dans  la  Pannonie,  qui  faisaient  partie  des 
États  du  nouvel  Auguste  Licinius,  un  ou  deux  épiso- 
des de  martyre  peuvent  être  rapportés  à  cette  année. 

La  mort  des  saints  Hermyle  et  Stratonique,  noyés 
dans  le  Danube,  à  Singidon,  ville  de  la  Haute  Mésie, 
par  l'ordre  de  Licinius  (2),  est  certainement  antérieure 
au  milieu  de  311,  époque  où  cet  empereur  souscrivit 
l'édit  de  tolérance  de  Galère  ;  cet  épisode  flotte  donc 
entre  l'élection  de  Licinius,  en  307,  et  la  date  extrême 
de  311  (3).  Mais  le  martyre  de  Quirinus,  évêque  de 
Siscia  en  Pannonie,  est  formellement  attriJDué   par  la 

(1)  De  mart.  Palest.,  13.  —  Voir  la  note  de  Valois.  C'est  peut-être 
en  souvenir  de  ce  passage  qu'une  légende  dit  que  le  pape  saint  Marcel 
fut  à  la  même  époque  condamné  ad  servitiuin  animalium  catabuli 
publia.  Passio  S.  Marcelli,  dans  Acta  SS.,  janvier,  t.  II,  p.  9. 

(2)  Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  769. 

(3)  Tilleniont,  Mémoires,  t.  V,  art.  xxxvii  sur  la  persécution  de 
Dioclétien. 
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Chronique  de  saint  Jérôme  à  la  première  année  de  la 
GCLXIF  olympiade,  c'est-à-dire  à  309.  Arrêté  dans 
cette  ville  par  un  magistrat  municipal,  probablement 
le  curateur,  nommé  Maxime,  Quirinus  fut,  après  in- 
formation préalable,  envoyé  au  président  de  la  Pre- 
mière Pannonie,  Amantius.  Celui-ci,  qui  revenait  de 
Scarbantia,  commanda  de  conduire  le  prisonnier  à 
Sabarie,  —  peut-être  la  ville  même  où,  un  ou  deux 
ans  plus  tard,  allait  naître  le  futur  apôtre  des  Gaules, 
saint  Martin  (1).  Là,  le  gouverneur  interrogea  publi- 
quement Quirinus  au  théâtre,  et,  ne  pouvant  obtenir 
ra])juration  du  saint  évêque,  le  condamna  à  être  jeté 
dans  la  rivière  (2)  avec  une  meule  suspendue  au 
cou  (3).  Le  corps  du  martyr  put  être  recueilli  par 
les  chrétiens  ;  il  reposa,  après  la  paix  de  l'Église,  dans 
une  basilique  de  Sabarie,  près  de  la  porte  de  Scar- 
bantia ('0,  jusqu'au  jour  où,  chassés  par  une  invasion 


(1)  Je  dis  «  peiil-être  »,  car  deux  Sabaries,  l'une  et  l'autre  en  Pan- 
nonie, se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné  naissance  au  grand  thau- 
maturge ;  voir  Lecoy  de  la  Marche,  Saint  Martin,  p.  55-60, 

(2)  Peut-être  la  rivière  Pannosa,  si  l'on  identifie  la  Sabarie  où  souffrit 
Quirinus  avec  Sicca  Sabaria.  Des  monnaies  romaines  portant  les  lettres 
SAB  ont  été  trouvées  en  grand  nombre  sur  la  rive  droite  de  la  Pannosa, 
qu'une  Chronique  mentionne  sous  le  nom  de  fons  Sabarix  ;  Lecoy  de 
la  Marche,  iJ)kl. 

(3)  Passio  S.  Qiiirini,  dans  Ruinart,  p.  551;  Prudence,  Péri  Ste- 
phunôn,  VII  ;  saint  Jérôme,  Chron. 

(4)  Il  y  a  ici  contrariété  entre  la  Passion  et  Prudence;  ce  dernier  dit 
([ue  Siscia,  au  moment  où  il  écrit,  possède  le  corps  de  son  évêque  martyr  : 

Urbis  muMiia  Sisci.'e 
Concessum  sibi  martyrcni 
Coniplexu  patrie  fovoiit. 

Il  est  peu  vraisemblable  que  le  corps  de  Quirinus  ait  été  transporté 
de  Sabarie  à  Siscia;  Prudence  a  probablement  été  trompé  par  le  titre 
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de  Barbares,  des  habitants  transportèrent  sou  corps 
à  Rome;  dans  le  luminaire  de  la  crypte  qui  a  contenu 
le  tombeau  de  sainte  Cécile,  au  cimetière  de  Calliste, 
une  peinture  que  le  caractère  romain  des  tètes,  la 
forme  antique  des  vêtements,  la  beauté  et  la  simpli- 
cité des  draperies,  ne  permettent  pas  de  faire  des- 
cendre plus  bas  que  le  cinquième  siècle,  montre,  à 
côté  de  deux  autres  saints  étrangers  aussi  à  la  ville 
éternelle,  un  personnage  près  duquel  est  écrit  le  nom 
CVRINVS  et  qui  est  vraisemblablement  Tévèquc  mar- 
tyr de  Siscia  (  1  ) . 

Les  derniers  mois  de  309  et  le  commencement  de 
310  furent  témoins  de  quelque  adoucissement  daiR  la 
condition  des  chrétiens.  On  se  lassait  de  les  poursui- 
vre et  de  les  condamner.  Là  même  où  ils  avaient  été- 
déportés  en  grand  nombre,  les  gardiens  se  relâchaient 
de  la  surveillance  et  leur  laissaient  une  demi-liberté. 
Les  confesseurs  qui  travaillaient  dans  la  Palestine  aux 
mines  de  cuivre  de  Phœnos  ne  virent  probablement 
pas  interrompre  leur  labeur  pénal;  mais  on  leur  per- 
mit de  reprendre,  dans  les  moments  de  loisir,   toutes 


épiscopal  de  Quirinus  et  a  cru  que  ce  saint  avait  été  martyrisé  tlans  la 
ville  même  où  était  son  siège.  Mais  l'assertion  de  l'auteur  des  Actes  est 
trop  précise  pour  être  rejetée:  il  désigne  comme  contenant  le  tombeau 
une  basilique  de  Sabarie,  près  de  la  porte  de  Scarbantia,  c'est-à-dire 
près  de  la  porte  ouvrant  sur  la  voie  qui  de  Scarbantia  rejoint  Sabarie. 
Le  détail  topographique  ne  peut  être  inventé.  Autant  le  témoignage  de 
Prudence  mérite  foi  quand  il  parle  de  ce  qu'il  a  vu,  autant  ses  asser- 
tions sont  généralement  vagues  quand  il  raconte  des  faits  qui  se  sont 
passés  dans  des  pays  qu'il  n'a  point  visités. 
(1)  De  Rossi,  Roma  sotterrunea,  t.  H,  pi.  V  et  VIL 
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les  pratiques  de  leur  vie  religieuse,  d'avoir  des  réunions 
périodiques,  de  construire  même  des  oratoires  (1).  Ce 
devait  être  un  étrange  spectacle  que  ces  églises  im- 
provisées, où  ne  se  rencontraient  que  des  borgnes  et 
des  boiteux,  et  où  des  voix  brisées  par  la  fatigue, 
enrouées  par  la  longue  humidité  des  souterrains, 
chantaient  avec  une  ferveur  surhumaine  les  louanges 
de  Dieu!  Pour  conduire  ce  troupeau  de  saints  les  évê- 
ques  ne  manquaient  pas  :  l'un  était  Silvain,  prêtre 
de  Gaza,  envoyé  aux  mines  dès  307  (2),  et  qui  avait 
probablement  reçu  dans  l'exil  la  consécration  épisco- 
pale  (3);  on  cite  encore  deux  prélats  égyptiens.  Pelée 
et  Nilus  (i).  Les  prêtres  étaient  nombreux.  Probable- 
ment aucun  des  clercs  qui  prenaient  part  avec  eux 
aux  assemblées  religieuses  dans  les  oratoires  construits 
sur  le  bord  de  la  mine  n'excitait  l'attention  autant 
qu'un  lecteur  égyptien,  appelé  Jean.  Aveugle  avant 
sa  condamnation,  on  avait,  par  une  inutile  cruauté, 
enfoncé  le  fer  rouge  dans  ses  yeux  sans  lumière.  Mais 
ce  que  les  persécuteurs  n'avaient  pu  abolir,  c'était 
la  mémoire  prodigieuse  que  développe  quelquefois  la 
privation  du  sens  de  la  vue.  Plus  encore  qu'un  des 
compagnons  de  Pamphile,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  Jean  savait  par  cœur  les  saintes  Écritures.  Les 
écrits  de  Moïse  ou  des  prophètes ,  les  autres  parties 
historiques  de  la  Bible,  tout  le  Nouveau  Testament, 


(1)  EusL'be,  De  mart.  Palcst.,  13,  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  97. 

(3)  Eusèbe,  De  mart.  Palest.,  13,  4. 

(4)  Ibid.,  13,  3. 
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étaient  pour  lui  comme  un  livre  constamment  feuil- 
leté, dans  lequel  il  lisait  les  yeux  fermés.  Quand  il 
remplissait  dans  l'ég-lise  l'office  de  sa  charge,  il  avait 
l'attitude,  le  son  de  voix  de  l'homme  qui  lit  réelle- 
ment :  son  infirmité  n'était  reconnaissable  que  si,  en 
s'approchant,  on  comparait  son  regard  éteint  à  ceux  des 
auditeurs.  Eiisèbe,  qui  le  vit,  en  demeura  stupéfait  (1). 
Il  semble  que  les  réunions  de  ces  pauvres  gens, 
qui  mettaient  leurs  infirmités  en  commun  au  pied 
des  autels  pour  honorer  Dieu  et  méditer  sa  loi,  n'a- 
vaient rien  qui  pût  inquiéter  l'autorité  publique.  Elles 
furent  cependant  dénoncées  au  nouveau  gouverneur 
de  la  province.  Ce  magistrat,  que  la  terrible  leçon 
infligée  à  ses  prédécesseurs  Urbain  et  Firmilien  n'a- 
vait point  détourné  de  marcher  sur  leurs  traces,  en 
fit  sur-le-champ  rapport  à  Maximin,  à  qui  il  envoya 
une  relation  des  faits  altérée  et  calomnieuse.  Un  haut 
fonctionnaire  du  service  des  mines  fut  tout  de  suite 
envoyé  à  Phœnos,  porteur  d'un  ordre  impérial  :  il 
dispersa  la  petite  Eglise  de  l'exil,  et,  divisant  les  con- 
fesseurs par  troupes,  envoya  les  uns  en  Chypre,  où  le 
fisc  possédait  d'importantes  mines  de  cuivre  (2),  d'au- 
tres au  Liban,  le  reste  en  divers  lieux  de  la  Palestine 
pour  être  employés  à  des  corvées  (3).  Quatre  des  con- 
damnés furent  mis  à  part,  à  cause  de  l'influence  qu'ils 
exerçaient  sur  leurs  compagnons  :  c'étaient  les  deux 


(1)  Eusèbe,  De  mart.  Palcst.,  11,  20-23. 

(2)  Josèphe,  Ant.  Jud.,  XVI,  4,  5  ;  cf.  Marquardt,  Romische  Stuuls- 
verwaltung,  t.  II,  p.  253. 

(3)  Eusèhe,Dc  mart.Palest.,  13,  1,  2. 
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é vaques  égyptiens  Nil  et  Pelée,  un  prêtre  dont  on  ne 
dit  pas  le  nom  (1),  un  laïque  appelé  Patermuthius, 
très  populaire  à  cause  de  sa  douceur  et  de  sa  charité. 
L'inspecteur  des  mines  les  renvoya  au  général  qui 
commandait  les  légions  campées  en  Palestine  :  celui- 
ci,  avec  une  brutalité  toute  soldatesque,  les  somma 
d'abjurer  leur  foi,  et.  sur  leur  refus,  les  fit  brûler 
vifs  (2). 

Cependant  tous  les  forçats  chrétiens  n'avaient  pu 
être  envoyés  loin  de  Phaenos.  Il  y  en  avait  de  trop 
vieux,  de  trop  infirmes  ou  de  trop  mutilés  pour  qu'il 
fût  possible  de  les  transporter.  Ceux-ci  furent  gardés 
dans  un  quartier  à  part,  sans  communication  avec 
leurs  anciens  compagnons.  Parmi  eux  étaient  le  lec- 
teur aveugle  Jean,  plusieurs  Égyptiens,  l'évêque  Sil- 
vain,  qu'un  séjour  de  plusieurs  années  dans  la  mine 
et  la  torture  plusieurs  fois  subie  avaient  rendu  inca- 
pable de  tout  travail  (3).  Heureux  de  rester  ensemble, 
ces  confesseurs  redoublèrent  de  prières ,  de  jeûnes,  de 
pieux  exercices.  Mais  leur  félicité  ne  devait  pas  être 
de  longue  durée,  ou  plutôt  elle  allait  être  prompte- 
ment  échangée  contre  la  félicité  du  ciel.  Maximin  ne 
put  souffrir  que  trente-neuf  invalides  goûtassent  les 
douces  joies  de  la  prière  en  commun,  et  les  fit  tous 
décapiter  le  même  jour  (V). 

Presque  au  moment  où  tombaient,  en  Palestine,  les 

(1)  Valois  le  nomme  Hélie,  d'après  les  Ménologes  grecs. 
(2j  Eusèbe,  De  mari.  Palesf.,  13,  1,  3. 

(3)  Ibid.,  13,  4. 

(4)  Ibid.,  13, 9, 10. 
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derniers  martyrs  de  310,  im  des  plus  cruels  persécu- 
teurs sentait,  à  l'autre  extrémité  de  l'empire,  la  main 
de  Dieu  s'abattre  sur  lui.  Maximien  Hercule  allait  ter- 
miner sa  vie  errante  dans  cette  même  Gaule  où,  vingt- 
quatre  ans  plus  tût,  avant  tout  édit  de  persécution,  il 
inaugura  son  règne  en  versant  des  flots  de  sang*  chré- 
tien. Maintenant  il  y  vivait  exilé,  fugitif,  mais  sans 
interrompre  ses  intrigues.  Gracié  une  première  fois 
par  Constantin,  dont  il  avait  tenté  d'embaucher  les 
légions,  l'ingrat  vieillard  ne  craignit  pas  d'abuser  de 
la  clémente  hospitalité  de  son  gendre  pour  attenter 
à  sa  vie  ;  mais,  cette  fois,  Constantin  fut  inexoraljle  : 
autorisé,  dit-on,  à  choisir  son  genre  de  mort,  Maxi- 
raien  Hercule  se  pendit  (1). 

Cette  fin  tragique  d'une  si  longue  carrière  impé- 
riale, cette  mort  ignominieuse  d'un  si  vieil  ami  qui, 
ayant  trahi  tout  le  monde,  à  lui  seul  n'avait  jamais 
manqué  de  fidélité,  causa  une  émotion  profonde  au 
solitaire  Dioclétien.  La  condamnation  portée  par  Cons- 
tantin contre  la  mémoire  de  Maximien  Hercule  acheva 
de  le  désoler.  En  brisant  les  statues,  les  images,  les 
inscriptions  de  Maximien,  en  arrachant  des  murailles 
les  tableaux  qui  le  représentaient,  on  n'épargnait  pas 
les  nombreux  monuments  où  figuraient  ensemble  les 
deux  anciens  Augustes  (2).  Cette  destruction,  qui  rem- 
plissait de  débris  les  forums,  les  théâtres,  les  basili- 


(1)  Laclance,  De  moii.  pers.,  30;  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,  13,  18; 
Zosime,  II,  10;  Aurelius  Victor,  De  Cecsaribus,  40;  Epiiouic,  40;  Eii- 
Irope,  Brev.,  X,  1. 

(2)  Laclance,  De  mort,  pers.,  42. 
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ques  de  toutes  les  cités,  frappa  vivement  l'imagination 
des  peuples  et  même  des  historiens.  «  Maximien,  ré- 
pète en  deux  passages  Eusèbe,  est  le  premier  souve- 
rain dont  les  monuments  aient  été  ainsi  renversés 
sur  toute  la  surface  de  l'empire  (1).  »  Lactance  ajoute  : 
«  Dioclétien  est  le  premier  empereur  qui  ait  assisté 
vivant  à  la  chute  de  ses  statues  (2).  »  L'infortuné  fon- 
dateur de  latétrarchie  ressentit  vivement  cet  outrage. 
On  le  vit,  dans  sa  somptueuse  retraite  de  Salone,  er- 
rer en  versant  des  larmes,  en  poussant  des  soupirs  ou 
des  gémissements  :  il  se  roulait  par  terre,  refusait  la 
nourriture  (3).  L'agonie  du  vieil  Auguste  était  com- 
mencée; elle  durera  trois  années  encore.  Mais  bientôt 
elle  va  changer  de  nature.  Les  coups  qui  ébranlaient 
ses  statues  ont  atteint  l'empereur  dans  son  orgueil  : 
des  coups  plus  sensibles  se  préparent,  qui  frapperont 
au  cœur  l'époux,  le  père,  et  le  feront  mourir  de  dou- 
leur. 


(1)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  13:  De  vito  Constantini,  I,  47.  —  En 
disant  que  Maximien  fut  «  le  premier  empereur  »  dont  les  images  aient 
été  détruites,  Eusèbe  veut  dire  que  cet  outrage  n'avait  encore  été  fait 
à  aucun  autre  membre  de  la  tètrarcbie  ;  car,  dans  les  siècles  précédents, 
on  détruisit  plus  d'une  fois  les  statues  d'empereurs  dont  la  mémoire 
avaitété  condamnée  ;  voir  Mommsen,  /fô»(ùc/;e  Staatsrecht,  t.  II,  2'"  éd., 
p.  1079. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  42.  —  Tacite,  dans  un  des  plus  élo- 
quents passages  des  Histoires  (III,  85),  avait  montré  les  derniers  regards 
(le  Vitellius  mourant  attachés  sur  ses  statues  que  l'on  renversait  de 
toutes  parts  :  «  Vitellium,  infestis  mucronibus  coactum...  cadens  sta- 
tuas suas...  contueri.  » 

(3)  Lactance,  De  mort,  pers.,  42. 
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L'édit  de  tolérance  et  la  mort  de  G-alère. 

Pendant  que  le  palais  de  Salonc  était  témoin  du 
désespoir  de  Dioclétien,  celui  de  Sardique,  en  Mésic, 
abritait  d'autres  douleurs  impériales.  Ce  n'était  point 
une  peine  morale  qui  torturait  Galère,  mais  la  souf- 
france physique  de  la  maladie  et  l'abjecte  peur  de  la 
mort.  A  chacun  des  persécuteurs  Dieu  envoie  le  genre 
de  châtiment  qu'il  parait  plus  capable  de  sentir  : 
Dioclétien  est  humilié  dans  son  orgueil  ou  affligé 
dans  ses  affections;  le  violent  et  grossier  Galère  se 
voit  terrassé  par  un  mal  implacable,  qui  le  rend  pour 
tous  un  objet  d'horreur.  En  le  faisant  descendre  au- 
dessous  de  l'humanité,  la  souveraine  justice  contraint 
le  brutal  instigateur  de  la  persécution  à  demander 
grâce,  tandis  que  l'âme  plus  délicate  et  meilleure  de 
Dioclétien,  coupable  surtout  de  faiblesse,  est  punie 
par  ce  qu'elle  a  d'humain. 

Galère  fut  atteint,  en  310,  d'une  maladie  dont  les 
contemporains  ont  laissé  de  longues  et  dégoûtantes 
descriptions.  Un  abcès,  dans  la  partie  inférieure  du 
corps,  s'envenima  peu  à  peu.  L'abcès  creva  :  il  y  eut 
successivement  plusieurs  hémorragies.  La  gangrène 
parut  enfin.  A'ainement  les  médecins  tentaient  de  l'ar- 
rêter en  coupant  les  chairs  corrompues  :  elle  gagnait 
toujours.  Le  mal  n'était  pas  à  la  surface  seulement. 
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il  avait  atteint  les  entrailles.  Le  malheureux  Auguste 
pourrissait  vivant.  Les  vers  sortaient  de  son  corps  :  on 
ne  pouvait  donner  an  malade  quelque  soulagement 
qu'en  lui  appliquant  des  morceaux  de  viande  où  ils  se 
jetaient.  L'odeur  de  ce  cadavre  animé  était  telle,  que 
plusieurs  médecins  n'osèrent  en  approcher,  et  furent 
mis  à  mort  pour  cet  involontaire  outrage  à  la  majesté 
impériale.  D'autres  payèrent  de  leur  tète  l'insuccès  de 
leurs  remèdes  (1). 

Étrange  maladie  !  on  pourrait  l'appeler  le  mal  des 
persécuteurs.  Au  temps  des  Machabées,  Antiochus 
Épiphane  voit  les  vers  sortir  de  sa  chair  vivante,  et 
répand  une  si  affreuse  odeur  que  tout  le  camp  est  in- 
commodé (2).  L'auteur  du  massacre  des  saints  Inno- 
cents, Hérode  le  Grand,  meurt  dans  le  même  état  (3). 
Le  persécuteur  de  l'Église  naissante  de  Jérusalem,  Hé- 
rode Agrippa,  expire  dévoré  par  les  vers  (i).  Sous 
Septime  Sévère,  le  légat  de  Cappadoce,  Claudius  Her- 
minianus,  qui  a  cruellement  tourmenté  les  chrétiens, 
reste  abandonné  de  tous  dans  son  palais,  où  les  vers 
le  consument  (5). 


(1)  Laclance,  De  mort,  pers.,  33;  Eiisèbe,  Hist.  Eccl.,  VIII,  IG,  4, 
5;  De  vita  Const.,  I,  57;  Anonyme  de  Valois;  Aurelius  Victor,  De  Cse- 
saribus,  iO,  9;  Epitome,  iO,  i,  5;  Zosimc,  Hist.,  II,  11. 

(2)  «  ...  Ita  ut  de  corpore  impii  vernies  scaturirent,  ac  vivenlisin  do- 
loribu.s  carnes  ojuseffluerent,  odore  etiam  illlus  et  fœtore  exercitus  gra- 
varetur.  »  II  Mach.,  IX,  9, 

(3)  Josèphe,  De  Bello  Ji(daico,J,2\. 

(4)  «  Et  con.sumptus  avermibus,  expiravit.  »  Act.  Âpost.,  .XII,  23. 

(5)  i<  Claudius  Herminianus  in  Cappadocia,  curn  christianos  crudeliler 
tractassct,  solusque  in  praitorio  suc  vastatus  peste,  vivus  verniibiis 
ebullisset...  «Terlullien,  Ad  Scupulam,  3. 
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La  science  des  médecins  paraissait  impuissante  : 
Galère  se  tourna  vers  les  dieux.  Il  envoya  consulter 
Apollon  et  Esculape.  Apollon  avait  été  interrogé  déjà, 
neuf  ans  plus  tôt.  et  la  réponse  de  ses  prêtres  avait 
poussé  à  la  persécution.  Cette  fois,  l'oracle  indiqua 
un  remède ,  qui  fit  beaucoup  de  mal  au  persécuteur  (1  ) . 
Les  souffrances  de  Galère  devinrent  intolérables.  Alors, 
vaincu  par  la  douleur,  il  reconnut  la  main  qui  le  frap- 
pait. Si  l'on  en  croit  une  addition  de  Rufin  à  Y  Histoire 
d'Eusèbe,  ce  fut  un  mot  d'un  de  ses  médecins  qui  lui 
ouvrit  les  yeux.  Le  médecin  venait  d'être  condamné 
à  mort,  comme  l'avaient  été  plusieurs  de  ses  collè- 
,sues,  pour  n'avoir  pas  su  guérir  un  mal  inguérissable. 
Avant  de  quitter  la  chambre  impériale  et  d'aller  au 
supplice,  il  dit  à  Galère  :  «  Tu  te  trompes,  empereur, 
en  croyant  que  les  hommes  puissent  te  sauver  d'un 
mal  envoyé  par  Dieu.  Ceci  n'est  point  une  maladie 
humaine  et  du  ressort  des  médecins.  Rappelle-toi  tes 
cruautés  envers  les  serviteurs  de  Dieu,  ton  impiété 
envers  sa  religion  :  tu  sauras  où  doit  être  cherché  le 
remède.  Tu  peux  me  faire  mourir  avec  les  autres  : 
mais,  sache-le,  pour  toi  les  médecins  ne  peuvent 
rien  (2).  »  Que  ces  paroles  aient  été  réellement  pro- 
noncées, ou  que  Galère  se  les  soit  dites  à  lui-même 
dans  le  silence  de  ses  nuits  d'insomnie,  elles  expri- 
ment les  réflexions  qui  durent  se  présenter  à  son  es- 


(1)  «  Apollo  et  Asclepiiisorantur,  leinecUum  llagitalur.  Dat  Apollocu- 
lain.  Maluinmullo  pejus  augetur.  »<  Lactance,  Be  mort. pcrs.,  33. 

(2)  Ruiin,  m.st.  EccL,  Vlll,  18;  Orose,  VIII,  28. 
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prit  quand  il  vit  les  hommes  et  les  dieux  également 
impuissants  à  le  soulager. 

«  N'apprenez  pas  mon  état  aux  chrétiens,  de  peur 
qu'ils  ne  se  réjouissent,  »  s'écriait  de  son  lit  d'agonie 
le  légat  de  Cappadoce,  en  proie  à  la  même  maladie 
que  Galère  (1).  Une  telle  parole  est  d'un  particulier, 
non  d'un  roi.  Tout,  chez  un  souverain,  doit  être  pu- 
blic, le  repentir  comme  le  crime.  Cette  publicité  même 
est  une  partie  du  châtiment.  Il  faut  que  l'humiliation 
soit  complète,  et  que  la  même  main  qui  a  écrit  l'édit 
de  persécution  l'efface  à  la  vue  du  monde  entier.  La 
peur  y  va  contraindre  Galère.  Son  histoire  avait  été 
d'avance  racontée  dans  le  livre  des  Machabées.  Quand 
Antiochus  sentit  l'odeur  insupportable  qui  s'exhalait 
de  ses  plaies,  il  s'écria  :  «  11  est  juste  de  se  soumettre 
à  Dieu  et  de  ne  pas  se  croire  son  ég-al  !  »  11  pria  donc 
le  Seigneur  et  tenta  de  composer  avec  la  justice  divine, 
promettant  de  rendre  libre  la  cité  sainte,  dont  il  avait 
juré  la  ruine,  d'accorder  les  droits  dont  jouissaient  les 
Athéniens  à  ce  peuple  juif  auquel  naguère  il  refusait 
la  sépulture,  de  se  faire  juif  lui-même.  Puis,  voyant 
que  la  main  de  Dieu  ne  se  retirait  pas  de  lui,  il  écrivit 
à  ceux  qu'il  avait  persécutés  une  lettre  étrange,  dans 
laquelle  il  leur  parlait  de  ses  bienfaits  et  recomman- 
dait son  fils  à  leur  fidélité  (2).  Galère  aux  abois  mon- 
tra le   même   repentir,  intéressé  et  sans  grandeur. 


(l)TertiiHien,  Ad  Scapulam,  3.  Voir  Histoire  des persécxillons  pen- 
dant la  premicre  moitié  du  troisième  siècle,  p.  141. 
(2)  II  Mach..  IX,  12-23. 
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Quand  la  moitié  de  son  corps  fut  devenue  d'une  mai- 
greur  de  squelette  et  Vautre  d'une  enflure  démesu- 
rée (1),  il  se  décida,  comme  Antiochus,  à  traiter  avec 
Dieu.  On  l'entendit,  lui  aussi,  s'écrier  dans  les  inter- 
valles que  lui  laissait  la  souffrance  :  «  Je  rétablirai  le 
temple  de  Dieu!  je  satisferai  pour  mes  crimes  (2)  !  » 
Mais,  dans  la  ruine  de  son  corps,  l'indomptable  orgueil 
restait  debout  :  Galère  essaya  de  le  sauver  en  couvrant 
d'un  langage  hypocrite  l'aveu  public  de  sa  défaite, 
('/est  ainsi  qu'il  rédigea  «  ce  singulier  édit,  moitié  in- 
solent, moitié  suppliant,  qui  commence  par  insulter 
les  chrétiens  et  finit  parleur  demander  de  prier  leur 
maître  pour  lui  (3)  ». 

«  Entre  toutes  les  mesures  que  nous  n'avons  cessé 
de  prendre  pour  le  bien  et  l'utilité  de  la  République, 
nous  avions  voulu  naguère  ramener  toutes  choses  aux 
anciennes  lois  et  à  la  discipline  traditionnelle  des 
Romains,  et  pourvoir  en  particulier  à  ce  que  les  chré- 
tiens, qui  avaient  abandonné  la  religion  de  leurs 
pères,  revinssent  à  de  meilleurs  usages.  Mais  telle  fut 
leur  mauvaise  volonté  et  leur  folie,  qu'ils  ne  suivaient 
même  plus  les  anciennes  coutumes  que  leurs  premiers 
fondateurs  avaient  instituées,  mais  qu'ils  se  faisaient 
des  lois  selon  leurs  caprices,  et  tenaient  en  divers  lieux 
des  assemblées  différentes.  Enfin,  après  que  nous  eûmes 
commandé  que  chacun  retournât  aux  coutumes  des 


(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  33. 

(2)  Ibid. 

(3)  A.  (leBroglie,  l'Église  et  l'Empire  romain  au  qiialricme  siècle, 
1.1,  p.  18'2. 
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anciens ,  beancoup  obéirent  par  crainte  ,  beaucoup 
aussi  furent  châliés  ;  mais  comme  le  plus  g  ranci  nombre 
persévérait  dans  son  obstination,  et  que  nous  voyions 
que  d'une  part  ils  ne  rendaient  pas  aux  dieux  le  culte 
et  l'honneur  qui  leur  sont  dus,  que  d'autre  part  ils 
n'adoraient  même  pas  le  Dieu  des  chrétiens,  n'écou- 
tant que  notre  extrême  clémence  et  notre  perpétuelle 
disposition  à  traiter  doucement  tous  les  hommes,  nous 
avons  cru  devoir  étendre  à  eux  aussi  notre  indulgence, 
et  permettre  que  les  chrétiens  existent  désormais  et 
rétablissent  leurs  assemblées,  pourvu  qu'ils  ne  fassent 
rien  contre  la  discipline.  Par  une  autre  lettre  nous  in- 
formerons les  magistrats  des  règles  qu'ils  doivent 
suivre.  En  retour  de  notre  indulgence,  ils  devront 
prier  leur  Dieu  pour  notre  salut,  pour  celui  de  l'État 
et  pour  le  leur  propre,  afin  que  partout  la  République 
soit  prospère  et  qu'eux-mêmes  puissent  vivre  tran- 
quilles dans  leurs  demeures  (1).  » 

Peu  d'écrits  trahissent  autant  que  celui-ci  la  dissi- 
mulation et  la  peur.  Pas  une  parole  n'est  franche  et 
ne  va  droit  au  but.  Au  lieu  d'avouer  honnêtement  son 
erreur,  Galère  essaie  de  ruser  avec  l'opinion  publique, 
avec  sa  conscience  et  avec  Dieu.  Il  tente  de  fausser 
l'histoire  par  un  ridicule  mensonge  cjui  ne  pouvait 
tromper  aucun  des  contemporains,  témoins  et  lecteurs 
des  édits  de  persécution  :  qui  sait  si,  dans  sa  supers- 


(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  35  ;  Eusèbe,  Hist.  EccL,  17.  —  Le  texte 
de  Lactance  reproduit  l'original  latin  ;  Eusèbe  le  traduit,  avec  quelques 
variantes. 
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tition  grossière,  il  ne  se  flatte  pas  de  duper  le  Christ 
lui-même  et  de  se  justifier  devant  lui  par  la  plus  mi- 
sérable des  excuses?  Galère,  à  l'en  croire,  ne  voulut 
pas  être  le  persécuteur  du  christianisme,  mais  son  ré- 
formateur. La  cruelle  politique  imposée  par  lui  à 
Dioclétien  et  suivie  depuis  303  eut  moins  pour  objet 
de  ramener  violemment  tous  les  hommes  au  culte  des 
dieux  et  de  détruire  la  religion  chrétienne ,  que  de 
rétablir  celle-ci  dans  sa  pureté  primitive.  On  n'attaqua 
pasfÉglise,  mais  les  sectes  quiladéchiraient  (1),  C'est 
dans  l'intérêt  de  l'orthodoxie,  menacée  par  les  divi- 
sions intestines  des  fidèles,  que  les  mines  ont  été 
remplies  de  confesseurs  estropiés,  que  les  sanctuaires 
chrétiens  ont  été  abattus,  les  Écritures  brûlées,  que 
les  amphithéâtres  ont  bu  le  sang  des  martyrs,  et  que 
les  bûchers  fument  encore!  Voilà  ce  qu'insinue  Ga- 
lère (2)  dans  un  langage  ambigu,  embarrassé,  où  la 
phrase,  en  ses  longs  replis,  a  des  allures  fuyantes  et 


11)  Celte  tactique  est  ancienne;  voir  Celse,  dans  Origine,  Contra  Cel- 
suin,  III,  10. 

(2)  Ce  sens  de  l'édit,  qui  parait  méconnu  par  M.  de  Ciiampagny  {les 
Césars  du  troisième  siècle,  t.  III,  p.  423),  a  été  ainsi  compris  par  les 
meilleurs  commentateurs  anciens  de  Laclance  :  Baluze,  Cuper,  Colomb, 
Bauldri.  — G^rres  l'explique  comme  nous  le  faisons,  dans  son  article  To- 
leranzedicte  (Kraus,  Beal-Ency/d.  der  christl.  Alterth.,  t.  II,  p.  897). 
Mason  le  commente  de  même  {The  persécution of  Diocletian,  p.  299). 
—  Il  n'est  pas  possible  d'admettre  l'opinion  de  Keiin  {Die  roni  Toleraaz- 
edicte,  dans  les  Theol.  JahrbUcher,  1842),  reproduite  par  Slàpffer 
{Encyclopédie  des  sciencesTeligieuses,  t.  III,  p.  389),  qui  prend  au 
sérieux  le  désir  manifesté  par  Galère  de  faire  cesser  les  divisions  des  li- 
dèles,  voit  dans  le  vieux  persécuteur  un  précurseur  de  Constantin, 
et  résume  ainsi  ses  intentions  :  «  Ce  que  Galerius  veut  voir  s'établir,  c'est 
l'unité  ecclésiastique  dans  l'Église  chrétienne.  » 
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tortueuses,  où  les  mots  eux-mêmes  offrent  souvent 
deux  sens.  Le  style  impérial  ne  se  retrouve  que  dans 
le  dispositif,  dont  la  netteté  fait  un  frappant  contraste 
avec  cet  étrange  exposé  des  motifs,  et  en  éclaire  d'une 
lueur  impitoyable  la  fausseté.  Les  chrétiens  reçoivent 
la  permission  «  d'être  »  et  de  rebâtir  leurs  églises  (1). 
Puis  l'hypocrite  se  montre  de  nouveau  dans  l'invita- 
tion finale,  où  Galère  les  engage  à  prier  non  seulement 
pour  son  salut,  mais  pour  l'État  et  pour  eux-mêmes. 
Le  persécuteur  malade  sollicite  l'intercession  de  ses 
victimes  à  la  manière  d'un  pauvre  honteux,  qui  n'ose 
demander  franchement  l'aumône,  et  enveloppe  sa  re- 
quête dans  une  formule  équivoque,  où  il  faut  la  devi- 
ner. Qui  donc  a  vu  dans  l'édit  de  Galère  «  une  impé- 
riale etfière  rétractation  (-2)?  »  Ce  n'est  même  pas  l'acte 
d'un  pécheur  repentant  (3),  car  le  repentir  parle  un 
autre  langage;  c'est  une  réparation  tardive  arrachée 
par  la  crainte  à  la  souffrance,  et  où  ne  se  retrouve 
nulle  part  l'accent  d'une  de  ces  confessions  sincères  qui 
honorent  le  coupable  et  désarment  la  justice  de  Dieu. 
Ce  singulier  document,  en  tête  duquel  furent  mis, 
avec  les  noms  de  Galère,  ceux  de  Constantin  et  de 
Licinius,  avait  été  probablement  rédigé  dès  310  (i); 


(l)«Utdenuosint  christiani,etconventicula  sua  componatit.  »  — Sur 
lexpression  sint  christiani,  voir  Histoire  des  persécutions  pendant 
les  deux  premiers  siècles,  p.  161-182. 

(2)  «E'mkaiserlicher,  ein  stolzerWiderruf.  »  Keim,  Constantin,]).  14. 

(3)  «  DieTliatdes  reuigen  Sunders.  »  Gôrres,  Toleranzedicte,  dans 
Kraus,  Real-Encykl.  der  christl.  Alterlk.,  t.  II,  p.  897. 

(4)  Hingenfdds,  dans  Zeitsclir.  f.  iciss.  Thcol.,  1885,  p.  509;  cité 
par  Gorres,  l.  c. 
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mais  il  fut  seulement  promulgué  l'année  suivante.  Le 
30  avril,  Lactance  le  lut  sur  les  murs  de  Nicomédie. 
On  se  hâta  de  le  publier  dans  la  Bithynie,  le  Pont,  la 
Galatie,  l'Asie,  la  Cappadoce,  dans  toutes  les  provinces 
asiatiques  de  la  juridiction  de  Galère,  dans  celles  qu'il 
possédait  en  Occident,  dans  les  États  de  Licinius,  même 
dans  ceux  de  Constantin,  où  cependant  la  persécution 
n'avait  pas  besoin  d'être  arrêtée.  Maxence,  dont  l'au- 
torité n'était  pas  reconnue  par  Galère  et  dont  le  nom, 
par  conséquent,  ne  figurait  pas  en  tête  de  l'édit,  ne 
lui  donna  pas  force  de  loi  dans  l'Italie,  ni  dans  l'Afri- 
que rentrée  en  311  sous  son  obéissance;  mais  la  paix 
(une  paix  précaire  et  souvent  troublée)  existait  pour 
l'Église  dans  tous  les  pays  où  il  dominait.  Restaient 
ceux  de  Maximin  Daia,  cest-à-dire  la  Cilicie,  la  Syrie 
et  l'Egypte.  Le  nom  de  cet  empereur  n'est  pas  cité 
dans  la  suscription  de  l'édit,  telle  que  la  rapporte  Eu- 
sèbe.  Peut-être  n'osa-t-on  demander  l'adhésion  de  ce 
féroce  persécuteur,  le  plus  cruel  qu'aient  eu  encore 
les  chrétiens  (1) ,  ou  même  la  refusa-t-il  pour  conserver 
sa  liberté  d'action.  Cependant,  il  lui  était  difficile  de 
paraître  ignorer  complètement  un  acte  qui ,  d'après 
la  fiction  constitutionnelle  introduite  lors  de  l'établis- 
sement de  la  tétrarchie,  émanait  du  collège  impérial 


(I)  Tw  xaf)'  r,[xù)v  <TBOopÔT£pov  y)  oî  îrpôcrOev  y.at  Ttuxvôtepov  ÈTtSTiÔixo 
ôiwYfJLÛJ.  Eusèbe,  Hist.  JîccL,  Vill,  14,  9,  —  Triç  sîçxôv  twv  ô/.wv  0îôv 
îOffcêïcaç  noÀEfxtwxaTo;  '{lyo^ùi^.  Ibitl.,  IX,  1.  —  ]Ma|t[jLtvoç  ô  [ast*  èy.sivoy; 
(Atox>>ïTiavàv  y.al  ^la^'.jjiiavôv)  xal  (iTtkp  sxstvovi;  Siw/.ty];.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  Orcit.  III.  —  «Legatmisliistoriasecclesiasticas,  quidValerianus, 
qiiid  Deciiis,  quid  Dioclelianus,  quid  Maxiiniaiuis,  quid  sxvissimvs  om- 
nium Mayiminus...[>ass\  sunl.  )i  Saint  Jérôme,  la  cap.  H  Zackarkv. 
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tout  entier  et  faisait  loi  pour  l'universalité  de  l'empire. 
Il  paraît  s'être  arrêté  à  un  moyen  terme.  Sans  pro- 
nnilguer  textuellement  l'édit  des  trois  empereurs  dans 
les  provinces  de  sa  juridiction,  il  intima  verbalement 
à  ses  ministres  (c'est-à-dire  au  préfet  du  prétoire  et 
au  vicaire  du  diocèse  d'Orient)  l'ordre  de  cesser  la 
persécution,  et  les  chargea  de  communiquer  cet  ordre 
aux  gouverneurs  des  diverses  provinces  (1).  Par  ce 
moyen,  Maximin  se  donnait  vis-à-vis  de  ses  collègues 
et  même  de  ses  sujets  le  mérite  d'acquiescer  à  l'édit; 
mais  en  même  temps  il  se  g-ardait  d'engag'er  publique- 
ment sa  parole,  et  se  contentait  de  transmettre  par  la 
voie  hiérarchique  des  instructions  destinées  aux  seuls 
fonctionnaires,  dépourvues  de  solennité  et  toujour 
révocables.  Voici  la  circulaire  que  Sabinus,  préfet  du 
prétoire,  adressa  à  tous  les  gouverneurs;  Eusèbe  l'a 
traduite  en  grec,  d'après  l'original  latin  : 

«  Depuis  longtemps  la  Majesté  de  nos  seigneurs  les 
très  sacrés  empereurs  avait  résolu  ,  dans  sa  conti- 
nuelle sollicitude,  de  ramener  tous  les  hommes  à  une 
vie  pieuse  et  régulière,  de  telle  sorte  que  ceux  qui 
paraissaient  embrasser  des  rites  étrangers  et  contraires 
aux  institutions  romaines  rendissent  désormais  aux 
dieux  immortels  le  culte  qui  leur  est  dû.  Mais  l'entê- 
tement et  l'obstination  de  quelques-uns  se  sont  mon- 


(1)  'EtcîI  Yàp  a'JTw  [lYl  è?riv  â/./.ti);  Tï]  Twv -/.peiTTÔVMV  àvri/iyâiv  xairrei, 
TGV  itpocJCTsSivTa  vôaov  iv  iiapa6-j(TTw  ÔeU,  xas  ÔTtw;  èv  toî;  ûtt'  aùtov 
[AÉpscri  (lY)  eî;  npouitTOV  à/ôeÎT)  çpovT{(7a;,  àypâçw  Trpo(îT!iy[x.aTt  toi;  ûk  aO- 
TÔv  àçiyo-jat  xov  xaO'  f|[j.<J5v  S'.wy[xov  àveïvai  TtpôdTaTTe'..  01  os  xà  tï)ç  Trapa- 
x),£"jcr£w;  à/).'irjXoiçôtà  Ypacpyi;Û7ioiTr,[/.a;vQy7'.v.  Elisèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  1. 
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très  si  grands,  que  ni  la  justice  du  commandement 
impérial,  ni  la  crainte  de  supplices  imminents,  ne  les 
ont  pu  détourner  de  leur  résolution.  Et  comme  il  ar- 
rivait que,  pour  ce  motif,  un  grand  nombre  se  jetaient 
dans  d'extrêmes  périls,  la  Majesté  de  nos  seigneurs 
les  invincibles  princes,  remplie  de  pitié  et  de  clé- 
mence, a  commandé  à  notre  dévotion  d'envoyer  cette 
lettre  à  votre  sagesse  :  afin  que  si  quelqu'un  des  chré- 
tiens était  surpris  observant  la  religion  de  sa  secte, 
vous  le  délivriez  de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexa- 
tion et  ne  lui  infligiez  aucune  peine,  car  une  très 
longue  expérience  nous  a  prouvé  qu'il  n'existe  aucun 
moyen  de  les  détourner  de  leur  entêtement.  Votre  zèle 
doit  donc  écrire  aux  curateurs,  aux  stratèges  et  aux 
préposés  des  bourgs,  dans  chaque  cité,  afin  qu'ils 
sachent  que,  à  l'avenir,  il  n'est  plus  permis  de  s'oc- 
cuper de  cette  affaire  (1).  » 

Entre  l'édit  de  311  et  la  lettre  émanée  du  prétoire 
de  Maximin,  les  différences  sont  considérables.  Ni  la 
forme  ni  le  fond  ne  se  ressemblent.  Maximin  n'éprouve 
pas  le  besoin  de  défendre  sa  conduite  antérieure,  et 
ne  cherche  pas  cà  la  déguiser  sous  des  couleurs  men- 
songères. Ce  n'est  pas  lui  qui  se  poserait  en  ami  mé- 
connu des  chrétiens.  Il  dit  sans  ambages  que  le  but  de 
la  politique  impériale  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  de  ra- 
mener de  force  au  pied  des  autels  des  dieux  les  dissi- 
dents qui  s'en  étaient  écartés.  Il  parle  des  supplices 
dont  la  terreur  n'a  pu  contraindre  ceux-ci  à  l'obéis- 

(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  L\,  I,  3-G. 
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sance.  Avec  une  franchise  dont  il  convient  de  lui  sa- 
voir quelque  g-ré,  Maximin  avoue  que  l'obstination  des 
chrétiens  a  été  plus  forte  que  la  volonté  des  empe- 
reurs. Rien  de  doucereux  et  d'attendri  dans  son  lan- 
gage; rien  qui  marque  le  regret  ou  le  remords,  il  n'a 
nulle  envie  de  solliciter  de  ses  victimes  des  prières 
pour  son  salut  et  pour  la  prospérité  de  son  empire. 
On  comprend,  en  lisant  le  document  rédigé  par  son 
ordre,  que  s'il  se  résigne  à  mettre  un  terme  dans  ses 
États  à  la  persécution,  c'est  parce  qu'il  ne  peut,  seul, 
résister  à  la  majorité  de  ses  collègues;  mais,  si  le  lion 
est  muselé,  le  tranchant  de  sa  gritfe  se  sent  au  style 
court,  sec,  impérieux  et  maussade.  Rarement  grâce 
fut  accordée  avec  une  mauvaise  humeur  moins  dé- 
guisée. Le  fond  même,  si  Ton  y  regardait  bien,  n'é- 
tait pas  plus  rassurant  que  la  forme.  Les  mots  essen- 
tiels de  l'édit  des  trois  empereurs  manquent  dans  la 
lettre  du  prétoire  de  Maximin.  Galère  avait  rendu  aux 
chrétiens  le  droit  a  d'être  »,  c'est-à-dire  reconnu  leur 
existence  légale;  Maximin  prescrit  seulement  de  ne 
pas  les  inquiéter,  substituant  ainsi  au  droit  une  simple 
et  précaire  tolérance.  Il  n'est  pas  question,  sous  sa 
plume,  de  l'autorisation  donnée  par  Galère  de  rebâtir 
les  églises.  Dans  l'édit,  l'exposé  des  motifs  paraissait 
vague,  confus,  contradictoire,  le  dispositif  seul  était 
net  et  clair.  Dans  la  lettre  ,  au  contraire  ,  l'exposé 
n'ofl're  aucune  ambiguïté,  mais  le  dispositif  est  plein 
de  réticences,  qui  cachent  des  pièges. 

Le  désir  de  la  paix  était  si  universel,  que  personne 
ne  voulut  les  apercevoir.  Dans  les  États  de  Maximin 
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comme  dans  ceux  de  Galère  la  joie  fat  sans  mélange. 
Les  prisons  s'ouvrirent,  les  mines  se  vidèrent.  Les  ma- 
gistrats avaient  autant  de  hâte  d'en  tirer  les  confes- 
seurs que  ceux-ci  d'en  sortir  (1).  Quelques-uns, 
comme  Donat,  à  Nicomédie,  étaient  depuis  six  ans 
dans  les  fers  (2).  Bientôt  les  routes  furent  pleines  d'exi- 
lés qui  se  hâtaient  vers  la  patrie.  On  oubliait  les  plaies 
encore  vives ,  les  mutilations,  les  infirmités  ;  le  bon- 
heur rendait  des  forces  et  semblait  donner  des  ailes. 
Les  confesseurs  marchaient  en  troupes,  trompant  par 
des  chants  d'allégresse  la  fatigue  du  chemin  :  quand 
ils  arrivaient  dans  les  villes,  ils  se  formaient  en  lon- 
gues processions  et  parcouraient  les  rues ,  les  places , 
avec  des  hymnes  d'actions  de  grâces  (3j .  Quelquefois 
s'approchaient  timidement  des  chrétiens  moins  fer- 
mes, qui  avaient  eu  le  malheur  de  faillir  pendant  la 
persécution  ;  ils  saisissaient  la'  main  de  ces  frères  re- 
trouvés, de  ces  héros  de  la  foi,  et  les  priaient  de  de- 
mander grâce  à  Dieu  pour  eux  (i).  Puis  les  groupes 
se  rompaient,  et  l'on  voyait  les  confesseurs  se  hâter, 
rayonnant  de  joie,  vers  leurs  maisons  qu'ils  avaient 
cru  ne  jamais  revoir  (5).  Peu  à  peu,  ou  plutôt,  dit  Eu- 


(1)  OO;  £r/ov  èv  (5ci7uiwr/)p'Oi;  xaTSipYixévsu;  8ià  ty/V  £Î;  tô  Ojïov  à\}.o).o- 
Ifiav,  £Î;  çavEpôv  Tipoâyovreç  /;),£-j6£po\Jv,  àvi£VT£;  toûtwv  Sr)  aÙTwv  toù;  èv 
aETâ/.).oi;  £7tl  Tipiwpta  ôsoopivou;.  Eust'be,  Hlst.  EccL,  IX,  1,  7. 

(2)  "  Tune  apertis  carceribus,Donale  cliaiissime,  eu  m  céleris  confes- 
soribus  e  custodia  liberalus  es,  cum  tibi  career  sex  anuis  pro  douiiei- 
lio  fuerit.  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  35.  Voir  t.  I,  p.  228. 

(3)  Eusèbe,  Hùt.  Eccl.,  IX,  1,  10. 

(4)  Ibid.,  IX,  1,  9. 

(5)  Ibi(L,\X,  1,  11. 
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sèbe,  avec  une  promptitude  incroyable,  les  commu- 
nautés chrétiennes  se  reformèrent ,  les  Églises  se  rele- 
vèrent des  ruines  matérielles  et  morales  sous  lesijuelles 
elles  avaient  paru  ensevelies,  les  offices  recommen- 
cèrent (1).  Témoins  de  tant  de  scènes  grandioses  ou 
touchantes,  d'une  si  rapide  et  si  merveilleuse  résur- 
rection, les  païens  ne  pouvaient  cacher  leur  surprise; 
on  les  entendait  parfois  s'écrier  :  «  Il  est  seul  grand, 
il  est  seul  vrai,  le  Dieu  que  les  chrétiens  adorent  (2)  !  » 
Galère  ne  vécut  pas  assez  pour  voir  ce  spectacle. 
Le  Dieu  qu'il  implorait  en  injuriant  ses  fidèles  ne  se 
laissa  pas  toucher  par  un  repentir  tardif  et  des  men- 
songes intéressés.  L'instigateur  de  la  persécution,  l'au- 
teur de  tous  les  maux  de  ce  temps,  le  mauvais  génie 
de  Dioclétien,  mourut  dès  le  mois  de  mai,  après  des 
souffrances  horribles;  près  de  son  lit  était  accouru 
Licinius,  moins  peut-être  pour  adoucir  les  derniers 
moments  de  l'Auguste  auquel  il  devait  la  pourpre, 
que  pour  mettre  plus  vite  la  main  sur  son  héritage. 
Au  moment  d'expirer.  Galère  recommanda  sa  femme 
Valérie  et  son  fils  Candidien  à  la  protection  de  cet 
ami  sûr  (3),  qui  deux  ans  plus  tard  les  fera  tuer. 


(1)  Lactance,  X)e  Hior/.  jje?'s.,  IX,  1,  s. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  35. 
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II. 

Attaques  insidieuses  de  Maximin  contre  le  christianisme. 

La  mort  de  Galère  faillit  être  l'occasion  d'une  nou- 
velle guerre  civile.  Deux  prétendants  se  présentaient 
pour  recueillir  sa  succession.  Pendant  quelque  temps, 
les  armées  de  Licinius  et  de  Maximin  furent  en  pré- 
sence et  semblèrent  se  regarder,  menaçantes,  des 
deux  côtes  opposées  de  la  Propontide.  Enfin,  dans 
ce  détroit  de  Chalcédoine  qui  formait,  selon  les  cas,  la 
J3orne  ou  le  trait  d'union  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
romains  ,  les  deux  empereurs  eurent  une  entrevue. 
Elle  se  termina  par  un  accord,  qui  laissait  à  Licinius 
toute  la  dépouille  européenne,  à  Maximin  toute  la  dé- 
pouille asiatique  de  Galère,  et  portait  les  États  du  pre- 
mier jusqu'aux  rives  de  la  Thrace ,  ceux  du  second 
jusqu'aux  plages  de  la  Bithynie  (1). 

On  se  figure  l'impression  que  toutes  ces  nouvelles 
produisirent  sur  le  triste  reclus  de  Salone.  Il  avait  pro- 
bablement vu  sans  déplaisir  la  paix  rendue  aux 
Églises.  C'était  sans  doute  un  complet  démenti  donné 
à  sa  politique  religieuse;  mais  cette  politique  avait  été 
par  lui  subie  plutôt  que  choisie  de  plein  gré  ;  elle  était 
surtout  l'œuvre  personnelle  de  Galère  :  Dioclétien  s'en 
détachait  aisément,  si  même,  dans  le  secret  de  ses  pen- 

(1)  Lactance,  De  morl.  pers.,  3G. 
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sées,  il  ne  l'avait  plus  d'une  fois  déplorée  et  maudite. 
Bien  plus  chère  lui  demeurnit  son  œuvre  politique.  La 
tétrarchie  avait  déjà  subi  tant  d'assauts,  qu'il  n'en  res- 
tait, à  vrai  dire,  que  des  ruines;  cependant  les  ap- 
parences subsistaient  encore,  et,  tant  que  Galère  avait 
été  vivant,  quatre  empereurs  (sans  compter  Maxence, 
traité  par  eux  de  rebelle)  avaient  gouverné  le  monde 
romain  d'un  commun  accord.  Aujourd'hui,  Galère  ve- 
nait de  disparaître  :  les  survivants  du  collège  impé- 
rial ne  s'étaient  point  occupés  de  lui  choisir  un  suc- 
cesseur. Loin  de  là,  deux  d'entre  eux  s'étaient  rués  sur 
ses  États,  se  les  étaient  partagés  comme  une  proie, 
après  avoir  été  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains;  le 
troisième  Auguste  n'avait  même  pas  été  consulté.  Que 
restait-il  de  ce  que  voulut  et  rêva  Dioctétien?  Pas 
même  un  souvenir,  une  ombre,  une  fiction.  Il  avait 
vu  tomber  ses  statues  ;  il  voyait  maintenant  s'en  aller 
en  poussière  les  derniers  débris  de  son  édifice  poli- 
tique. 

Une  peine  plus  intime  lui  fut  peu  après  annoncée.  Sa 
fille  Valérie  avait  refusé  de  vivre  dans  les  États  de  Lici- 
nius,  à  qui  Galère  mourant  l'avait  confiée.  Elle  croyait 
que  sa  retraite  serait  plus  sûre  et  plus  honorée  près  du 
neveu  de  son  époux,  et  alla  demander  asile  à  Maximin. 
Ce  qui  rassurait  la  jeune  veuve,  accoutumée  aux  sou- 
daines et  brutales  passions  de  ces  cours  dissolues  de 
l'Orient,  c'était  la  présence  d'une  impératrice  dans 
celle  de  Maximin  :  Licinius,  au  contraire,  n'était  pas 
marié,  et  lui  faisait  peur.  Valérie  ignorait  sans  doute 
la  licence  effrénée  de  son  hôte.  A  peine  eut-elle  passé 

V.  11 
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le  détroit  et  se  fut-elle  installée  dans  les  États  de 
Maximin,  qu'une  injurieuse  ambassade  lui  fut  envoyée. 
L'empereur  d'Orient  faisait  demander  la  main  de  cette 
femme  encore  enveloppée  dans  ses  voiles  de  veuve. 
Il  promettait  de  répudier  l'impératrice,  si  Valérie  l'ac- 
ceptait pour  époux.  La  fille  de  Dioctétien  répondit  aux 
envoyés  avec  la  fierté  d'une  princesse,  on  dirait  vo- 
lontiers avec  la  pudeur  blessée  d'une  chrétienne,  si 
l'on  était  sûr  qu'elle  eût  racheté  par  la  pénitence  l'a- 
postasie que  son  père  lui  avait  naguère  imposée  (1). 
((  Je  ne  saurais,  dit-elle,  entendre  parler  de  mariage 
quand  je  porte  ces  tristes  habits,  quand  les  cendres  de 
mon  mari,  l'oncle  et  le  père  adoptif  de  votre  maître, 
sont  encore  tièdes.  D'ailleurs ,  Maximin  ne  pourrait 
sans  impiété  répudier  une  épouse  fidèle,  en  attendant 
qu'un  nouveau  caprice  me  fit  répudier  moi-même. 
Enfin ,  il  serait  sans  exemple  qu'une  femme  de  mon 
nom,  de  mon  rang,  se  mariât  deux  fois.  »  Cette  ré- 
ponse, rapportée  à  Maximin,  le  mit  hors  de  lui.  L'a- 
mour méprisé  se  tourna  en  haine  furieuse.  Dès  lors,  la 
malheureuse  femme  se  vit  l'objet  d'une  persécution 
sans  trêve.  Ses  biens  furent  confisqués,  ses  eunuques 
massacrés,  ses  amies  poursuivies  d'infâmes  accusa- 
tions. Lactance  cite  trois  dames  de  haute  naissance  et 
de  haute  vertu,  immolées  à  Nicée,  en  haine  de  Valé- 
rie, sous  la  fausse  inculpation  d'adultère  :  on  n'avait 
pu  produire  contre  elles  d'autre  témoin  qu'un  juif 
perdu  de  crimes,  qui,  sur  la  promesse  de  l'impunité, 

(1]  Voir  l.  I,  p.  166. 
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consentit  à  se  déclarer  leur  complice,  et  il  fallut 
mettre  sur  pied  toute  une  armée  pour  empêclier  le 
peuple  indigné  d'arracher  ces  innocentes  aux  mains 
des  bourreaux.  Pendant  ce  temps  Valérie,  accompa- 
gnée de  sa  mère  Prisca ,  qui  vivait  avec  elle ,  errait 
d'exil  en  exil.  L'ingénieuse  cruauté  de  Maximin  ne  ces- 
sait de  les  tourmenter.  Quand  les  deux  princesses 
étaient  arrivées  à  la  résidence  qui  venait  de  leur  être 
assignée,  soudain  on  les  faisait  partir  précipitamment 
pour  une  autre,  comme  si  l'on  eût  voulu  ne  leur  lais- 
ser aucun  repos.  Enfin,  du  fond  des  déserts  de  Syrie, 
Valérie  parvint  à  informer  Dioclétien  de  son  triste 
sort.  Mais  celui-ci  envoya  vainement  au  persécuteur  de 
nombreuses  ambassades,  lui  rappelant  ses  bienfaits, 
le  suppliant  de  lui  rendre  sa  fdle  :  Maximin,  qui  n'a- 
vait rien  à  craindre  d'un  vieillard  désarmé,  opposait 
à  toutes  les  prières  le  plus  brutal  refus  (1). 

La  résistance  de  Valérie,  dont  il  n'ignorait  pas  l'an- 
cienne religion,  contribua  peut-être  à  réveiller  la 
haine  de  Maximin  contre  les  chrétiens.  Six  mois  ne  s'é- 
taient pas  écoulés  depuis  la  mort  de  Galère ,  que  déjà 
il  commençait  à  reprendre  en  détail  les  concessions 
accordées  à  l'Église  (2),  La  cauteleuse  rédaction  des 
lettres  envoyées  en  son  nom  lui  en  laissait  les  moyens. 

Il  y  avait  dans  chaque  ville  un  lieu  où  les  chrétiens 
s'étaient  portés  en  masse  dès  qu'ils  crurent  pouvoir  se 


(1)  Larlance.  De  moii .  pcrs.,  39-il. 

(2)  OOo'  ô),o"j;  iTzi  (xr,va;  'él  toOtov  ÈîiiTî),îï<76a'.  tôv  Tpôuov  r^viayzTO.  Eu- 
sèbe,  Hist.  EccL,  IX,  2. 
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rassembler  de  nouveau  sans  péril.  C'était  remplace- 
ment consacré  par  la  sépulture  des  héros  de  la  per- 
sécution. Là,  sur  les  tombeaux  des  martyrs,  sur  ces 
ossements  sacrés  qui  gardaient  la  trace  du  feu,  du 
glaive ,  de  la  dent  des  bêtes,  des  prêtres  échappés  eux- 
mêmes  aux  prisons  ou  aux  mines  ofFraient  le  saint  sa- 
crifice en  présence  de  la  foule  enthousiaste  des  pèle- 
rins. Maximin  prit  d'abord  ombrage  de  ces  réunions. 
De  tels  honneurs  rendus  à  ses  victimes  lui  parurent 
une  protestation  contre  lui-même.  Peut-être  l'accent 
de  triomphe  avec  lequel  les  orateurs  ecclésiastiques 
exaltaient  la  courageuse  résistance  des  martyrs  sonna- 
t-il  à  ses  oreilles  comme  un  défi  ou  comme  un  outrage. 
Maximin  avait  dû  se  résigner  pour  un  temps  à  pa- 
raître vaincu,  mais  il  ne  voulait  pas  que  sa  défaite 
fût  trop  bruyamment  célébrée.  Il  imagina,  dit  Eusèbe, 
«  un  prétexte  quelconque  (1)  ->  pour  intervenir  :  ce 
défenseur  zélé  des  bonnes  mœurs  craignait-il  qu'elles 
ne  reçussent  quelque  atteinte  des  pieuses  veillées  qui, 
le  soir,  à  la  lueur  indécise  des  torches  ou  sous  la 
clarté  douteuse  de  la  lune,  se  prolongeaient  dans  les 
cimetières?  Dès  le  mois  d'octobre  311  (2)  une  ordon- 
nance impériale  interdit  aux  chrétiens  d'y  tenir  désor- 
mais des  assemblées  (3).  C'est  peut-être  alors  qu'ils 


(1)  Atà  Tipotpâffsto;.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  l\,   2. 

(2)  Cette  date  résulte  clairement  du  texte  dEusèbe,  disant  que  la  to- 
lérance de  Maximin  ne  dura  pas  plus  de  six  mois,  et  que  la  première 
vexation  concerna  les  cimetières.  Six  mois,  à  partir  de  l'édit  de  Galère, 
conduisent  au  mois  d'octobre  311. 

(3)  IIpùiTov  (xàv  £!tpY£iv  T?i(ià;  Tr,ç  èv  Tot;  7.otu.r,Ty)pîo;i;  «j'jvôooy  otà  Trpoçâ- 
c£w;  TTEipàiai.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  2. 
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s'aperçurent  pour  la  première  fois  des  réticences  de 
la  lettre  de  Maximin,  muette  à  dessein  sur  ce  droit  de 
réunion  que  ledit  de  Galère  avait  formellement  res- 
titué aux  Églises. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  l'empereur  paraît  avoir 
parcouru  ses  États,  aussi  bien  ses  anciennes  provinces 
que  celles  qui  lui  provenaient  de  la  succession  de 
Galère.  Les  principales  villes  de  l'Orient  reçurent  sa 
visite.  Des  adresses  lui  furent  partout  présentées;  les 
malheureux  provinciaux  espéraient  peut-être,  à  force 
de  flatteries,  désarmer  le  tyran,  et  protéger  leurs 
femmes  contre  sa  licence,  leurs  biens  contre  sa  cu- 
pidité. Sur  un  point,  ces  adresses  se  ressemblèrent 
toutes,  comme  par  l'efTet  d'un  mot  d'ordre.  On  savait 
qu'après  l'avarice  et  la  débauche  Maximin  n'avait 
pas  de  plus  violente  passion  que  la  haine  des  chré- 
tiens. Les  députations  qui  le  haranguaient  au  nom 
des  cités,  sûres  de  lui  plaire,  rivalisèrent  de  décla- 
mations et  de  plaintes  contre  les  amnistiés  de  la 
veille. 

Le  curateur  d'Antioche,  Théotecne,  parait  avoir 
donné  l'impulsion  à  ce  mouvement.  C'était,  comme 
son  homonyme  de  Galatie  (1),  un  ambitieux  sans 
scrupules,  à  la  fois  violent  et  rusé,  capable  de  tous 
les  crimes  et  de   toutes  les  fautes  (2).  Secrètement 


(1)  Voir  t.  I,  p.  73,  176,  233,  3'25-333. 

(2)  'Qv  Trivtwv  içyyiyà-  iiz'  aÙT/jç  'AvTtoyîta;  ÈTiicpûsTat  ©eÔTcXvoc,  oei- 
vô:  y.at  yôri;  xai  Ttovripô;  àv^p,  y.ai  xr,^  Tîpocwvujita;  àXXÔTpto;  •  èooxei  ce  >,&- 
YiaT£-j£iv  Ta  xatà  tyivttôXiv.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  2.  —  Les  fondions 
de  ),0Yti7r/;;  ou  (le  curatorcivitatls,  purcmenl  municipales  au  quatrième 
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d'accord  avec  Maximin,  il  persuada  sans  peine  à  ses 
administrés  que  le  meilleur  moyen  de  faire  leur  cour 
à  l'impérial  visiteur  serait  de  lui  adresser  une  péti- 
tion contre  les  chrétiens.  Jusqu'à  l'arrivée  de  celui-ci, 
les  sectateurs  des  deux  religions  avaient  vécu  en  paix  : 
les  uns  se  réjouissaient  peut-être  un  peu  trop  vite 
du  repos  recouvré  après  tant  d'épreuves;  les  autres 
éprouvaient  peut-être  quelque  humiliation  de  cette 
joie;  mais  l'harmonie  n'était  pas  troublée,  et  une 
impression  générale  de  bien-être  remplaçait  proba- 
blement, chez  les  païens  eux-mêmes,  l'agitation  fé- 
brile des  temps  de  persécution.  La  venue  annoncée 
de  Maximin  révéla  tout  à  coup  à  ces  derniers  une 
incompatibilité  jusqu'alors  inaperçue.  Avec  la  sou- 
plesse et  la  servilité  des  Orientaux,  ils  se  hâtèrent 
d'entrer  dans  les  vues  du  curateur,  dont  ils  devi- 
naient la  conformité  aux  désirs  du  souverain.  Celui- 
ci,  dès  son  arrivée  dans  ]a  métropole  de  l'Orient, 
reçut  des  réclamations  contre  les  chrétiens.  On  ex- 
prima probablement,  avec  une  apparente  hardiesse 
que  Ton  savait  devoir  être  bien  reçue,  le  regret 
des  concessions  qui  leur  avaient  été  faites;  sans  en 
demander  la  révocation  formelle,  les  meneurs  et  les 
dupes    qui    prétendaient   représenter    les    habitants 


siocle,  que  remplissait  Tliéolecne,  cmpêclientde  le  confondre  avec  sou 
homonyme  qui  occupait  le  poste  plus  élevé  de  gouverneur  de  province 
au  commencement  de  la  persécution.  Le  /.oytaTr,;  d'Antioche  sera  préci- 
sément pourvu  par  Maximin,  un  peu  plus  tard,  d'un  gouvernement 
de  province  en  récompense  de  ses  entreprises  contre  les  chrétiens 
,Eusèhe,  Ilist.  EccL,  IX,  11,  5j. 
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d'Antioche  sollicitèrent  de  rempereiir,  comme  le 
plus  grand  l)ienfait  que  la  ville  pût  recevoir,  l'in- 
terdiction pour  tout  chrétien  d'habiter  dans  ses 
murs  (1). 

L'exemple  d'Antioche  fut  suivi.  L'entente  était  si 
bien  étabhe  entre  l'empereur  et  les  pétitionnaires, 
que  les  contemporains  ont  pu  lui  imputer,  sans 
blesser  la  vraisemblance,  d'avoir  organisé  les  dé- 
putations  qui  venaient  l'entretenir  des  affaires  de  l'E- 
giise.  «  C'est  lui  qui  se  les  adressait,  »  dit  Eusèbe  (2); 
Lactance  ajoute  :  «  Il  avait  suborné  des  légations 
des  cités,  chargées  de  lui  demander  de  ne  pas  per- 
mettre aux  chrétiens  de  construire  des  lieux  d'assem- 
blées dans  leur  enceinte,  afin  de  paraître  prendre 
sous  la  pression  de  l'opinion  publique  les  mesures 
auxquelles  il  était  résolu  (3).  » 

L'une  de  ses  réponses  a  été  conservée  par  lui- 
même.  «  Lorsque,  l'année  dernière,  je  fis  mon  heu- 
reuse entrée  à  Nicomédie,  —  écrit-il,  en  312,  à  son 
préfet  Sabinus,  —  les  habitants  de  la  cité  vinrent  au- 
devant  de  moi  avec  les  images  des  dieux  ;  ils  me 
supplièrent  d'interdire  à  ces  gens  (les  chrétiens) 
d'habiter  dans  leur  ville.  Sachant  qu'il  y  avait  dans 


1)  Toô;  'AvT'.oyiwv  Tio/.iia;  TrapopiJ.ri'Ta;  In'i  to  u.r,5a[/.cô;  xt^a  Xotaxia- 
và)v  Tir;v  aiJTwv  otxîiv  l-n.izpinz<jba.i  •^axptoa  w;  èv  (i-Eyin'y)  otopEà  Tiao'  aÙToO 
T'jy^dîv  àltwcrai .  Enaèhc,  Hist.  Eccl.^  IX,  2. 

(2)  AÙTÔ;  soc'jTÔ)  xa9'  rijxwv  Trpsuêï'Jîxai.  Ibid. 

(3)  "  Subonuilis  legationiltus  civitatuni  quai  i)etcicnl  ne  intra  civi- 
tates  suas  chiistianis  convenlicula  cxtrucre  licerct,  ut  quasi  coaclus  et 
impulsus  facere  videretur  quod  erat  sponte  l'acUiius.  »  Lactance,  De, 
mort,  pcrs.,  3G. 
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le  pays  beaucoup  de  sectateurs  de  cette  religion, 
je  répondis  que  j'accorderais  volontiers  ce  qui  m'é- 
tait demandé,  mais  que  je  ne  voyais  pas  que  la 
pétition  émanât  de  tous  les  citoyens.  Si  donc  il  y 
en  avait  qui  persistassent  dans  la  superstition  des 
chrétiens,  chacun  devait  être  Hbre  de  suivre  ses  sen- 
timents et  ses  opinions;  si  au  contraire  ces  chrétiens 
voulaient  revenir  au  culte  des  dieux,  cela  leur  était 
permis.  Cependant  je  jugeai  nécessaire  d'accueillir 
favorablement  la  pétition  des  habitants  de  Nicomédie, 
et  celles  qui  me  furent  présentées  avec  de  grandes 
instances  par  d'autres  villes,  qui  demandaient  aussi 
à  être  interdites  aux  chrétiens;  car  on  me  fit  obser- 
ver que  telle  avait  été  la  décision  des  empereurs 
qui  m'avaient  précédé;  qu'une  telle  mesure  serait 
approuvée  des  dieux  immortels,  par  lesquels  sont 
conservés  l'État  et  le  genre  humain  tout  entier;  que 
je  devais,  par  conséquent,  faire  droit  à  la  demande 
qui  m'était  adressée  dans  l'intérêt  du  culte  des 
dieux  (1).   » 

Quand  Maximin  eut  ainsi  créé  par  des  moyens 
factices  un  courant  d'opinion,  auquel  après  une 
feinte  résistance  il  s'empressa  de  céder,  sa  joie 
éclata  sans  contrainte.  A  Tyr,  l'arrêté  municipal 
interdisant,  avec  l'autorisation  de  l'empereur,  le 
séjour  de  la  ville  aux  chrétiens,  fut  gravé  sur  une 
tablette  de  bronze  que  l'on  attacha  à  une  colonne 
érigée  en  mémoire  de   cet  heureux  événement;  au- 

(1)  Eusébe,  Hist.  EccL,  l\,  'J,  4-G. 
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dessous  du  décret  se  lisait  un  uiossag-e  de  félicitations 
adressé  j)ar  Maximin  aux  magistrats  et  au  peuple  (1). 
Eusèbe  en  a  pu  prendre  copie.  C'est  un  véritable 
sermon  païen.  Ce  genre  d'éloquence  avait  été  peu 
cultivé,  tant  que  le  paganisme  demeura  la  religion 
dominante  et  maintint  son  empire  sur  la  foule  par 
le  seul  attrait  des  cérémonies  et  des  fêtes;  mais, 
après  que  le  christianisme,  en  parlant  aux  âmes,  en 
offrant  à  tous  un  enseignement  dogmatique  et  moral, 
en  mettant  à  la  portée  des  plus  humbles  la  plus  su- 
blime et  la  plus  populaire  des  philosophies,  eut 
agrandi  l'horizon  religieux  des  païens  eux-mêmes, 
ceux-ci  montrèrent  des  exigences  nouvelles.  Le  peuple 
voulut  entendre  parler  de  ses  dieux.  La  prédication 
dut  sortir  de  l'antre  des  mystères  ou  de  l'étroite 
enceinte  de  l'école  pour  retentir  dans  le  temple  et 
sur  la  place  publique.  Il  fallut  créer  une  sorte  d'a- 
pologétique païenne,  chargée  d'expliquer  ou  de  dé- 
fendre une  religion  que  la  libre  critique  des  mission- 


(1)  L'usage  d'exposer  ainsi  une  reprotluction  des  actes  impériaux  qui 
intéressaient  une  cité  ou  une  province  remonte  loin  dans  l'histoire. 
Le  discours  de  Claude  sur  l'admissibilité  des  habitants  de  la  Gaule 
chevelue  à  la  dignité  sénatoriale  avait  été  gravé  sur  des  tables  de 
bronze,  qu'on  exposa  à  Lyon  près  de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste 
(voir  le  texte  des  TabuUe  Claudianx,  d'après  l'estampage,  dans  Des- 
jardins, Géoijraphle  historique  de  la  Gaule  romaine,  t.  III,  pi.  XIV)- 
Le  discours  que  prononça  Néron  aux  jeux  isthmiques  quand  il  exempta 
les  Grecs  de  tribut,  a  été  récemment  découvert  par  M.  Holleaux  en 
Béotie;  à  la  suite  du  discours  est  gravé,  sur  la  même  stèle  de  marbre, 
le  décret  par  lequel  la  ville  d'Acraephiai  décide,  en  reconnaissance, 
d'élever  un  autel  à  Néron  (Acad.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
séances  des  5  octobre  et  10  novembre  1888). 
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naires  chrétiens  battait  tous  les  jours  en  brèche.  Ce 
fut  l'œuvre  des  néoplatoniciens,  si  mêlés  depuis  le 
troisième  siècle  aux  affaires  religieuses  et  politiques, 
si  puissants  à  la  cour  des  empereurs  et  en  particu- 
lier à  celle  de  Maximin.  Il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  le  style  ou  au  moins  l'inspiration  de 
quelqu'un  de  ces  conseillers  favoris  dans  la  lettre 
pastorale  adressée  par  Maximin  au  peuple  de  Tyr. 
C'est  le  Te  Deum  du  paganisme,  chanté  à  la  veille 
de  sa  dernière  défaite. 

«  Les  faibles  esprits  ont  recouvré  des  forces,  — 
écrit  l'imjiérial  théologien,  —  les  ténèbres  de  l'er- 
reur, qui  enveloppaient  d'un  mortel  brouillard  des 
hommes  plus  malheureux  que  coupables,  se  sont 
dissipées,  la  providence  des  dieux  immortels  a  été 
enfin  reconnue  de  tous.  Je  ne  pourrais  exprimer 
par  des  paroles  la  joie  que  j'ai  ressentie  quand  je 
vous  ai  vu  donner  un  si  illustre  exemple  de  piété 
envers  les  dieux.  Personne  n'ignorait  votre  dévotion. 
Elle  vous  avait  été  inspirée,  non  par  des  discours 
frivoles,  mais  par  de  continuels  et  d'admirables 
prodiges.  Aussi  votre  cité  avait-elle  mérité  d'être 
appelée  la  patrie  et  le  domicile  des  immortels.  Leur 
présence  s'y  était  souvent  manifestée.  Maintenant,  né- 
gligeant ses  intérêts  particuliers,  ajournant  les  de- 
mandes qu'elle  nous  avait  souvent  présentées  au 
sujet  de  ses  propres  affaires,  votre  ville  n'a  pas  plu- 
tôt vu  les  hommes  de  nouveau  séduits  par  des  vanités 
détestables,  et  le  feu  assoupi  prêt  à  redevenir  un 
grand    incendie,     qu'elle    s'est    réfugiée    vers  nous 
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comme  vers  le  siège  de  toute  religion  et  nous  a  de- 
mandé protection  et  secours.  Je  ne  doute  pas  que  les 
dieux  mêmes  vous  aient  suggéré  ce  conseil  salutaire, 
en  récompense  de  votre  piété.  Jupiter  très  haut  et 
très  puissant,  qui  préside  à  votre  illustre  cité,  qui 
préserve  vos  épouses,  vos  enfants,  vos  maisons,  vos 
pénates  de  tout  fléau,  a  disposé  ainsi  vos  esprits, 
vous  montrant  ce  qu'il  y  a  d'excellent  à  rendre  à  lui 
et  aux  autres  dieux  le  culte  qui  leur  est  dû.  Qui  serait 
assez  fou,  assez  dénué  de  sens  commun,  pour  ne  pas 
comprendre  que  la  seule  bienveillance  des  dieux 
fait  que  la  glèbe  ne  repousse  pas  la  semence  que 
l'agriculteur  lui  a  confiée;  que  le  sol  ne  s'arme  pas 
contre  nous;  que  les  corps  ne  périssent  pas  par  la 
sécheresse;  que  la  mer  ne  s'enfle  pas  sous  le  souffle 
furieux  des  vents;  que  des  tempêtes  imprévues  ne 
répandent  pas  partout  la  désolation  et  la  ruine  ;  que 
la  terre,  mère  et  nourrice  de  toutes  choses,  ne  tremble 
pas,  secouée  dans  ses  fondements;  que  les  montagnes 
ne  disparaissent  pas,  englouties  dans  des  gouffres 
soudainement  ouverts?  Personne  n'ignore  que  de 
semblables  calamités,  et  d'autres  plus  horribles  en- 
core, causées  par  la  vaine  et  pestilentielle  erreur  de 
ces  hommes  scélérats,  se  sont  produites  naguère,  au 
temps  où  cette  erreur  s'est  répandue  dans  les  esprits, 
et  a  presque  couvert  de  son  opprobre  le  monde  en- 
tier. »  Quelques  lignes  plus  loin,  Maximin  ajoute  : 
«  Regardez  dans  les  plaines  les  moissons  fleuries,  les 
épis  ondulants,  les  prés  émaillés  de  fleurs,  grâce  à 
des  pluies  propices;  regardez  le  ciel,  devenu  calme 
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et  tempéré.  Réjouissez-vous  de  ce  que  par  votre 
dévotion,  par  vos  sacrifices,  le  puissant  Mars  a  été 
apaisé;  vivez  heureux,  au  sein  d'une  douce  paix, 
Que  ceux-là  surtout  se  réjouissent,  qui,  délivrés  de 
leur  aveuglement,  sont  revenus  à  la  saine  raison; 
ils  ressemblent  à  des  gens  échappés  de  la  tempête, 
ou  guéris  d'une  grande  maladie,  à  qui  la  vie  offre 
de  nouveau  ses  bienfaits.  S'il  en  est  encore  qui  per- 
sistent dans  leur  détestable  erreur,  ils  seront,  comme 
vous  l'avez  demandé,  relégués  loin  de  votre  ville  et 
de  votre  territoire;  afin  que  cette  cité,  complètement 
purifiée  selon  votre  louable  désir,  puisse  se  donner 
tout  entière  au  culte  des  dieux.  Mais  pour  que  vous 
sachiez  combien  votre  demande  nous  a  été  agréable 
et  combien,  même  sans  pétition  de  votre  part,  nous 
sommes  disposé  à  vous  combler  de  faveurs,  nous 
vous  accordons  d'avance  celle  que  vous  désirerez, 
si  grande  qu'elle  puisse  être,  en  échange  de  votre 
piété.  Mettez-vous  donc  en  mesure  de  demander  et 
d'obtenir.  Et  faites  cela  sans  retard.  Le  bienfait 
qu'aura  reçu  votre  cité  sera  un  témoignage  perpétuel 
de  votre  dévotion  envers  les  dieux;  il  apprendra  à 
vos  enfants  et  à  vos  petits-enfants  la  récompense 
que  de  telles  mœurs  auront  méritée  de  notre 
bonté  (1).  » 

Cette  singulière  épitre  fut  communiquée  à  toutes 
les  provinces,  à  la  façon  d'une  encyclique  (2).  Mais 


(1)  Eusèbe,  Ilist.  Lccl.,  IX,  7,  2-15. 

(2)  Ibid.,  15. 
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l'éloquence  pastorale  de  Maximin,  même  accompagnée 
de  présents  aux  villes  sons  la  forme  de  remises  d'im- 
pôts (1),  n'aurait  peut-être  pas  suffi  à  soulever  contre 
les  chrétiens  les  esprits  fatigués  d'une  longue  persé- 
cution, si  l'empereur  et  ses  complices  n'avaient  fait 
appel  à  la  crédulité  du  peuple.  Les  néoplatoniciens 
excellaient  dans  les  arts  magiques.  La  théurgie  n'a- 
vait pas  de  secrets  pour  eux.  A  côté  de  quelques 
illuminés  de  bonne  foi,  qui  demandaient  aux  sciences 
occultes'de  compléter  la  philosophie,  et  à  la  magie  de 
les  conduire  à  l'extase,  un  grand  nombre  d'imposteurs 
avaient  fait  de  la  fraude  religieuse  un  moyen  de  for- 
tune. La  cour  de  ftlaximin  était  leur  rendez-vous  na- 
turel. Tout  habile  prestidigitateur,  pourvu  qu'il  fût 
revêtu  du  manteau  des  philosophes,  était  sûr  d'y  de- 
venir un  personnage,  bientôt  un  magistrat  ou  un  gou- 
verneur de  province  (2).  Telle  fut  l'ambition  du  cura- 
teur Théotecne.  11  avait  étudié  la  magie  (3),  savait 
se  servir  habilement  de  «  ce  ramas  inouï  de  bateleurs, 
de  charlatans,  de  mimes,  de  magiciens,  de  thauma- 
turges, de  sorciers,  de  prêtres  imposteurs  (4),  »  qui 
formaient  une  partie  considérable  de  la  population 
d'Antioche,  et  n'ignorait  aucun  des  moyens  de  re- 
muer «  une  ville  de  courses,  de  jeux,  de  danses,  de 
processions,  de  fêtes,  de  bacchanales,  »  où  se  rencon- 
traient «  toutes  les  folies  de  l'Orient,  les  superstitions 


(1)  Cf.  Lactance,  De  mort,  peis.,  36. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  Eccl,  VIH,  14,  8,  9. 

(3)  rôr.ç.Ibid.,  IX,  2. 

(i)  Renan,  les  Apôtres,  p.  219. 
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les  plus  malsaines,  le  fanatisme  de  l'orgie  (1).  »  Dans 
cette  «  capitale  du  mensonge,  »  comme  l'appelle  un 
historien  moderne  (2),  l'éclosion  d'un  nouveau  dieu 
n'était  pas  un  prodige  au-dessus  des  forces  humaines. 
Ce  qu'Alexandre  d'Abonotique  fit  jadis  en  Cappa- 
doce  (3),  Théotecne  était  bien  capable  de  le  faire  en 
Syrie.  Il  érigea  en  grande  pompe  la  statue  de  Zeus 
Pliilios.  ((  Jupiter  l'Ami,  Jupiter  favorable;  »  puis  il 
institua  les  rites  d'un  culte  nouveau,  initiations,  mys- 
tères, expiations  (i),  dans  lesquels  étaient  probable- 
ment parodiées  les  cérémonies  du  baptême  et  de  la 
pénitence.  Un  oracle  fut  installé.  Des  prêtres  et  des 
devins  (5)  eurent  la  charge  de  le  desservir.  Théotecne, 
non  moins  adroit  mécanicien  que  hardi  philosophe, 
les  exerça  au  maniement  des  trucs  ingénieux,  par 
lesquels  parlait  son  dieu  (6).  Le  premier  mot  que  Ju- 
piter l'Ami  laissa  tomber  de  sa  bouche  divine,  en  pré- 
sence même  de  Maximin,  fut  pour  ordonner  l'expul- 
sion des  chrétiens  (7). 


[l'j  Renan,  les  Apôtres,  p.  21"J. 

(2)  Ibid. 

(3)  Voir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siè- 
cles, p.  338. 

(4)  TcVîTa;  Tî  âvâyvou;...  xal  (ly^cî'.;  à/.a).).t£f>r|TO-j;  i;ayt<jTOv;  xt  xaOap- 
[lo'jç.  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  3. 

(5)  npoçriTa;  y.al  ItpzXç.  Ibid.,  LV,  II.  fi. 

(6)  T6  TTàv  jji-JTT^;itov  à7îiTr,v  Tuy/àvc'.v  TÉ/vr,  Tr,  GîOTr/.vo'j  jXî[j./;-/avr,- 
(XÉvr.v.  Ibid. 

(7)  MÉy.f.  y.al  pair'./.Éto;  Tf|V  TîpaTEÎav  oi  wv  ioov.Z'.  •/prjTiJ.wv  èxteàsIv  £-£- 
Seî/.vuto  •  xal  or,  xai  ouio;  xo/axîia  ■zr,  xa6'  r^wir,^»  toO  xpaTOÙvTo;  ÈTrîYîi- 
pîi  xarà  Xp'.GT'.a'/wv  xôv  ôai[i.ova,  xal  tôv  Ôeov  ?/;  xîXE'jo'a!  ïVjfftv,  Onspo- 
ptou;  Tr,;  îtoàîw;  xal  twv  àjjLsl  Tr,'  KÔ/.-.v  àypûv  o'jaàv  i/Opo'J;  aCiTôi 
XptaTiavoùç  ànc),âaa!.  Ibid.,  IX,  3. 
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Les  échos  le  répétèrent  à  tout  l'Orient.  Les  peuples 
avisés  comprirent  tout  de  suite  qu'il  était  agréable  à 
l'empereur,  puisque  l'inventeur  de  Jupiter  l'Ami  reçut 
un  avancement  considérable,  et  de  la  curatelle  d'An- 
tioche,  simple  charge  municipale,  fut  promu  au  gou- 
vernement d'une  province  (1).  Aussi  toutes  les  villes 
qui  ne  s'étaient  pas  encore  prononcées  se  hàtèrent-clles 
de  le  faire.  Des  arrêtés  municipaux  proscrivirent  en 
tout  lieu  les  chrétiens,  et  chacun  de  ces  arrêtés  fut 
aussitôt  revêtu  de  l'approbation  impériale  (2). 

Par  cette  voie  détournée  Maximin  se  llattait  d'arri- 
ver sûrement  à  son  but,  la  destruction  du  christianisme, 
sans  rompre  ouvertement  avec  ses  collègues.  L'édit  de 
Galère,  n'ayant  pas  été  promulgué  dans  ses  États, 
n'y  pouvait  être  violé.  Maximin  avait  seulement  dé- 
claré que  les  chrétiens  ne  seraient  plus,  comme  tels, 
l'objet  de  poursuites,  et  il  tenait  sa  promesse.  Il  ne 
s'était  pas  engagé  à  fermer  l'oreille  au  cri  de  l'opinion 
publique  et  aux  plaintes  des  municipalités.  Il  n'avait 
pas  promis  de  refuser  son  approbation  aux  mesures 
de  police  que  celles-ci  se  croiraient  obligées  de  pren- 
dre. Les  conséquences  ne  le  regardent  pas.  Les  églises, 
promptement  restaurées,  où  depuis  quelques  mois 
retentissaient  les  hymnes  d'actions  de  grâces,  se  fer- 
meront de  nouveau,  pour  tomber  bientôt  en  ruines. 
Les  confesseurs,  hier  rentrés  en  triomphe  dans  leurs 


(1)  'E7tt  [AÈv  yàp  Tô)   xax'  'AvT;ô/_îiav  lopyôivTt  Tipô;  aÙTOÙ  Çoivw  56?a; 
eùr,[ji.£p£ïv,  -rfiri  xoii  r^-^z\i.o'i''.a.^  ïj^cwto    ■na.yà  "MaE'.iJ.tvou.  Ihid..  IX,   11,  5. 

(2)  Ibkl.,  IX,  4,  1-2. 
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maisons,  reprendront  le  chemin  de  lexil,  laissant 
derrière  eux  ces  foyers  chéris  qu'ils  avaient  à  peine 
eu  le  temps  de  revoir.  Les  chrétiens  erreront  dans  les 
campagnes,  en  répétant  ces  paroles  du  divin  Maître  : 
<(  Les  oiseaux  du  ciel  ont  leurs  nids,  et  les  renards 
leurs  tanières;  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  une 
pierre  où  reposer  sa  tète.  »  L'Orient  leur  devien- 
dra inhaljitable,  et  ils  seront  contraints  d'émigrer. 
Mais  on  ne  leur  aura  infligé  aucun  châtiment  corpo- 
rel. Pas  une  goutte  de  sang  n'aura  coulé.  Pas  un  fidèle 
n'aura  recommencé  à  tailler  les  blocs  de  porphyre 
en  Thébaïde  ou  à  extraire  le  minerai  de  cuivre  en 
Chypre.  Les  disciples  de  l'Évangile  sont  seulement' 
devenus  des  vagabonds,  des  oiUlaws.  Selon  le  mot  de 
saint  Paul,  on  en  a  nettoyé  les  cités,  on  les  a  traités 
en  «  ordures»,  et  Ton  a  jeté  dehors  ces  «  balayures 
du  monde  (2)  », 

Ce  genre  de  persécution,  d'autant  plus  efficace  peut- 
être  qu'il  était  moins  sanglant,  n'avait  pas  encore  été 
essayé.  Il  fait  honneur  à  l'intelligence  de  Maximin  et 
de  ses  conseillers.  Fermer  aux  chrétiens  toutes  les 
portes  ;  les  traiter,  non  comme  des  adversaires  dignes 
du  fer  et  du  feu,  mais  comme  une  espèce  d'hommes 
inférieure  et  dangereuse  qui  n'a  point  de  place  dans 
une  société  ]>ien  réglée  ;  leur  accorder  le  droit  de  vi- 
vre et  leur  refuser  tous  les  autres  droits,  c'était  inau- 
gurer contre  eux  une  nouvelle  tactique,  destinée  à 


Saint  Paul,  /  Cor.,  iv,  13. 
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trouver  des  imitateurs.  Maximin  aura  frayé  la  voie  à 
Julien,  et  montré  à  ce  dédaigneux  adversaire  du  chris- 
tianisme le  secret  des  coups  froidement  calculés  qui 
ne  laissent  pas  de  blessure  apparente.  Grâce  à  son 
entourage  néoplatonicien,  l'empereur  demi-barbare, 
domptant  son  tempérament  sanguinaire  et  devenant 
expert  en  l'art  d'outrager  savamment  ses  victimes, 
sera  le  digne  précurseur  du  champion  futur  de  l'hel- 
lénisme. 

Sur  un  autre  point,  ces  deux  hommes,  séparés  par 
quarante  années  et.  par  la  plus  radicale  des  révolu- 
tions, se  retrouvent  animés  d'un  même  esprit.  L'un  et 
l'autre  croient  à  la  vitalité  du  culte  païen  et  se  flattent 
de  lui  rendre ,  par  mesure  législative,  toutes  les  forces 
qu'il  a  perdues.  Mais  pour  y  parvenir  il  ne  suffisait 
pas  de  réveiller  chez  les  peuples  le  goût  des  pompes 
idolâtriques  ;  même  l'apparition  d'un  nouveau  genre 
d'éloquence,  destiné  à  célébrer  le  pouvoir  moralisa- 
teur de  la  mythologie  et  l'amour  des  dieux  pour  le 
genre  humain,  produisait  peu  d'effet  sur  la  foule.  Ce 
n'était  point  la  prédication  elle-même  qu'il  s'agissait 
d'instituer,  mais  les  prédicateurs.  Le  sermon  de  Maxi- 
min aux  habitants  de  Tyr  pouvait  sembler  fort  beau  ; 
où  cependant  trouver  des  orateurs  sacrés  pour  en  ré- 
pandre les  doctrines?  Les  prêtres  des  dieux  officiels  se 
recrutaient  parmi  les  personnages  politiques  ou  les 
magistrats  municipaux,  pour  qui  un  sacerdoce  n'était 
qu'une  occasion  d'honneurs  et  de  profits  et  constituait 
une  charge  plus  civile  que  religieuse.  Il   n'y  avait 
point,  en  réalité,  de  clergé  païen,  si  ce  n'est  dans  ces 

V.  12 
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cultes  étrangers,  plus  ou  moins  entachés  de  charlata- 
nisme et  d'immoralité,  dont  le  gouvernement  impérial 
pouvait  se  servir  dans  sa  lutte  contre  les  chrétiens, 
mais  sur  lesquels  il  n'aurait  osé  s'appuyer  officielle- 
ment. Pour  rendre  la  vie  à  l'ancienne  religion,  3Iaxi- 
min,  comme  plus  tard  Julien,  songera  à  la  transfor- 
mer. De  tous  ces  prêtres  indépendants  les  uns  des 
autres  il  voudra  faire  un  clergé.  De  tous  ces  cultes  qui 
se  sont  peu  à  peu  juxtaposés  sans  jamais  se  fondre,  il 
tentera  de  faire  un  seul  culte.  Du  paganisme  sans 
hiérarchie,  sans  doctrines,  et  bientôt  sans  fidèles,  il 
prétendra  faire  une  Église.. Au  particularisme  qui  en 
est  l'essence  il  essaiera  de  substituer  l'unité.  Il  s'effor- 
cera de  glisser  l'hellénisme  dans  le  moule  juif  ou  chré- 
tien, et  de  persuader  à  ses  adhérents  qu'ils  sont  les 
enfants  d'une  même  foi,  les  membres  d'une  même 
société,  les  observateurs  d'un  même  rite,  et  qu'une 
même  communion  spirituelle  les  range  sous  la  hou- 
lette des  mêmes  pasteurs. 

Qu'un  demi-siècle  plus  tard  Julien  ne  craigne  pas 
de  proposer  à  ses  prêtres  la  charité  catholique  comme 
type  et  comme  modèle  (1),  cela  s'explique  par  l'édu- 
cation chrétienne  de  l'apostat;  en  311,  xMaximin  ne 
fait  pas  les  mêmes  aveux  :  cependant,  c'est  les  yeux 
fixés  sur  l'épiscopat  qu'il  trace  le  plan  de  sa  réforme. 
Le  grand  prêtre  de  chaque  province,  asiarque,  bithy- 
niarque,  galatarque,  cilicarqueoupontarque,  quin'a- 


(0  Julien,  Ep.  49;  saint  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.  IV,  llI;Sozo- 
mène,  Hist.  Eccl,  V,  16. 
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vait  guère  eu  jusqu'à  ce  jour  d'autre  emploi  que  de 
donner  des  jeux  (1),  devient  une  sorte  de  métropo- 
litain (2).  Sous  lui,  en  qualité  de  sutfragant,  existe  dans 
chaque  ville  un  g-rand  prêtre  (3)  chargé  de  la  direc- 
tion du  clergé  inférieur  et  obligé  de  veiller  à  ce  que, 
tous  les  jours,  les  rites  soient  accomplis  (4).  Le  palais 
de  Maximin,  où  les  cérémonies  liturgiques  étaient  quo- 
tidiennes (5),  sera  le  modèle  sur  lequel  se  régleront  tous 
les  temples,,  depuis  les  splendides  sanctuaires  d'An- 
tioche  ou  de  Tyr  jusqu'aux  humbles  chapelles  des 
campagnes.  Mais  le  métropolitain  de  chaque  province 
ou  le  flamine  de  chaque  cité  n'a  pas  que  des  attri- 
butions spirituelles.  Un  redoutable  pouvoir  est  mis 
dans  leurs  mains.  Pour  lutter  contre  le  clergé  chré- 
tien, armé  seulement  de  la  prière  et  de  la  parole,  il 
faut  au  nouveau  clergé  païen  des  armes  matérielles. 
Ses  chefs  reçoivent  de  Maximin  un  double  emblème 


(1)  Je  considère  comme  prol)able  ropiiiioti  de  Marqiiardt  {Epheinc- 
ris  epigraphlca,  t.  I,  p.  200)  et  de  Monceaux.  (7>e  communi  Asix  pro- 
rinciae,  188G),  qui  identifie  l'asiarque  avec  le  grand  prêtre  d'Asie.  Elle 
me  paraît  plus  vraisemblable  que  celle  que  j'avais  précédemment  adop- 
tée {Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
p.  297),  d'après  laquelle  l'asiarque  et  le  grand  prêlre  d'Asie  seraient 
deux  personnages  différents. 

(2)  «  Parninquc  lioc  l'uiL,  nisi  eliam  provinciis  ex  alliore  dignitatis 
gradu  singulos  quasi  Pontifices  superponeret.  »  LacLance,  De  mort,  pers., 
36. 

(3)  'Ispia;  xe  eîSojXwv  xaxà  izi'nv.  tÔtcov  xat  7t6).tv,  v.cd  im  toûtmv  r/àcr- 
xri;  Èirapyja;  dp/tEoia.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  14,  2. 

(4)  «  Novo  more  sacerdotes  maximos  per  singulas  civitatesex  primori- 
bus  fecit,  qui  et  sacrificia  per  omnes  deos  sucs  cotidiefacerent.  «  Lactance, 
De  mort,  pers.,  36. 

{-o)Ibid.,  37. 
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et  comme  une  doii]>le  investiture  :  on  les  reconnaîtra 
à  leur  manteau  blanc  (1),  insigne  du  sacerdoce,  et  à 
leur  garde  de  soldats  (2),  attribut  et  instpnment  de 
l'inquisition  religieuse  dont  ils  sont  chargés.  A  eux  de 
veiller  sur  les  chrétiens  avec  l'aide  des  prêtres  infé- 
rieurs transformés  en  agents  de  police,  de  faire  exécu- 
ter contre  ces  proscrits  les  décrets  des  cités,  de  les 
empêcher  de  construire  des  églises,  d'arrêter  même 
et  de  traduire  devant  les  magistrats  ceux  qui  tien- 
draient dans  leurs  maisons  des  assemblées  religieu- 
ses (3).  L'influence  de  ces  dignitaires  devait  être  d'au- 
tant plus  grande,  que  Maximinles  avait  choisis  parmi 
les  premiers  des  cités,  parmi  les  anciens  magistrats 
qui  avaient  parcouru  dans  toute  son  étendue  la  car- 
rière des  honneurs  municipaux  (V.  Sur  un  point,  au 
moins,  il  n'était  pas  au  pouvoir  de  la  réforme  païenne 
d'imiter  l'Église  :  celle-là  demandait  au  rang  d'enno- 
blir les  fonctions  religieuses,  celle-ci  les  donnait  au 
savoir  et  à  la  vertu. 


(1)«  Eosulrosiiuecaiididischlainidibus  ornatos  jiissitinciJeie.  »  De 
morte  pcrs.,  3G. 

(2)  MïTà  'TTpaTttoi'.y.o-j  '7T:;p'jy;  /.al  oop-jfopia;.  Eusèb?,  Ilist.  Eccl., 
VIII.  14,  9. 

(3)  «  Veteriun  sacerdolum  ininisterio  subnixi  darenloperam  ut  Chris- 
liaui  neque  fal)ricarent.  nef[ue  publiée  aut  privalim  colerciit,  sed  com- 
pri^lieusos  suojure  adsacrKicia  cogèrent  vel  judicibus  offerrcnt...  »  Lac- 
tance,  De  mort,  pcrs.,  36. 

(4)  »  E\  priiiioribus.  »  Il)Ul.  — Twv  iv  7ro/.'.ii;ai;  sva  yi  x-.va  tôv  (Aâ>.t«7Ta 
j[i.3av'5;  ô'.à  TTiTY-,;  èu-Trpi'^ocvTa  XstToypy'a;.  Eusèbe,  Ilist.  EccL,  \ll\. 
1  i ,  9.  —  0".  u. ■/>.'. TTa  Taï;  7to).'.T=  ioc;  o'.a-pi'î/avTî;  y.at  Oià  7:a(7wv  £v5o?0'.  y^vô- 
\ivio:.  Ibid.,  IX.  1.  2. 
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m. 

Dernières  calomnies  et  persécution  ouverte. 

Cependant  Maximin  n'était  pas  homme  à  se  con- 
tenter longtemps  d'une  persécution  non  sanglante. 
Tant  qu'il  avait  été  libre  de  ses  mouvements  et  as- 
suré de  la  connivence  de  ses  collègues,  il  avait  donné 
cours  à  ses  violences;  après  l'édit  de  Galère,  il  dut 
ruser,  ménager  la  transition,  demandera  l'adresse  ce 
que,  momentanément,  ne  pouvait  plus  la  force,  et 
inaugurer  une  seconde  manière  de  persécuter.  Mais 
toutes  ses  préférences  demeuraient  à  la  première.  Il 
y  revint  peu  à  peu,  et  remonta  par  degrés  la  pente 
que  des  circonstances  imprévues  l'avaient  contraint 
de  descendre. 

Pour  justifier  ce  retour  aux  anciens  errements,  il 
lui  fallait  perdre  de  nouveau  les  chrétiens  dans  l'o- 
pinion publique.  Le  mouvement  des  pétitions  avait 
été  tellement  factice,  que  l'impression  produite  était 
demeurée  superficielle.  L'essai  de  réforme  du  culte 
païen  ne  pourrait  produire  que  lentement  ses  effets, 
s'il  n'aboutissait  pas  plutôt  à  faire  ressortir,  par  la 
comparaison,  la  distance  infinie  qui  séparera  toujours 
le  sacerdoce  évangélique  de  ses  contrefaçons  humaines. 
On  peut  d'ailleurs  supposer  que  beaucoup  de  sénats 
municipaux,  après  avoir  délibéré,  pour  faire  leur  cour 
à  l'empereur,  un  arrêté  d'expulsion  contre  les  chré- 
tiens, l'avaient  laissé  dormir  dans  leurs  archives,  et 
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que,  dans  plus  d'une  province,  les  cadres  de  Tépis- 
copat  païen  avaient  été  remplis  pour  la  forme,  sans 
que  les  titulaires  des  nouveaux  sacerdoces  prissent 
leurs  fonctions  au  sérieux.  Efficaces  dans  tel  canton, 
où  le  fanatisme  s'était  plus  facilement  réveillé ,  les 
nouvelles  mesures  étaient  probablement  demeurées 
lettre  morte  dans  d'autres,  où  il  semblait  décidément 
assoupi.  Des  coups  plus  hardis  parurent  nécessaires 
pour  ranimer  partout  les  passions,  et  forcer  les  peu- 
ples à  voir  comme  autrefois  dans  les  chrétiens  des 
ennemis  publics.  Maximin,  qui  venait  de  récompenser 
l'imposture  de  Théotecne,  n'était  pas  homme  à  re- 
culer devant  la  fraude  pour  noircir  ceux  cju'il  vou- 
lait perdre.  Avec  l'aide  de  ses  conseillers  habituels, 
parmi  lesquels  était  probablement  ce  même  Théo- 
tecne, il  recourut  à  la  méthode  que,  quatorze  siècles 
plus  tard,  un  autre  ennemi  du  nom  chrétien  définira 
en  ces  termes  :  «  Mentez ,  mentez  hardiment,  il  en 
restera  toujours  quelque  chose,  »  et  demanda  à  la 
calomnie  les  moyens  d'  «  écraser  l'infâme  *». 

Depuis  longtemps  des  livres  avaient  été  composés 
contre  le  christianisme.  Les  uns  émanaient  des  juifs; 
d'autres  avaient  pour  auteurs  des  lettrés  ou  des  phi- 
losophes. Les  néoplatoniciens  s'étaient  distingués  par- 
ticulièrement dans  cette  œuvre  de  haine,  qui  n'avait 
point  nui  à  la  renommée  de  Porphyre  et  avait  aidé 
la  fortune  politique  d'Hiéroclès  (1).  Leurs  écrits 
alimentèrent  longtemps  la  polémique  des  deux  reli- 

(1)  Voir  t.  I,  p.  73,  217. 
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gions;  mais,  iiiflueiits  sur  les  esprits  cultivés,  ces  ou- 
vrages de  controverse  ne  pouvaient  aisément  descendre 
dans  la  foule.  Ils  s'adressaient  à  une  catégorie  res- 
treinte de  lecteurs,  et  ne  parlaient  point  au  peuple, 
l'n  écrivain  plus  hardi  fournit  les  moyens  de  l'at- 
teindre. Aux  discussions  de  ses  devanciers  sur  l'An- 
cien et  le  Nouveau  TestanTent,  sur  les  miracles  du 
Christ  ou  le  caractère  des  apôtres,  il  substitua  un 
récit  du  procès  de  Jésus,  qu'il  donna  comme  contem- 
porain et  officiel.  L'idée  n'était  pas  originale  :  dès 
le  second  siècle  saint  Justin  et  Tertullien  croyaient  que 
Pilate,  touché  de  ce  qu'il  avait  vu,  envoya  un  rap- 
port à  Tibère  sur  les  miracles  et  la  Passion  du  Sau- 
veur (1),  Le  pamphlétaire  païen  n'eut  cju'à  retourner 
les  termes,  et  à  remplacer  la  relation  favorable  par 
une  parodie  blasphématoire.  Il  le  fit  avec  une  in- 
fernale habileté.  Dans  cette  pièce,  mise  aussi  sous  le 
nom  de  Pilate,  le  Sauveur  fut  présenté  avec  les  traits 
d'un  malfaiteur  vulgaire,  ses  actions  et  ses  paroles 
dénMurées,  son  divin  caractère  odieusement  noirci  (2). 
L'écrivain  eut  l'habileté  d'encadrer  ses  calomnies  de 


(l)Saint  Juslin,/l/)o%.,  I,  85,  -IS;  Tertullien,  Apolo(j.,5,  21;  Eiisébe 
Hist.EccL,  II,  2.  — Les  Gesfa  Pilati,  qui  forment  la  première  partie 
de  l'Évangile  apocryphe  de  Nicodème,  ne  sont  probablement  pas  la  pièce 
vue  par  saint  Justin  et  Tertullien,  mais  paraissent  appartenir  plutôt 
à  la  seconde  moitié  du  ([uatrième  siècle;  on  y  pourrait  reconnaître  une 
réponse  aux  Acta  Pilali  païens. 

(2)  Wt.'X'ji\j.t'irji  orJTa  IliXaxou  -/.a'.  toO  IwT/jpo;  ■'r^\J.Ci)V  'jTZ(i\L'n,\i.r-z%,  Tvà- 
(TT);  i(j.T:),£a  xaxà  TOÙ  XoiGTOù  [î),aT^-/i'i.{a;.Eusèbe,  Hlst .  Eccl.,  IX,  5,  1.  — 
»  Non  ut  ista,  quœ  nunc  lalso  conscribunlur,  continent  Acta  Pilati,  sed 
innocens,  iinmaculatuset  purus.  »  Saint  Lucien,  Apolog.,  dans  Routh, 
RcUquix  sacrx,  t.  IV,  p.  6. 
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détails  suffisamment   historiques  pour    domier   aux 
esprits  superficiels  Fillusion  de  la  vraisemblance  :  on 
en  a  la  preuve  dans  le  soin  avec  lequel  Eusèbe  re- 
lève ses  erreurs  de  chronologie  (1).  Ce  pamphlet  fut 
probablement  composé  plusieurs  années  avant  311, 
dès  le  commencement  de  la  persécution  :  il  parait,  en 
effet,  cité  en  30i  par  le  juge  de  saint  Andronicus  (2), 
peut-être  même  par  celui  de  saint  Théodote  (3).  iMais 
il  n'était  pas  encore  sorti  d'un  petit  cercle  de  ma- 
gistrats lettrés;  il   faisait  partie  de  la  bibliothèque 
antichrétienne  où  ceux-ci  puisaient  les  arguments  par 
lesquels  ils  essayaient  de  soutenir,  dans  les  audiences 
publiques,  la  controverse    avec  les  fidèles.   Ce  petit 
livre  parut  à  Maximin  et  à  ses  conseillers  digne  de 
recevoir  une  publicité  plus  étendue.  Ils  se  persuadè- 
rent que,  une  fois  répandu  dans  le  peuple,  il  donne- 
rait du  Christ  une  idée  telle,  que  la  propagande  chré- 
tienne serait  désormais  frappée  de  discrédit.  On  en  fit 
donc  faire  d'innombrables  copies,  qui  furent  expé- 
diées par  ballots  dans  toutes  les  provinces  (i).'^Des 
lettres  émanées  de  la  chancellerie  impériale  ordon- 
nèrent aux  gouverneurs  de  le  faire  partout  connaître. 
Des  lectures  publiques  devaient  en  être  faites  dans  les 
villes  et  dans  les  villages;  des  placards  devaient  être 


(1)  Eusèbe,  Hlst.  EccL,  f,  9,  2-3. 

^2)  Acta  SS.  Tarachi,  Piobi  et  Andronicl,  9;  dans  Ruinart,  p.  485. 
Voir  t.  I,  p,  309. 

(3)  l'ossio  S.  Tfieodoli  Ancyrnni,  23;  dans  Ruinait,  p.  365. 

(4)  Fvwur)  ToO   (AEtEovo;  ini  îràirav  &taTri[j.TîOvTai  tyiv  vt;'  aOiov  àpyr.v. 
Eusèbe,  Bist.Eccl.,  IX,  5,  1. 
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apposés,  sur  lesquels  son  texte  serait  reproduit  (1). 
Mais  soulever  actuellement  les  passions  contre  les  ado- 
rateurs du  Christ  ne  suffisait  pas  :  Maximin  avait  des 
haines  plus  profondes.  Il  voulait  travailler  aussi  pour 
l'avenir.  Ce  n'était  pas  assez  d'aigrir  les  âmes  des 
pères,  si  le  fiel  ne  se  répandait  en  même  temps  dans 
celles  des  fils  et  n'empoisonnait  d'avance  les  géné- 
rations futures.  Les  Acles  de  Pilale  devinrent  le  ma- 
nuel obligatoire  dans  les  écoles.  Les  instituteurs  eurent 
l'ordre  de  le  faire  apprendre  par  cœur,  d'y  puiser  le 
sujet  des  devoirs  écrits  ou  le  texte  des  déclamations  ora- 
les (2).  Au  lieu  des  invectives  de  Junon  contre  Énée  ou 
d'autres  thèmes  semblables  (3),  c'étaient  les  invectives 
de  Pilate  contre  le  malfaiteur  Jésus  qui  exerceraient 
la  verve  des  futurs  orateurs.  Son  supplice  formerait 
la  matière  de  ces  narraliunculœ  que  Quintilien  im- 
pose aux  commençants  «  moins  encore  pour  leur  ap- 
prendre à  écrire  que  pour  fixer  dans  leur  mémoire 
les  récits  célèbres  (i)  ».  Une  fois  celui-ci  «  fixé  dans 
la  mémoire  »  des  enfants,  il  n'en  sortirait  plus.  Les 
jeunes  cœurs  deviendraient  incapables  de  s'attendrir 
devant  la  pâle  figure  du  divin  Crucifié,  le  pathétique 
de  la  croix  et  de  la  couronne  d'épines  serait  pour  eux 


(1)  Aià  ■ypaiJ-lJ-âTtûv  7rapxx£),£-j(>atvo'.,  -/.axà  TrâvTa  tôuov,  à^poO;  Tc  xai 
7rô).£::,  èv  ixçavst  TaOta  rot;  7rà<7iv  Èxôeïvat.  Eusébe,  H'tsl.  Ecoles.,  IX,  5, 1. 

(2)  Toïç  T£  TtatTi  Toù;  ■^çcqx]}.<x.ioo\.o'X(jY.i\rj\);,  àvTt  [j.a6Yî(iâTwv  Taùxx  (xe- 
)£Tav  -/ai  6ià  [xvrjixri;  xaT£-/£iv  Tiapaôtoôvai.  Ibid. 

(3)  Saint  Augustin,  Confess.,  I,  17. 

(i)  Quintilien,  Inst.  orat.,I,  9,  0.  Cf.  Emile  Jullien,  les  Professeurs 
de  littéraiiire  dans  l'ancienne  Rome,  p.  289. 
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à  jamais  détruit.  Des  légions  de  blasphémateurs  sor- 
tiraient tous  les  jours  des  écoles,  endurcis,  haineux, 
fermés  à  Famour  et  à  la  pitié,  prêts  à  poursuivre  de 
leurs  outrages  tous  les  chrétiens  qu'ils  rencontreraient 
sur  leur  route.  L'enfance  serait  ainsi  volée  au  Christ, 
le  recrutement  du  peuple  chrétien  tari  dans  sa  source. 
Les  conseillers  de  Maximin  ne  s'en  tinrent  pas  lu. 
Après  avoir  outragé  le  Christ,  ils  tentèrent  de  renou- 
veler les  calomnies  répandues,  dans  les  deux  premiers 
siècles,  contre  ses  adorateurs,  et  depuis  longtemps 
oubliees.il  y  avait  cent  ans  au  moins  qu'on  n'imputait 
plus  aux  chrétiens  do  souiller  leurs  réunions  religieu- 
ses par  de  monstrueuses  débauches.  Depuis  Celse  (  Ij, 
aucun  pamphlétaire  n'avait  calomnié  leur  moralité. 
Le  dernier  tableau  que  rimaginâtion  païenne,  échauf- 
fée peut-être  par  ses  propres  souvenirs,  ait  tracé  des 
scènes  scandaleuses  qui  auraient  suivi  les  ag'apes, 
parait  dû  à  la  plume  de  Fronton,  le  précepteur  de 
Marc  Aurèle  (2).  Maintenant  les  chrétiens  étaient  trop 
nombreux,  trop  mêlés  à  la  vie  de  tous,  trop  connus 
pour  que,  surtout  dans  cet  Orient  où  ils  formaient 
en  certains  lieux  la  majorité  de  la  population,  un 
écrivain  de  quelque  renom  osât  répéter  de  telles  fa- 
bles. Mais  ce  qu'on  n'aurait  osé  dire  soi-même,  on 
pouvait  encore  le  faire  déclarer  par  de  prétendus  té- 
moins. Dès  qu'on  ne  reculait  plus  devant  aucune 
fraude,  tout  devenait  possible.  Plus  d'une  fois,  dans 


(1)  OrigLMie.  Cordra  Cclsiun,  V,  25,  41;  VIII,  69. 

(2)  Miiiucius  Félix,  Oc(avn(S,iO;  d.  31. 
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les  siècles  passés,  la  torture  avait  arraché  à  des  es- 
claves des  dénonciations  mensongères  (1).  Ce  moyen 
n'avait  point  perdu  son  efficacité.  Le  commandant  de 
la  garnison  de  Damas  y  recourut.  Il  fit  arrêter  pen- 
dant la  nuit,  sur  la  place  publique ,  plusieurs  femmes 
de  mauvaise  vie,  et,  sous  la  menace  de  tourments, 
les  contraignit,  non  à  renier  le  christianisme,  mais 
au  contraire  à  déclarer  qu'elles  étaient  chrétiennes, 
qu'elles  avaient  assisté  aux  cérémonies  du  culte  et  pris 
part,  dans  l'église,  à  d'horribles  impuretés  (*2)  ;  le 
procès-verbal  de  la  déposition  dictée  à  ces  malheu- 
reuses fut  envoyé  à  l'empereur,  cjui  le  fit  afficher 
dans  toutes  les  villes  et  jusque  dans  les  moindres 
bourgs  (3).  La  justice  divine  ne  tarda  pas  à  punir 
l'acte  odieux  du  commandant  de  Damas  :  peu  de  temps 
après  ce-  criminel  abus  de  pouvoir,  il  fut  pris  de  folie 
et  se  tua  (V), 

Préparée  avec  cette  habileté,  la  persécution  éclata 
enfin.  Maximin  épargna  d'abord  la  vie  des  chrétiens, 
et  se  contenta,  comme  en  310,  de  crever  les  yeux,  de 


(1)  Saint  Justin.  Apoloç/.,  II,  12;  Eiisèb;\  Hist.  EccL.  V.  1,  14. 

('2)  "ETspo;  cTpaTOTrïoâp/y];,  ov  ôoOxa  'Pw[jia:ot  TCpo(7aYùpîûou(jiv,  àvà 
Tr,v  Aay.«crxàv  Tr.ç  «toivîxYi;  £7rippY]Ti  Tiva  yy/aixâpta  ic,  àYopâc;  àvdcpura cxa 
Tionôia?,  paiTxvov;;  aO-raî;  iTriO/iTEiv;  r,nBÙ,zi,  Xéysiv  syT?^?*^'  èiravaYxiÇwv . 
w;  or\  zifitjâ-j  tiotî  XptTTiavaî,  (ruvctSiiév  tî  aOxoï;  à9caixo\»pYta;,  èv  aO- 
ToT?  te  Toïç  xupiaxoï;  ■jîpaTxstv  aOxoy;  xà  àxâXacxa,  xal  ô'ca  àl'ka.  léyv.y 
aOxà;  km  ôiaSo).9i  xoO  SÔYfAaxo;  r,8£).cv.  Eusèbe,  Hisf.  EccL,  IX,  5,  2. 

(3)  'Qv  xat  ouTo;  èv  u7totjLvr,[j.a'3i  xà;  çwvà;  Èvxsôîîffa;  t^OLiùzZ  xoivoOxat . 
Kal  01]  TTpocxâ^avxo;  se;  Tiàvxa  xottov  xac  7:0)17  xal  xaÙTa  or,[j,o'7io*jxai  xà 
Ypâ[X(j.axa.  /^<V/. 

(4)îft«/.,  IX,  f..  1. 
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couper  les  mains,  les  pieds,  le  nez  ou  les  oreilles  à 
ceux  qu'on  arrêtait  (1).  Bientôt,  incapable  de  se  con- 
tenir, le  tyran  jeta  le  masque.  La  guerre  fut  officiel- 
lement déclarée  à  l'Église,  bien  qu'on  ne  sache  pas 
si  un  nouvel  édit  fut  rendu  ou  si  Fempereur  se  con- 
tenta de  remettre  en  vigueur  toutes  les  dispositions 
des  édits  précédents,  qui  dans  ses  États  n'avaient  pas 
été  abrogés.  Les  gouverneurs,  obéissant  à  ses  instruc- 
tions, recommencèrent  la  reclierche  des  chrétiens  (2) . 
Ceux-ci  prenaient  partout  la  fuite  (3).  Les  ordres  de 
la  cour  étaient  particulièrement  dirigés  contre  «  les 
hommes  qui  paraissaient  exceller  dans  la  prédication 
de  notre  sainte  foi,  »  c'est-à-dire  les  évèques,  les  doc- 
teurs, quiconque  par  l'autorité,  par  la  parole,  parles 
écrits,  semblait  capable  de  soutenir  la  constance  des 
fidèles.  Quand  une  de  ces  victimes  de  choix  était  ar- 
rêtée, on  lui  appliquait  sans  délai  la  peine  capitale  (4-). 
Maximin  avait  hâte  de  faire  disparaître  ce  que  l'É- 
glise d'Orient  comptait  de  plus  célèbre  et  de  plus  in- 
fluent, afin  de  laisser  le  champ  libre  aux  pontifes  et 
aux  flamines  qu'il  venait  de  constituer  en  clergé. 
Eusèbe  a  conservé  les  noms  de  quelques-unes  de  ses 


(1)  «  Nam  cura  clemealiam  specie  tenus  proliterolur,  occidi  servos  Dei 
veluit,  debilitari  jussit.  Itaque  confessoribus  elTodiebanlur  oculi.  am- 
jmtabanUir  inanus,  pedes  detruncabantur,  nares  velauiicu'.œ  dcsecaban- 

tur.  »  Laclance,  De  mort,  pers.,  36. 

(2)  Twv  T£  xxrx  Ttâîa;  ÈTrxpyJa;  r,yo-j\).iioij  aj'Jt;  oïtvxl  xxV  i?]u.(i)v  ÈTïa- 
vaffxâasiç.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IX,  6,  1. 

(3)  ''HfjLwv  ô'  a-j  ç-jyal  ni'/.iy  âvcxivoûvro  xal  S'.wyjxol  ■/a),cTCoi.  Il)id. 

(4)  'f2;xal  T'.va;  à/.ovra;  TtSv  tiîv.  tq/  ôîïov  Xô^ov  ÈK'.-^avôiv  ànapaÎTriTOv 
Tr,v  siû  Ôavitw  '}i^30v  xaxaôi^aoôat.  Ibid.  • 
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plus  illustres  victimes.  Pierre,  évêque  d'Alexandrie, 
sorti  de  sa  retraite  après  ledit  de  pacification ,  est 
arrêté  au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  et 
décapité  par  l'ordre  direct  do  Maximin,  le  25  novembre 
311  (1).  Avec  lui  périssent  ses  prêtres  Faustus  (2), 
Dius  et  Ammonius  (3);  vers  le  même  temps  sont  mis 
à  mort  les  trois  prélats  égyptiens  qui  avaient  partagé 
la  captivité  de  Philéas  et  signé  sa  lettre  contre  le 
schisme  mélécien  (4),  Hesycliius,  Pachumius  et  Théo- 
dore (5).  Méthode,  évêque  de  Tyr  ou  de  Patare  (G), 
qui  réfuta  Porphyre  (7),  et  composa  en  l'honneur  de 
la  virginité  un  dialogue  imité  du  Banquet  de  Platon  (8), 
est  martyrisé  en  311   ou  312  (9).  T'n  des  membres 


(1)  Eusèbe,  ^w^.  EccL,  IX,  6,  2;  cf.  VIU,  13,  7. 

(2)  Faustus  était  diacre  au  nioinont  de  la  persécution  de  Dèce,  com- 
parut devant  le  préfet  Émilien  avec  saint  Denys  d'Alexandrie,  et  pen- 
dant l'exil  de  celui-ci  resta  dans  la  métropole  égyptienne  avec  les 
diacres  Eusèbe  et  Chérénion;  voir  Eusèbe.  llist.  EccL,  VU,  11,3,  6,  22, 
24.  Quand,  devenu  prélrc,  il  fut  martyrisé  sous  Maximin,  il  avait  at- 
teint une  extrême  vieillesse  :  [J-r/pt  toO  xa6'  r,iAà;  StwyfAoO  cpy)-ay_6£i-,  vr,- 
patà;  xojjitSrj  xaî  TiXr.p/);  riUEpôiv  xa^'  r,\>.ôiç  aOtoù;  (AapTupiw  iriV  xvçaXr,v 
à7roT!J.r|6Et;Tï)£'.oy-:a:.  IbUl.,  26:  CÏ.  Vlll,  13,   7. 

(3)  //;ù/.,  VllI,   13,  7. 

(/i)  Voir  plus  haut,  p.  51. 

(5)  Eusèbe,  Htst.  hccl.,  VIII,  13,  7;  IX,  6,  2. 

(6)  Sur  le  lieu  de  son  épiscopat,  voir  Tillemont,  Mémoires,  t.  V,  note 
I  sur  saint  Métliode. 

(7)  Saint  Jérôme,  Deviris  ill.,  83;  Ep.  70;  Comm.  in  Dan.,  12;Phi- 
lostorge,  VIII,  li. 

(8)  Les  ouvrages  de  saint  Méthode  sont  :  le  Si/mposion,  ou  Banquet 
des  dix  vierges,  le  livre  contre  Porphyre,  les  Irailés  de  lu  Résurrection, 
de  la  Pijthonisse,  des  Choses  créées  (Tiipl  twv  y£vr,TtI)v),  du  Libre  Ar- 
hilre.  Ils  ne  sont  plus  connus  que  par  des  extraits,  conservés  surtout 
par  Photius  et  saint  Épiphane. 

(9)  Saint  Jérôme,  De  ciris  ill.,  83;  In  Daniel.,  12  ;  Théodorct,  Dia- 
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les  plus  célèbres  de  Vécole  exégétique  d'Antioche ,  le 
prêtre  Lucien,  qui,  compromis  dans  l'affaire  de  Paul 
de  Samosate  et  demeuré  dans  la  disgrâce  des  trois 
successeurs  orthodoxes  de  cet  hérésiarque,  avait  fini 
par  rentrer  dans  l'Église  (l),  et  depuis  de  longues 
années  consacrait  ses  talents  à  reviser  la  version  des 
Septante  (2),  est  conduit  à  Nicomédie,  et  jugé  par  Maxi- 
min  en  personne.  Après  avoir  prononcé  devant  l'em- 
pereur une  apologie  de  la  religion  chrétienne,  dont 


log.  l.  EuSL'be  ne  parle  pas  du  martyre  de  saint  INIélhode  et  ne  le  nomme 
même  |)as  dans  son  Histoire  prc/(''6/VA;7«V/{<e;  peut-être  l'ardeur  avec  la- 
quelle Méthode  comballit  les  opinions  d'Origène,  à  l'apologie  duquel 
Eusèbe  avait  travaillé  avec  Pampliile,  est-elle  le  motif  de  ce  silence. 
Sur  le  lieu  où  il  souffrit,  voir  Tillemont,  Mémoires^  t.  V,  note  m  sur 
saint  MéthoQe. 

(1)  Tliéodoret,  Msi.  EccL,  I,  .3 ;  Philoslorge.  Kist.  'EccL,  II,  li; 
saint  Epipliane,  Ancorat.,  33.  Ces  textes  sont  trop  |)robanls  jmur  qu'on 
puisse  arguer  contre  eux,  avec  Newman  {Avions  offotirth  ccnfunj),  du 
silence  gardé  par  Eusèbe,  saint  Jérôme  et  saint  Jean  Chrysoslome  sur 
cette  première  phase  de  la  vie  de  saint  Lucien.  —  Entre  le  moment  où 
il  fut  mêlé  à  l'affaire  de  Paul  de  Samosate  et  celui  où  il  reprit  sa  jilace 
dans  l'Église  d'Antioche,  Lucien  avait  fait  un  stage  à  Nicomédie  (saint 
Epipliane,  Hxres.,  LXIX,  5);  il  s'y  trouvait  lors  des  événements  de  303, 
et  c'est  lui  qui  annonça  aux  fidèles  d'.\ntioche,  avec  lesquels  il  était  dès 
lors  rentré  en  communion,  la  mort  de  saint  Anthime,  évêque  de  Nico- 
médie: «Toute  la  troupe  sacrée  des  saints  martyrs  vous  salue,  écrivit- 
il.  Le  pape  Anthime  aachevé  sa  course  par  le  martyre.  «  [Ckroa.  Alex.) 

(2)  Saint  Jérôme,  De  viris  ill.,  77;  Ep.  107,  123,  133.— Il  y  avait 
ainsi,  au  commencement  du<iuatriéme  siècle,  trois  éditions  également 
renommées  des  Écritures,  celle  d'IIesychius,  celle  de  Lucien  et  celle  de 
Pami)hile,  répandues  chacune  dans  une  partie  de  l'Orient.  «  Alexan- 
dria  et  .Egyptus  in  Septuaginla  suis  Hesychiumlaudat  aucloreni;  Cons- 
tantinopi)lis  nsque  ad  .\ntiochiain  Luciani  marlyris  exem[)laria  probat. 
Mediœ  intcrhas  provinciae  palœstinos  codices  legunt,  quos  ab  Origene 
élaborâtes  Eusebius  et  Pamjjhilus  vulgavcrunt.  »  Saint  Jérôme,  Conlro 
Rttfîmim,  II,  27. 
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il  reste  un  fragment  (1),  le  vieillard  eut  la  iéle  iran- 
cliée  dans  sa  prison  (2),  le  7  janvier  312  (3).  A  Nico- 
médie  encore  est  martyrisé,  le  même  jour,  Basilisque, 
évêque  de  Comane  ('t).  Le  29  janvier,  Silvain,  évêque 
d'Émèse,  en  Phénicie,  est  livré  aux  bêtes  avec  trois 
compagnons  (5).  Le  31  janvier,  un  médecin  d'Alexan- 
drie, nommé  Cyr,  et  un  soldat  d'Édesse,  appelé 
Jean,  sont  tués    ensemble  à     Canope;    on  dit   que 


(1)  Conservé  par  Rulin;  voir  Roulh,  l{eli(/niii' sacrx,  t. IV,  n.  6.  West, 
cet  {History  of  canon,  p.  3G0)  croit  à  l'auLlien licite  de  ce  fragment,  dont 
nous  avons  cilé  quelques  lignes,  p.  183,  note  2 

(2)  Twv  0  Eu'  'AvTtoysta;  (j.apTypwv  -rôv  Tiâvra  (îtov  àoicTTo;  irpsaêûxepoç 
Tr,ç  aùxdôi  uapoixîaç  Ao'jxtavo;,  èv  ty^  Ntv.oiJ.r,8£Îa  y.ai  aùxèc,  pacrtXéwç  etti- 
TTOipôvTO;,  T?iv  oOpàvicv  Toû  XpKJToO  pact/eiav  ),ôyw  Trpôxepov  ot'  àTToXoyia;, 
e'iTa  ôè  xotlËpyot;  àvaxopOEa?.  Eusèbe,  Ma'^.  jFcr/.,  VIII,  13,  2.  —  L'his- 
torien reproduit  ce  récit  à  pou  près  dans  les  mêmes  termes  au  livre  L\, 
6,  3;  seulement,  après  avoir  dit  que  Lucien  fut  conduit  à  Nicomédie, 
où  résidait  l'empereur,  il  luiûùt  prononcer  son  Apologie  ÈTci  toù  àpyov- 
Toç,  que  l'on  a  traduit  par  «  devant  le  gouverneur  »  ;  je  crois  plus 
exact  de  prendre  ce  mot  dans  le  sens  général  de  chef,  de  maître,  et  de 
l'appliquer  à  l'empereur.  Eusèhe  ajoute  qu'il  fut  mis  à  mort  dans  la 
prison,  6£<j[j.toTr,p{(,)  Tta&aooC'Et;  xTivvjTai.  — Le  martyre  de  Luiien  a  été 
célébré  par  saint  Jean  Cliiysostome,  Ilomil.  XLVI;  mais  sa  narration, 
tout  oratoire,  me  parait  dans  certains  détails  inconciliable  avec  le  té- 
moignage conlemporain  d'Eustbe  :  d'après  saint  Jean  Cbrysostome,  à 
toutes  les  questions  du  gouverneur  Lucien  aurait  répondu  par  celte 
seule  phrase  :  «  Je  suis  chrétien,  »  ce  qui  s'accorde  difficilement  avec 
le  fait  de  l'apologie  prononcée  soit  devant  l'empereur,  soit  devant  le 
magistrat. 

{3)  Acta  SS.,  janvier,  t.  I,  p.  361;  cf.  saint  Jean  Chrjsostome,  f.  c. 

(4)  Talladius,  Bialog.  de  vila  S.  Jonnnis  Chrijsoslomi;  cf.  Tillemont, 
Mémoires,  t.  V,  art.  et  note  iv  sur  saint  Basilisque. 

(5)  Tpstç  £v  'Ei^for;  ty)  TtoXei  tï^ç  «Poiviv.?,; ,  Xpicxiavoî;;  c^ia;  ô|j.o),oyrr 
GavTE;,  ôïjpîwv  popà  TiapaôtôovTai  •  èuiîy.oTto;  y;v  âv  to-jtoi;  I'.),êavoi;,  Tr,v 
rj/.ixiav  ÙTtepyïjpa);,  âv  ô),0'.;  ETScrt  teaoapà/ovta  ir^v  Xe'.TOvpytav  Str|Vyxtô;. 
Eusèbe,  Ilisl.  EccL,  IX,  6, 1;  cf.  VIII,  13,  3,  ^i. 
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plusieurs  femmes  furent  martyrisées  avec  eux  (1). 

Mais,  à  en  juger  par  les  noms  que  recueillit  Eu- 
sèbe,  il  semble  que,  dans  cette  rapide  persécution, 
on  n'ait  pas  eu  le  temps  de  juger  beaucoup  de  vic- 
times obscures  :  on  se  contentait  de  les  mutiler,  ou 
de  les  faire  disparaître  sans  procès,  comme  raconte 
Lactance  (-2)  ;  au  contraire,  on  interrogeait  avec  le  plus 
grand  soin,  quelquefois  en  présence  de  Maximin  lui- 
même,  ceux  en  qui  les  pbilosophes  de  son  entourage 
avaient  reconnu  des  rivaux.  Ainsi  s'explique  comment 
l'ermite  Antoine,  accouru  de  son  château  ruiné  des 
bords  du  Nil  pour  secourir  les  fidèles  d'Alexandrie, 
avec  la  secrète  espérance  de  gagner  pour  lui-même 
la  couronne  du  martyre,  fut  dédaigné  des  persécu- 
teurs, incapables  de  discerner  dans  cet  homme  vêtu 
de  la  l)ure  grossière  des  mendiants  le  fondateur  de  la 
vie  cénobitique,  le  père  spirituel  d'une  lignée  qui  ne 
finira  pas  tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  des  âmes 
éprises  de  la  perfection  (3). 

Les  grands  événements  qui  sont  à  la  veille  de  s'ac- 
complir en  Italie  feront  bientôt  sentir  leur  contre- 
coup en  Orient,  et  amèneront  la  fin  de  la  persécution. 
Avant  même  que  celle-ci  fût  entièrement  terminée, 
d'autres  causes,  plus  rapprochées,  en  avaient  amorti 
déjà  les  effets. 

On  a  lu  les    triomphantes  paroles  par  lesquelles 


(1)  Acta  6\S'.,  janvier,  t.  II,  p.  1081. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  36,  37. 
(3j  Saint  Athanase,  Vita  S.  Antouii,  15. 
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Maxiniin,  écrivant  aux  habitants  de  Tyr,  rend  grâces 
aux  dieux  du  bel  été  de  311  et  attril)ue  à  un  renou- 
veau de  ferveur  idolàtriquc  la  cessation  des  intempé- 
ries, les  pluies  abondantes,  l'apparence  favorable  des 
récoltes.  Il  semble  que  le  ciel  ait  voulu  se  liàter  de  dé- 
tromper les  peuples.  L'automne  ne  tint  pas  les  promes- 
ses de  l'été.  La  sécheresse  survint,  puis  la  famine  (1). 
Il  s'ensuivit  une  incroyable  cherté  de  toutes  les 
denrées,  encore  augmentée  par  les  accaparements  et 
les  exactions  fiscales  de  Maximin  (2) .  Le  blé  atteignit 
un  prix  exorbitant  (3).  Beaucoup  d'habitants  furent 
réduits  à  manger  de  l'herbe  (V).  Ceux  qui  possédaient 
quelque  bien  vendaient  leurs  champs  pour  acheter 
de  quoi  subsister  (5).  Des  pères  et  des  mères  cédaient 
leurs  enfants  en  échange  d'un  peu  de  pain  (6).  Des 
pauvres,  qui  n'avaient  plus  la  force  de  se  soutenir, 
se  couchaient  sur  les  places  publiques  et  imploraient 
d'une  voix  défaillante  la  pitié  des  passants  (7)  :  on 
voyait  errer  sur  les  forums  des  femmes  décemment 
vêtues,  qui  tendaient  timidement  la  main,  et  men- 


(1)  Eusèbe,  HisL  KccL,  IX,  8,  1. 

(2)  «  Horreaprivatorurn  claudebantur,  apothecaedesignabanlur,  débita 
in  luluros  aiinos  exigebantur.  Hinc  famés  agris  non  fereiitibus,  liinc 
caritas  inaudita.  »  Lactance,  De  mort,  pcrs.,  37. 

(3)  Eusèbe,  Ili.st.  Eccl.,  IX,  8,  4,  dit  qu'une  mesure  de  froment  se 
vendit  2.500  drachmes  altiques,  ce  qui  parait  impo.ssible,  la  drachme 
attique  valant  0  fr.  93.  Il  est  vrai  que  l'historien  ne  spécilie  pas  l'unité 
de  mesure  dont  il  parie,  et  emploie  le  terme  générique  [j.£Tpov. 

(^i)  Ibid.,  IX,  8,  G. 

(.^j)  Ibid. 

(G)  Ibid. 

(7j  Ibid.,  IX,  8,  7. 

V.  13 
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(liaient  avec  des  façons  de  grandes  dames  (1).  Tous 
les  rangs  étaient  confondus  dans  une  égale  misère. 
Bientôt  les  privations,  les  souffrances,  la  nourriture 
malsaine,  amenèrent  la  peste.  Une  maladie  nouvelle, 
le  charbon  (2),  qui  s'attaquait  au  visage,  et  particu- 
lièrement aux  yeux,  fit  d'innombrables  aveugles  (3). 
La  mortalité  devint  terrible.  Dans  les  campagnes,  les 
rôles  du  cens,  établis  avec  tant  de  soin  par  Galère  (i), 
devinrent  inutiles  en  plus  d'un  village,  dont  tous  les 
paysans  avaient  péri  (5).  Dans  les  villes,  des  familles 
entières  disparaissaient  à  la  fois.  Ceux  à  qui  leur  for- 
tune avait  permis  de  ne  pas  sentir  la  faim,  et  qui  pour 
la  plupart  avaient  promptement  fermé  leur  cœur  aux 
souffrances  des  pauvres,  succombaient  maintenant  à 
la  contagion.  Il  semblait  que  la  mort,  entrant  dans 
une  maison  riche,  la  voulût  vider  :  ce  n'était  pas  un 
cadavre,  mais  deux  ou  trois  que  l'on  en  retirait  le 
même  jour  (6).  Les  rues,  les  places,  étaient  remplies 
de  corps  sans  sépulture  (7)  :  on  fut  obligé,  dans  cer- 
taines villes^,  de  tuer  tous  les  chiens,  de  peur  que  l'ha- 
bitude de  se  nourrir  de  chair  humaine  ne  les  rendit 
féroces  (8). 

Si  les  chrétiens  avaient  voulu  triompher  du  mal- 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Lccl,  IX,  8,  7. 

(2)  '■Av6pa|.,//v»/,IX,  8,  1. 

(3)  Ibid. 

(4)  Lactance,  De  mort.  i)ers.,  23. 

(5)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  8,  h. 

(6)  IbUl.,l\,  »,  9,11. 

(7)  Ibid.,  IX,  8,9. 

(8)  Ibid.,  IX,  8,  10. 
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heur  commun,  quelle  revanche  ils  auraient  prise! 
N'était-ce  pas  la  main  divine  qui  aveuglait  tant  de 
païens,  hier  sans  pitié  pour  les  confesseurs  à  qui  Maxi- 
min  faisait  crever  les  yeux?  Et  ces  chiens  auxquels  on 
avait  jeté  naguère  des  cadavres  de  martyrs,  n'avaient- 
ils  pas  pris  alors  ce  goût  pour  la  chair  humaine  qui 
maintenant  faisait  peur?  Mais  les  chrétiens  ne  parlaient 
pas  ainsi.  Ils  se  vengèrent  comme  ils  s'étaient  vengés 
pendant  la  peste  qui  dévasta  l'empire  au  lendemain 
de  la  persécution  de  Dèce  (1).  On  les  vit  accomplir 
simultanément  les  deux  principales  œuvres  de  misé- 
ricorde. Pendant  que  les  uns  s'occupaient  de  donner 
la  sépulture  aux  morts  abandonnés,  les  autres  rassem- 
blaient dans  chaque  ville  les  indigents  et  leur  distri- 
buaient du  pain  (2).  Les  païens  se  sentirent  touchés  de 
tant  de  charité.  Hier,  quand  les  confesseurs  rentraient 
en  triomphe  dans  leurs  foyers,  un  cri  s'était  échappé 
de  plus  d'une  bouche  :  «  11  est  seul  grand,  le  Dieu 
des  chrétiens!  »  Mais  ce  sentiment  d'admiration  avait 
été  mêlé  d'envie,  de  dépit,  d'une  secrète  rancune,  et 
il  avait  suffi  à  Maximin  de  remuer  ensuite  ce  mauvais 
levain  pour  ranimer  le  fanatisme,  i^ujourd'hui,  rien 
de  semblable  ne  corrompt  la  reconnaissance  des  mal- 
heureux qui,  délaissés  de  tous,  écrasés  par  les  plus 
terribles  fléaux,  ont  senti  sur  leurs  plaies  une  main 
secourable  et  vu  briller  parmi  leurs  maux  le  divin 
sourire  de  la  pitié.  On  se  redisait  avec  émotion  la  bonté 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécv lions  du  troisième  siècle,  p. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  Jiccl.,  IX,  8,  13,  Ki. 
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des  chrétiens;  la  renommée  publiait  leurs  actes  de 
charité;  toutes  les  voix  exaltaient  leur  Dieu,  et  pro- 
clamaient que  les  seuls  hommes  vraiment  religieux 
sont  ceux  qui  savent  ainsi  prouver  leur  religion  par 
les  actes  (1). 

Pendant  que  le  christianisme  remportait  cette  paci- 
fique victoire,  l'armée  de  Maximin  éprouvait  une  dé- 
faite d'autant  plus  humiliante  pour  son  chef,  que  la 
guerre  entreprise  l'avait  été  en  haine  du  nom  chré- 
tien. L'empire  était  borné,  à  l'est,  par  la  Grande  Ar- 
ménie, dont  tous  les  habitants,  éclairés  par  la  prédi- 
cation de  saint  Grégoire  l'IUuminateur,  avaient,  avec 
leur  roi  et  la  famille  royale,  embrassé  depuis  quelques 
années  la  religion  de  l'Évangile  (2).  C'était  le  second 
exemple  d'un  royaume  entier  officiellement  converti  : 
le  premier  avait  été  donné  par  l'Osrhoène  dès  la  fin 
du  second  siècle  (3).  L'existence  d'un  Etat  chrétien 
sur  ses  frontières  inquiéta  JMaximin.  Entre  le  royaume 
d'Arménie  et  la  province  romaine  de  ce  nom  il  n'exis- 
tait d'autre  séparation  qu'une  simple  ligne  géogra- 
phique; mais  tout  était  commun,  la  race,  les  mœurs, 
la  foi.  La  persécution  qui  sévissait  sur  ces  frères 
donna-t-elle  aux  Arméniens  indépendants  la  volonté 
de  venir  à  leur  secours?  le  roi  Tiridate  fit-il  des  repré- 
sentations à  l'empereur?  ou  3Iaximin,  craignant  une 


(1)  EOaîêî:;  T£  xat  [iovov;  bzorjzoz'.z  toûtouç  àXrfiù);,  ttço;  «'jtwv  â/.S")- 
ybi'naz  twv  TcpaYtxdtTcov,  ôii.oloyzX'K  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  \X,  8,  14. 

(2)  Voir  t.  1,  p.  2-i't. 

(3)  Voir  Histoire  des  perscciilions  pemhtnl  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  i>.  145,  ICI. 
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intervention  cTc  ce  puissant  voisin,  préféra-t-il  prendre 
les  devants?  ou  enfin  la  folie  de  ses  conseillers,  de  ses 
magiciens,  de  ses  oracles,  lui  persuada-t-elle  d'aller 
imposer  par  la  force  le  paganisme  romain  aux  con- 
vertis de  rilluminateur,  et  lui  promit-elle  que  les  au- 
tels renversés  d'Anahid  se  relèveraient  en  l'honneur 
des  dieux  du  néoplatonisme?  On  ne  sait  de  qui  vint  la 
première  attaque;  mais  Eiisèbe  nous  apprend  qu'au 
moment  où  la  famine  et  la  peste  désolaient  l'Orient 
romain,  l'empereur  était  engagé  avec  ses  légions  dans 
les  montagnes  de  l'Arménie.  Le  fanatisme  religieux 
de  Maximin ,  oublieux  des  traditions  politiques  de 
Rome,  avait  réussi  à  transformer  en  adversaires  d'an- 
ciens alliés  de  l'empire  qui  lui  avaient  plus  d'une  fois 
prêté  un  utile  secours  contre  ses  vrais  ennemis,  les 
Perses.  L'expédition  fut  malheureuse  :  iMaximin  dut 
rentrer  dans  ses  États  après  une  série  de  défaites  (1). 
La  cause  de  la  croix  triomphait  sur  les  pentes  vertes 
de  l'Ararat,  à  la  même  heure  peut-être  où  son  éten- 
dard ouvertement  déployé  flottait  pour  la  première 
fois  sur  les  cimes  glacées  des  Alpes  et  dans  les  grasses 
plaines  de  la  Lombardie. 


(1)  Eusebe  est  le  seul  qui  parle  de  celle  guerre;  mais  cet  hislorien, 
qui  vivait  à  ce  moment  même  en  Orient,  ne  peut  lavoir  inventée.  L'al> 
sence  de  tout  autre  lémoignac^e  rend  nécessaire  la  reproduction  de  .son 
texte  :  ToOxoi;  Trpoi7£iTavi<7raTai  tw  T'jpâvv(j)  ô  Trpo;  '\çi\ivno\iç  tîôàeho:, 
àvSpa;  i^  àp-/aîoy  çiXou;  xsxal  (jU[j.|j.â/ou;  'Pwj/.a!a)v,  oij;  xal  aOxoù;  Xpii- 
Tiavoli;  ôvxa;  ir,y  eï;  tô  Ôîïov  sÙTÉêeiav  oià  irnouor);  TtoiouixÉvO'j;  ô  fleo[i.inr,^ 
£tôa)>.oi;  6'j£iv  y.al  o'xi[i.o<7Vi  iTïavaYy.âTai  TitKziÇice.\Liyjz  iyjip'jiii  à'/tl  çi/.wv 
xat  7to>.£[Jii'ov;  àvTÎ  >7\j[t.\).iyM'i  7.aT£crTr,i7aT0...  Aùtô;  (/.àv  ovv  TCcpi  tôv  ~pô; 
'Ap(j.£Vtoy;  tiôXejjlov  à[i,a  toî;  a'JToO  aTpaxoTciîo'.;  •/.ax£7:ov£tTO.  Eusèlje, 
Hist.  EccL,   IX,  8,  2,  4. 
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I. 

La  bataille  du  pont  Milvius  (312 'i. 

Entre  Constantin  et  Licinius,  qui  observaient  scru- 
puleusement l'édit  de  Galère,  et  Maximin,  qui  l'avait 
sournoisement,  puis  ouvertement  enfreint,  Maxence, 
maître  de  Tltalie  et  de  l'Afrique,  tenait  une  situation 
intermédiaire.  Il  avait  rendu  la  paix  à  l'Eg-lise,  mais 
exilé  deux  papes.  Ayant  reconquis  l'Afrique  sur  le  tyran 
Alexandre,  il  semble  avoir  confondu  les  chrétiens  de 
ce  pays  avec  les  rebelles.  On  le  voit  réclamer  à  Men- 
surius,  évèque  de  Carthage  (le  même  dont  nous  avons 
dit  la  sage  conduite  au  commencement  de  la  persécu- 
tion), im  diacre  accusé  d'avoir  écrit  un  libelle  dififama- 
toire,  puis,  sur  le  courageux  refus  du  prélat,  mander 
celui-ci  à  sa  cour.  Mensurius,  qui  connaissait  l'humeur 
sanguinaire  de  Maxence,  et  avait  assisté  aux  horribles 
représailles  exercées  par  lui  contre  les  Africains,  pensa 
ne  revoir  jamais  son  siège  :  il  fit,  avant  de  le  quitter, 
ses  dernières  dispositions,  et  confia  à  des  mains  sûres 
ce  qui  restait  des  biens  de  l'Église  ;  puis  il  partit  pour 
l'Italie.  Contre  son  attente,  il  parvint  à  se  justifier , 
et  reçut  la  permission  de  rentrer  à  Carthage;  mais  il 
mourut  en  chemin.  C'est  seulement  après  sa  mort, 
dit  saint  Optât,  que  la  tempête  cessa  tout  à  fait,  et 
que  Maxence  laissa  en  repos  les  chrétiens  d'Afrique  (1). 

(1)  Saint  Oplat,  Ve  schism.  douât.,  \. 
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A  Rome  ,  la  tolérance  de  fait  dont  l'Église  jouissait 
depuis  quelques  années  reçut  enfin,  en  311,  une  sorte 
de  consécration ,  par  un  acie  de  Maxencc  dont  les  mo- 
tifs nous  échappent,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
étendu  hors  des  limites  de  la  ville  éternelle.  Le  pape 
nouvellement  élu,  Miltiade,  fut  autorisé  à  reprendre 
possession  des  propriétés  ecclésiastiques,  demeurées 
depuis  303  sous  la  main  du  fisc.  Celle-ci  s'était  peut- 
être  déjà  relâchée,  car  on  a  rencontré  dans  le  cime- 
tière de  Calhste,  au  pied  de  l'escalier  de  l'arénaire 
d'Hippolyie,  une  épitaphe  portant  la  date  de  307  (1); 
mais  si  l'autorité  romaine  fermait  plus  ou  moins 
complètement  les  yeux  sur  la  fréquentation  des  cata- 
combes par  les  fidèles,  la  possession  ne  leur  en  avait 
cependant  pas  été  régulièrement  rendue.  Maxence 
accorda  au  pape  un  rescrit,  l'autorisant  à  réclamer 
au  préfet  urbain  la  remise  des  loca  ecdesiastica. 
Une  lettre  adressée  au  même  magistrat  par  le  préfet 
du  prétoire  accréditait  près  de  lui  le  chef  de  TÉglise. 
Munis  de  ces  pièces,  les  diacres  envoyés  par  Miltiade 
reçurent  du  préfet  urbain  «  tous  les  lieux  qui  avaient 
été  confisqués  aux  chrétiens  pendant  la  persécu- 
tion (2).  »  Cet  acte  de  Maxence  équivalait  à  une  re- 


(I)  C'est-à-dire  la  formule  (expliquée  plus  haut)  joost  sexlum  consu- 
latum  :  voir  de  Rossi,  lioma  sotlerranea,  t.  III,  p.  225  et  pi.  XXX, 
n°  209. 

(8)  Ce  fait  résulte  d'un  document  produit  un  siècle  plus  tard  par  les 
donatistes  dans  la  conférence  de  411,  et  résumé  ainsi  par  saint  Augus- 
tin :  «  Gesla  alia  recitarunt,  in  quibus  legebatur  Melchiades  misisse  dia- 
conos  cuni  litteris  Maxentii  iinperatoris  et  litteris  prœfecti  prœtorio  ad 
prœfcctum  urbis,  ut  ea  reciperenl  quae  tempore  persecutionis  ablata 
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connaissance  régulière  de  Miltiade  comme  chef  de  la 
communauté  chrétienne  de  Rome,  et  à  une  reprise 
des  relations  qui  avaient  existé  pendant  une  partie 
du  troisième  siècle  entre  l'autorité  ecclésiastique  et 
l'autorité  civile  :  aussi  le  nom  de  Miltiade  semble-t-il 
avoir  été  inscrit  à  ce  moment  sur  les  registres  de  la 
préfecture  urbaine,  où  depuis  30V  n'avaient  point 
figuré  ses  prédécesseurs  (1). 

Rentré  en  possession  du  cimetière  officiel  de  l'Église 
romaine,  le  premier  soin  de  Miltiade  fut  d'y  déposer 
les  restes  du  pape  Eusèbe,  mort  en  Sicile.  L'autre 
pontife  exilé,  Marcel,  avait  pu  recevoir  facilement 
les  honneurs  de  la  sépulture,  car,  à  l'exemple  de  Mar- 
celhn,  il  avait  choisi  son  tombeau  sur  la  voie  Salaria, 
où  les  cimetières,  demeurés  de  droit  privé,  ne  furent 
point  confisqués  (2).  Mais  Eusèbe  n'ayant  point  fait 
un  tel  choix,  et  la  restitution  des  biens  ecclésiasti- 
ques ayant  suivi  d'assez  près  sa  mort,  il  était  conve- 
nable de  lui  préparer  une  sépulture  dans  la  nécropole 
de  la  voie  Appienne  où  reposaient  les  papes  du  troi- 
sième siècle.  L'enterrer  dans  leur  caveau  même  pa- 
raissait encore  dangereux  ;  la  paix  était  trop  récente, 
trop  dépendante  des  caprices  d'un  tyran,  pour  qu'on 


mciiiofatus  imperator  clirislianis  jusserat  rcdtli.  »  Saint  Augustin,  Bre- 
vicuhis  colJationis  cumdonatisfis,  III,  34.  —  «  Stratouem  iliaconura, 
quein  cuiii  aiiis  Melchiades  ad  reciplenda  loca  ecclesiastica  miserai. «  Ibid. 

(1)  De  Rossi,  Homa  sotterraiica,  t.  11,  p.  vu. 

(2)  Marcel  avait  créé  le  cimeliiMe  de  Novella.  près  de  celui  de  Pris- 
cille.  Il  fut  enterré  in  cimitcrio  Pr\scillx,via  Salaria,  dit  sa  notice  au 
Liber  Poiitificulis  (Duchesne,  t.  I,  p.  164).  Cf.  de  Rossi,  Roma  sotter- 
rancn,  t.  I,p.  iTfi,  et  Bull,  di  arch.crist.,  1880,  p.  25,  4G. 
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osât  enlever  des  galeries  environnantes  l'amas  de  sa- 
ble qui  avait  pendant  sept  ans  mis  les  tombes  pa- 
pales liors  de  l'atteinte  des  persécuteurs  (1).  3Iais  il 
était  facile  de  trouver  un  lieu  digne  de  recevoir  les 
restes  d'Eusèbe  dans  une  autre  partie  de  la  catacombe 
de  Calliste,  où  des  galeries  et  des  chambres  avaient 
été  creusées  pendant  les  années  tranquilles  qui  précé- 
dèrent la  dernière  persécution  (2).  Le  corps  du  pontife, 
—  ramené  peut-être  de  Sicile  aussi  solennellement  que 
l'avait  été,  au  milieu  du  troisième  siècle,  celui  de 
Pontien  (3),  —  fut  déposé  dans  une  crypte  du  second 
étage  du  cimetière,  distincte  et  assez  éloignée  du 
caveau  papal  ('i-).  Sous  la  direction  de  Miltiade,  la 
chambre  qu'on  lui  consacra  reçut  une  riche  et  gra- 
cieuse parure.  Marbres,  mosaïques,  image  du  Bon  Pas- 
teur, voûte  à  caissons  ornée  de  canthares,  d'oiseaux, 
de  génies,  cette  décoration  des  premières  heures  de  la 
paix  garde  quelque  chose  de  la  simplicité  classique, 
et  n'annonce  pas  encore  le  midi  splendide  et  lourd 
qui,  dans  l'art,  va  succéder  à  cette  fraîche  aurore  (5). 

(1)  Voir  l.  I,  [).   188. 

('2)  Area  III  du  cimelière  de  Calliste,  inarquée  VI  sur  les  plans  de 
la  Borna  solterranea  et  sur  ceux  de  la  Rome  souterraine- 

(3)  «  Queni  beatusFabianus  adduxit  cura  clcro  i)er  naviin.  n  Liber Pon- 
lificalis,  Fahlanu?,:  voir  Histoire  des  persécutions  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  troisième  siècle,  ]>.  '238. 

(4)  Un  des  nis.  du  Liber  Ponti/icalis  dit  qu'EusMje  fut  enterré  in 
cimiterio  Callisli  in  crijpfa  ;  formule  employée  pour  les  papes  qui, 
comme  Corneille  et  ]tlus  lard  Miltiade,  reposèrent  dans  une  partie  du 
cimetière  distincte  du  caveau  papal  (Ducliesne,  le  Liber  Ponti/icalis, 
t.  I,  p.  167,  note  5). 

(5)  Voir  de  Rcssi,  Roma  solterranea,  t.  II,  p.  209  et  pi.  VIII.  Cf. 
Rome  souterraine,  p.  248. 
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Y  a-t-il,  dans  une  autre  région  de  la  catacombe,  dont 
la  construction  remonte  aussi  au  commencement  du 
règne  de  Dioclétien,  trace  de  la  translation  d'un  mar- 
tyr, opérée  comme  celle  d'Eusèbe  après  la  restitution 
des  loca  ecclesiaslica?  Dans  l'aire  qui  joint  le  cime- 
tière proprement  dit  de  Calliste  à  celui  de  Sotère, 
et  où  se  trouve  la  crypte  célèbre  de  Severus,  diacre 
du  pape  Marcellin  (1),  un  fragment  d'inscription  s'est 
rencontré,  qui  contient  le  mot  PASSVS.  Ce  mot  ne 
peut  guère  faire  allusion  à  autre  chose  cju'aux  souf- 
frances d'un  martyr  (2)  :  sans  émettre  une  hypothèse 
trop  hasardeuse  ,  on  peut  supposer  que  le  petit  mor- 
ceau de  marbre  où  il  a  été  lu  appartenait  àl'épitaphe 
d'un  des  chrétiens  qui  versèrent  à  Rome  leur  sang 
pour  la  foi  pendant  la  dernière  persécution,  héros 
inconnu  déposé  avec  honneur  dans  le  cimetière  quand 
l'Égiise  en  eut  repris  possession  (3). 

Cependant,  au  moment  même  où  se  reconstituait 
à  Rome  le  domaine  ecclésiastique,  des  chrétiens  souf- 
fraient du  despotisme  et  des  grossières  passions  de 
l'empereur.  Il  ne  régnait  qu'avec  l'appui  des  préto- 


(1)  Cette  area  est  marquée  VII  sur  lesitlaiis.  Voir  t.  I,  p.  65. 

(2)  «  Ce  mot,  dans  une  épitaplie  de  catacombe,  n'appartient  point  au 
romput  d'une  distance  mesurée  par  pas,  mais  est  la  formule  ordinaire 
pour  indiquer  le  martyre.  »  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  JII,  p.  68. 
—  Cf.  QVI  Vi:SI  igni  S  PASSI  SVNT  (Edmond  Le  Blant,  Inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule,  1. 11,  p.  305,  n°  548  A;  de  Rossi,  Inscr.  christ. 
iirbisBoma',  t.  II,  p.  x-xi);  QVI  PASSI  SVJNT  IN  FLVMEN  TIBERE 
(Roma  sotterranea,  t.  III,  p.  6i7). 

(3)  Malheureusement  le  précieux  fragment  fut  volé  avant  que  M.  de 
Rossi  ait  pu  l'étudier  et  tenter  de  le  rapprocher  d'autres  morceaux. 
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riens,  et  leur  livrait  tout  en  proie.  Ceux-ci,  pour  ven- 
ger un  des  leurs  tué  dans  une  émeute,  avaient  mas- 
sacré des  milliers  de  citoyens  (1).  Pendant  que  les  sol- 
dats donnaient  ainsi  licence  à  leurs  caprices,  Maxence 
ne  souffrait  aux  siens  aucun  frein.  Tous  les  jours,  sur 
de  fausses  accusations,  efces  sénateurs,  des  consulaires, 
étaient  jetés  en  prison  ou  mis  à  mort,  afin  d'avoir 
un  prétexte  de  confisquer  leurs  biens  (2).  Mais  sur- 
tout les  femmes,  dès  qu'elles  étaient  belles  et  de  haut 
rang",  devaient  tout  craindre  du  brutal  souverain, 
3Iaxence  n'était  pas  moins  débauché  que  Maximin  (3). 
Souvent,  pour  arracher  une  épouse  à  son  mari,  il  la 
contraignait  au  divorce;  puis  la  renvoyait  déshonorée 
dans  sa  maison  (4).  Mais,  s'attaquant  à  des  chrétien- 
nes, il  rencontra  de  courageuses  résistances.  On  en 
vit  préférer  la  mort  à  ses  caresses  (5).  Une  anecdote 
rapportée  par  Eusèbe  montre  l'intrépidité  d'une  de 
ces  généreuses  fdles  de  l'Évangile,  en  même  temps 
que  la  peur  et  la  servilité  auxquelles  cédaient,  en  ce 
temps,  les  plus  hauts  magistrats.  La  chrétienne  So- 
phronie  (G)   était  l'épouse  du  préfet  de    Rome,   de 


(1)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  VIII,  14,  3;  De  vita  Consiantini ,  I,  35;  Au- 
reliiis  Victor,  De  Cxsaribus  ;  Zosime,  II. 

(2)  Eusèbe, //w/.  iYc/.,  VIII,  14,  4;  De  vita  Const.,  I,  35;  Paneg. 
vet.,  6,  7;  Eutrope,  Brev.  ;  Prudence,  Contra  Symnu,  I,  470-471. 

(3)  Tûpavvoî  Mà^evxto;  xà  oaoïa  MaEijiivw   opoôv.  Eusèbe,  Bist.  Lccl., 
VIII,  14,   16. 

(4)  Ibid.,\N\l\,  14,  2;   De  vita  Const.,   I,  33;   Prudence,    Contra 
Symm.,l,  471-480. 

(5)  De  vita  Const.,  I,  33'. 

(6)  Eusèbe  ne  cite  pas  son  nom,  qui  est  donné  par  Rulin. 
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celui-là  même,  peut-être,  qui  eu  311  remit  les  biens 
de  l'Église  aux  diacres  de  Miltiadc.  Un  jour,  les  pour- 
voyeurs des  honteux  plaisirs  du  prince  entrèrent  dans 
la  maison  du  préfet.  Tout  de  suite  le  mari  et  la  femme 
comprirent  ce  que  signifiait  cette  visite.  Le  préfet, 
tremblant,  n'osa  protester,  et  permit  d'emmener  sa 
femme.  Mais  elle,  imitant  la  ruse  qui,  à  Antioche, 
avait  sauvé  la  vertu  de  Pélagie  (1),  demanda  un  dé- 
lai pour  passer  dans  sa  chambre  et  se  parer.  Laissée 
seule,  elle  saisit  une  épée,  et,  Lucrèce  chrétienne,  se 
l'enfonça  dans  la  poitrine.  Quand  on  vint  la  chercher, 
on  ne  trouva  qu'un  cadavre  (2). 

Malgré  ses  cruautés,  ses  vices,  une  nonchalance  ex- 
trême (3),  Maxence  était  ambitieux.  Il  ne  pouvait 
souffrir  la  supériorité  de  son  beau-frère  Constantin, 
dont  le  gouvernement  sage  et  modéré  lui  était  un 
perpétuel  reproche.  Faire  la  guerre  au  souverain 
des  Gaules,  l'abattre,  et  s'emparer  de  tout  l'Occident, 
devint  son  idée  fixe.  Les  sorciers  qu'il  consultait  sans 
cesse  lui  an]ionçaient  la  victoire;  les  démons  évoqués 
devant  lui  répondaient  favorablement  à  ses  vœux;  il 
lisait  dans  les  entrailles  de  lions  égorgés  ses  triom- 
phes futurs  ;  des  sacrifices  plus  cruels  encore,  le  sang 
de  femmes  et  d'enfants,  lui  promettaient  un  avenir 
heureux  (4).  Il  n'avait  point  négligé,  pour  se  l'assu- 


(1)  Saint  Jean  Chrysostoine,  Jlomilia  XL.  Voir  plus  haut,  p.  7(j. 

(2)  Eusèbe,  Hist.EccL.  VIU,  14,   17;  De  vita  C'onsktntini,i,  3i. 

(3)  Aurelius  Victor,  De   Cxsaribus  ;  Paneg.  veL,  6,  7;    Laclance, 
De  mort,  pers.,  18.  ; 

(4)  Eusèbe,  Hist.  Ecoles.,  Vlll,  14,  5;  De  vita  Const.,  I,  36. 
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rer,  les  combinaisons  de  la  politique.  Un  rapproche- 
ment fut  négocié  entre  lui  et  Maximin.  Ces  deux  vilains 
hommes,  si  bien  faits  pour  s'entendre,  s'unirent  par 
un  traité  secret  (1).  Une  très  nombreuse  armée  fut 
rassemblée  en  Italie  :  aux  légions  qui  y  campaient  à 
demeure,  Maxence  joignit  de  nouvelles  troupes,  re- 
crutées de  gré  ou  de  force  dans  la  péninsule,  ou  levées 
en  Mauritanie  (2).  Ceci  fait,  il  trouva  aisément  un  pré- 
texte à  déclarer  la  guerre  :  ce  mauvais  fils,  qui  n'a- 
vait pu  régner  à  Rome  avec  Hercule,  envoya  deman- 
der raison  à  Constantin  de  la  mort  violente  du  vieil 
Auguste,  et,  pour  bien  marquer  la  rupture,  abattit 
dans  tous  ses  États  les  statues  de  son  beau-frère  (3). 
Constantin  n'avait  pas  attendu  cet  outrage  pour  se 
préparer  à  une  rencontre  inévitable.  Une  alliance 
avait  été  contractée  entre  lui  et  Licinius,  et  comme, 
dans  ces  familles  impériales  renouvelées  par  les  di- 
vorces et  les  seconds  mariages,  il  y  avait  toujours  de 
jeunes  princesses  prêtes  à  devenir  le  prix  ou  l'enjeu 
des  combinaisons  politiques,  la  sœur  consanguine  du 
maître  de  l'Occident,  Constantia,  fut  fiancée  au  souve- 
rain de  l'Europe  orientale  (i).  L'équilibre  des  forces 
se  trouvait  de  la  sorte  assuré.  Licinius,  placé  entre 
Maxence  et  Maximin,  pouvait  contenir  ce  dernier,  s'il 
essayait  de  se  mêler  à  la  lutte,  ou,  s'il  demeurait  inac- 
tif, se  porter  lui-même  en  Italie.  Constantin,  dans  tous 


(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  i3. 

(2)  Lactance,  De  mort.  ]]crs.,  4i;  Zosiine,  IL  15. 

(3)  Lactance,  De  mort. pers.,  i3. 

(4)  Lactance,  De  mort,  pers.,  43. 
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les  cas,  n'aurait  affaire  qu'au  seul  Maxence.  Ainsi  pa- 
raissait réparée,  en  une  certaine  mesure,  la  faiblesse 
de  son  armée;  car,  obligé  de  laisser  garnis  les  postes 
du  Rhin,  il  ne  pouvait  opposer  aux  légions  de  son 
adversaire  que  des  troupes  numériquement  très  infé- 
rieures (1). 

Cette  infériorité,  bien  que  compensée  par  l'habile 
politique  de  Constantin ,  et  surtout  par  sa  supériorité 
personnelle,  ne  laissait  pas  que  de  rendre  hasardeuse 
l'issue  de  la  lutte.  Le  souverain  des  Gaules  n'était  pas 
homme  à  se  tenir  sur  la  défensive.  Il  avait  l'habitude 
de  marcher  en  avant  et  de  frapper  de  g'rands  coups. 
Dirigée  par  lui,  la  guerre  ne  serait  pas  une  série  d'es- 
carmouches entre  les  postes  établis  de  chaque  côté 
des  Alpes,  mais  les  Alpes  franchies,  l'Italie  choisie 
comme  champ  de  lîataille,  et  un  choc  décisif  sous  les 
murs  de  Rome.  Rome,  cependant,  formait  la  princi- 
pale force  de  Maxence.  La  possession  de  la  ville  éter- 
nelle doublait,  en  quelque  sorte,  les  troupes  de  ce 
tyran,  tant  paraissait  grand  encore  le  prestige  des 
sept  collines,  si  découronnées  qu'elles  fussent  depuis 
l'établissement  de  la  tétrarchie.  Il  semblait  que  le 
génie  de  l'empire  veillât  toujours  sur  le  Capitole,  pour 
foudroyer  les  audacieux  qui  tenteraient  d'en  appro- 
cher. Deux  fois  l'expérience  venait  d'être  faite  :  la 


(1)  Pancrj.  vct.,  0;  Zosime,  II,  15.  —  Zosiinc  évalue  l'armée  de 
Maxence  à  cent  soixanle-dix  mille  fantassins  et  dix-huit  mille  cavaliers  : 
celle  de  Constantin  n'atteignait  pas  cent  mille  hommes,  dont  vingt- 
cinq  à  trente  mille  seulement  de  troupes  régulières.  Voir  Tillemont, 
Histoire  (les  Empereurs,  t.  IV,  p.  124. 
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mort  de  Sévère,  la  fuite  précipitée  de  Galère,  prenaient 
aux  yeux  des  soldats  et  des  chefs  je  ne  sais  quoi  de 
surnaturel.  Nul,  autour  de  Constantin,  ne  songeait  à 
se  défendre  de  cette  impression.  L'allégresse  que  res- 
sentirent tant  de  fois  les  armées  du  Nord  au  moment 
de  descendre  vers  les  pays  du  soleil  était  remplacée 
dans  celle-ci  par  une  crainte  vague,  qui  glaçait  tous 
les  courages.  Les  généraux  eux-mêmes,  accoutumés  à 
lutter  contre  des  Bretons  ou  des  Francs,  murmuraient 
à  la  pensée  de  combattre  les  prétoriens  de  Maxence  (1). 
Constantin  n'eût  pas  été  de  son  temps,  s'il  était  de- 
meuré insensil)le  aux  communes  préoccupations.  Trop 
brave  pour  y  subordonner  ses  desseins  militaires  ou 
politiques,  il  avait  donné  sans  hésitation  l'ordre  de 
passer  les  Alpes;  mais  il  partageait  dans  une  certaine 
mesure  les  inquiétudes  de  ses  soldats,  pensait  que  la 
guerre  dans  laquelle  on  s'engageait  n'était  pas  une 
guerre  ordinaire,  que  l'habileté  du  commandement 
ou  la  valeur  des  bataillons  n'y  déciderait  pas  seule  de 
la  victoire. 

Pour  comprendre  les  réflexions  qui  se  présentèrent 
à  son  esprit,  le  tour  que  prirent  ses  méditations,  la 
crise  morale  par  laquelle  il  passa,  la  solution  qui 
finit  par  s'imposer  avec  la  clarté  de  l'évidence,  il  faut 
se  rendre  compte  des  idées  religieuses  professées  par 
Constantin  à  cette  époque  de  sa  vie.  Elles  étaient 
moins  le  résultat  d'une  étude  personnelle  que  des 
sympathies  et  des  antipathies  entre  lesquelles  s'était 


;i)  Pane(j.  cet.,  (î. 

V.  14 
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partagée  sa  jeunesse.  A  son  père  Constance  Chlore, 
dont  l'influence  semble  avoir  été  d'autant  plus  grande 
sur  la  direction  de  son  esprit  qu'il  avait  plus  souffert 
dans  sa  tendresse  et  dans  son  orgueil  d'en  être  séparé, 
Constantin  devait  la  croyance  en  un  Dieu  suprême, 
réglant  par  sa  providence  les  destinées  des  empires  (1); 
mais,  pas  plus  qu'à  Constance,  les  travaux  de  la  sou- 
veraineté ou  les  soucis  de  l'ambition  ne  lui  avaient 
laissé  le  loisir  de  réfléchir  sur  la  nature  de  ce  Dieu, 
le  culte  qu'il  exige  et  les  vertus  qu'il  commande.  Le 
monothéisme  de  Constantin  était  surtout  fait  d'aver- 
sion pour  les  ridicules  ou  dégradantes  cérémonies  du 
polythéisme,  auxquelles  il  avait  dû  prendre  part  pen- 
dant la  demi-captivité  où  Dioctétien,  puis  Galère  l'a- 
vaient retenu,  et  qui  se  confondaient  avec  les  sou- 
venirs les  plus  amers  de  sa  vie.  Jamais,  cependant,  il 
n'avait  songé  à  répudier  les  formes  extérieures  de  la 
religion  officielle,  que  le  syncrétisme  commode  de  ce 
temps  permettait  de  concilier,  par  une  sorte  de  réserve 
mentale,  avec  des  croyances  plus  simples  et  plus 
épurées  :  on  l'avait  vu,  comme  tous  les  empereurs, 
dédier  des  temples  et  offrir  des  sacrifices  (2).  Entre  lui 
et  les  chrétiens  aucune  intimité  n'existait  encore.  La 
tolérance  qu'il  leur  marqua  dès  la  première  heure  de 
son  règne  était  héritée  de  son  père,  et  fortifiée  par 
l'indignation  que  les  excès  jadis  commis  sous  ses  yeux 
avaient  fait  naître  dans  un  esprit  naturellement  hu- 


(1)  Eusèbe,  Devila  Conslanlini,  I,  13,  17. 
('2)  Paneg.  vet.,  9. 
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main,  que  la  suite  des  événements  montrera  capable 
de  soudaines  colères,  mais  incapable  de  cruautés  ré- 
fléchies et  prolongées.  Si  les  disciples  de  l'Évangile 
lui  inspiraient  déjà  quelque  sympathie,  celle-ci  pro- 
venait moins  d'un  penchant  pour  leurs  doctrines  que 
d'une  affinité  naturelle  avec  leurs  mœurs ,  de  cette  chas- 
teté louée  parles  contemporains  (1)  et  formant  un  si 
frappant  contraste  avec  les  débauches  furieuses  des 
Augustes  qui  régnaient  en  ce  moment  même  à  Nicomé- 
die  et  à  Rome.  Mais  rien,  dans  le  passé  de  Constantin 
ou  dans  ses  dispositions  présentes,  ne  faisaitprévoi  r  qu'il 
dût  siiivre,  en  religion,  une  voie  plus  nettement  tracée 
que  celle  de  Constance,  et  sortir  d'un  vague  déisme 
pour  devenir  le  champion  d'une  Église  aux  dogmes 
arrêtés,  aux  commandements  impérieux,  aux  cadres 
invariables.  Il  était  religieux,  vertueux  et  tolérant  à  la 
façon  de  son  père  ;  aucun  signe  d'une  recherche  plus  ar- 
dente ou  d'une  inquiétude  plus  profonde  n'avait  trahi 
dans  son  àme  le  travail  intérieur  de  la  conversion. 

La  conversion  par  laquelle  les  destinées  du  monde 
vont  être  changées  ne  ressemble,  en  effet,  à  aucune 
de  celles  qui  l'ont  précédée  ou  qui  la  suivront.  Ni 
Paul,  frappé  par  l'aiguillon  divin  et  tombant  terrassé 
sur  le  chemin  de  Damas;  ni  Justin,  ayant  traversé 
tontes  les  philosophies  pour  rencontrer  enfin  la  doc- 
trine qu'il  cherchait  sans  la  connaître  ;  ni  Augustin , 
ballotté  par  tous  les  orages  de  la  pensée,  du  cœur 
et  des  sens  avant  de  se  reposer  à  jamais  en  Dieu; 

(l)  Pancg.  vet.,  5,  G,  7;Eusèbe,  D^'  rila  Cous/.,  I,  U». 
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ni  aucun  des  innombrables  convertis  que  des  voies 
diverses  ont  conduits  ou  ramenés  vers  la  foi  chré- 
tienne, n'a  suivi  des  motifs  semblables  à  ceux  qui 
persuadèrent  Constantin.  C'est  à  cheval,  à  la  tête 
de  ses  troupes,  sur  quelque  route  gauloise  ou  quel- 
que col  escarpé  des  Alpes,  qu'il  fit  les  réflexions 
dont  Eusèbe  a  reçu  la  confidence.  Le  petit  nombre  de 
ses  soldats  frappait  ses  regards;  il  était  témoin  du 
découragement  des  chefs;  en  même  temps  il  se  rap- 
pelait, avec  une  terreur  superstitieuse,  les  opérations 
magiques  auxquelles  recourait  iMaxence.  La  nécessité 
de  s'appuyer  sur  un  secours  plus  haut  lui  apparut 
avec  une  force  irrésistible  :  il  comprit  qu'il  ue  pour- 
rait rien,  s'il  n'avait  Dieu  pour  lui.  La  plupart  de 
ceux  qui  gouvernèrent  l'empire  romain  s'étaient  fiés 
à  la  multitude  des  dieux,  avaient  cru  aux  mensonges 
des  oracles,  et  à  la  fin  avaient  péri  misérablement, 
sans  que  nulle  des  divinités  adorées  par  eux  ne  leur 
prêtât  d'assistance.  Leurs  enfants  avaient  aussi  dis- 
paru, et  de  leur  race  ou  de  leur  mémoire  nul  sou- 
venir ne  demeurait.  Ceux  mêmes  qui  récemment 
tentèrent  l'entreprise  qu'il  poursuivait  aujourd'hui 
et  s'attaquèrent  à  Maxence  avaient  tragiquement  ou 
honteusement  échoué.  Un  seul,  dans  ces  derniers 
temps,  suivit  sans  obstacle  une  glorieuse  carrière  et 
mourut  avec  la  consolation  de  se  survivre  à  lui-même  : 
c'était  celui  qui  avait  refusé  sa  foi  à  l'idolâtrie  et  n'a- 
vait reconnu  qu'un  Être  suprême,  conservateur  de  son 
empire  et  auteur  de  tout  bien  ;  c'était  le  monothéiste 
Constance.   Ces  réflexions  achevèrent   de  convaincre 
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Constantin  de  la  folie  qu'il  y  avait  à  honorer  des  dieux 
qui  n'existent  pas  et  de  la  nécessité  de  rendre  un 
culte  au  seul  Dieu  que  reconnaissait  son  père  (1). 
Cependant  cet  examen  ne  lui  apportait  rien  de  nou- 
veau. Il  venait  de  faire,  en  quelque  sorte,  le  tour  de 
ses  idées,  l'inventaire  de  ses  espérances,  et  se  con- 
firmait dans  ses  propres  sentiments.  Le  pas  décisif  n'é- 
tait pas  accompli.  Il  le  fit  presque  à  son  insu,  par  le 
mouvement  logique  de  sa  pensée.  Le  Dieu  de  son 
père,  le  Dieu  unique,  qui  était-ce?  comment  le  re- 
connaître? comment  s'assurer  sa  protection?  Pour  la 
première  fois  des  questions  aussi  précises  se  posaient 
devant  l'esprit  de  Constantin,  rendu  plus  attentif 
par  le  péril  extrême  où  il  se  voyait.  «  L'empereur 
se  mit  alors,  dit  Eusèbe,  à  implorer  le  secours  de 
ce  Dieu,  le  priant,  le  suppliant  de  se  faire  connaître 
à  lui,  et,  dans  la  crise  présente,  de  lui  tendre  une 
main  favorable  (2).  »  Ce  souci  de  savoir  qui  est  le 
vrai  Dieu,  ce  désir  de  connaître  la  vérité,  cet  appel 
à  la  grâce,  voilà  ce  qui  distingue  dès  lors  Constantin 
des  simples  déistes,  de  Constance  lui-même ,  adora- 
teurs silencieux  dune  divinité  presque  impersonnelle, 
avec  laquelle  l'homme  n'entre  point  en  relation.  Si 
intéressée,  au  contraire,  que  soit  la  prière  de  Cons- 
tantin, c'est  une  vraie  prière,  c'est-à-dire  un  humble 
aveu  de  misère  et  de  faiblesse.  Si  mêlé  d'ambition  que 
soit  son  désir  de  la  vérité,  ce  désir  existe.  Si  égoïste 


(1)  Eusèbe,  De  vila  Conslanlinl,  I,  27. 

(2)  Ibid.,  28. 
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qu'en  paraisse  le  mobile,  sa  conversion  est  sincère. 
C'est  vers  le  Dieu  vivant  et  personnel  qu'il  se  tourne , 
c'est  à  ce  Dieu  qu'il  demande  de  sortir  du  nuage,  de 
se  montrer,  de  combattre  pour  lui. 

Ge  récit  d'Eusèbc  sera  difficilement  taxé  d'inexac- 
titude, car  il  ne  flatte  pas  l'empereur,  lui  prête  des 
motifs  assez  terre  à  terre,  et  le  montre  conduit  sur- 
tout par  l'intérêt  et  la  crainte  au  culte  quïl  pratiquera 
désormais.  Constantin  a  fait  le  calcul  des  chances, 
la  balance  des  forces,  et  s'est  tourné  vers  la  religion 
qui  peut  donner  la  victoire.  Cette  religion  même  n'est 
pas  encore  désignée  clairement  :  si  le  Christ  paraît 
sous-entendu,  il  n'est  pas  nommé  :  le  royal  néophyte 
semble  attendre  qu'il  se  manifeste,  et  mettre  son 
adhésion  au  prix  du  secours  imploré.  On  sent  que  le 
travail  intérieur  si  naïvement  décrit  ne  se  passe  point 
dans  les  plus  hautes  régions  de  l'âme,  qu'une  con- 
version due  à  de  tels  motifs  ne  renouvellera  pas 
tout  l'homme ,  qu'après  comme  avant  Constantin  de- 
meurera avec  ses  passions  et  ses  faiblesses;  mais  la 
grossièreté  même  des  pensées  que  lui  prête  le  narra- 
teur, leur  accord  avec  ce  que  l'histoire  nous  appren- 
dra du  premier  empereur  chrétien,  garantit  la  vérité 
du  récit  :  il  contiendrait  plus  d'idéal,  s'il  était  inventé. 

L'incontestable  bonne  foi  d'Eusèbe  dans  cette  par- 
tie de  sa  narration  devrait,  ce  semble,  en  faire  ac- 
cepter la  suite.  Constantin  n'était  pas  de  ces  âmes  à 
qui  suffit  la  touche  délicate  et  â  demi  voilée  de  la 
grâce,  qui  «  croient  sans  voir,  »  et  qui  entendent 
sans  parole  la  réponse  de  Dieu.  Pour  faire  d'un  con- 
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verti  tel  que  lui  rinstriiment  providentiel  d'une  grande 
révolution,  il  fallait  qu'un  signe  matériel  vint  lui  ap- 
porter la  certitude.  «  Pendant  que  l'empereur,  con- 
tinue Eusèbe,  priait  avec  supplication,  un  signe  mer- 
veilleux lui  fut  envoyé  de  Dieu.  Si  quelque  autre  le 
rapportait,  ses  auditeurs  le  croiraient  difficilement. 
Mais  comme  longtemps  après  le  victorieux  Auguste 
me  le  raconta  à  moi-même,  quand  je  fus  parvenu 
à  son  intimité,  et  me  le  confirma  par  serment,  qui 
pourrait  le  mettre  en  doute?  Il  déclare  avoir  vu  de 
ses  yeux,  après  midi,  quand  déjà  le  soleil  s'inclinait 
à  l'horizon,  une  croix  (1)  lumineuse  paraître  dans  les 
cieux  au-dessus  du  soleil,  avec  cette  inscription  : 
Sois  vainqueur  par  ceci  (2).  Cette  apparition  le  frappa 
de  stupeur,  ainsi  que  les  soldats  qui  le  suivaient  .et 
qui  en  furent  témoins.  Il  se  demanda,  m'a-t-il  dit, 
ce  que  signifiait  ce  phénomène.  Il  y  pensa  longtemps; 
puis  la  nuit  vint,  et  pendant  son  sommeil  le  Christ 
lui  apparut,  avec  le  signe  qui  avait  été  vu  dans  le 
ciel,  et  lui  commanda  de  faire  une  enseigne  militaire 
sur  le  modèle  de  l'apparition,  pour  s'en  servir 
comme  d'une  salutaire  protection  dans  les  com- 
bats (3).   » 


(1)  iTaupo'j  tpÔTiatov. 

(2)  Tomtù  vîxa.  Eusèbe  rapporte  naliirellemenl  cette  phrase  en  grec; 
mais  en  quelle  langue  Constantin  la  vit-il  écrite?  En  latin,  disent  Phi- 
lostorge,  Nicéphore  cl  Zonare.  Les  mots  peuvent  avoir  été  Ilor  iHiice  ou 
vinces,  formule  qui  se  déveloi)pa  et  devint,  sur  les  monnaies  de  Votra- 
nion,  Magnence  et  Constance  Jeune  :  Hoc  si  g  no  Victor  cris.  Constantin 
et  ses  soldats  parlaient  latin. 

(3)  Eusèbe,  De  viln  Constanlini,  1,  '28. 
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Ce  songe  était  connu  du  seul  Constantin  (1)  :  mais 
Tapparition  lumineuse,  le  «  signe  céleste  (2)  »  avait 
eu  de  nombreux  témoins.  La  première  «  stupeur  » 
fit  bientôt  place  à  des  sentiments  divers.  Pendant 
que  les  chrétiens  s'entretenaient  avec  admiration  de 
ce  qu'ils  avaient  vu,  les  païens  le  commentaient  avec 
effroi.  Les  aruspices  qui  accompagnaient  l'armée,  et 
pour  qui  la  croix  était  un  objet  de  funeste  augure, 
parlèrent  de  présage  mauvais  [adversum  omen)  (3)  et 
dissuadèrent  de  continuer  l'expédition.  Mais  la  ferme 
réponse  de  l'empereur  leur  imposa  silence  (i).  Peu 
à  peu,  chez  les  tenants  mêmes  de  l'ancien  culte, 
l'impression  favorable  prit  ledessus.  Unrécit  eut  cours, 
dans  lequel  on  reconnaîtra  soit  une  version  altérée 
des  faits,  soit  au  moins  un  indice  de  la  croyance  de 
tous  dans  une  intervention  surnaturelle  en  faveur 
de  Constantin.  Toute  la  Gaule,  dira  quelques  années 
plus  tard  un  rhéteur  païen,  s'entretint  d'une  troupe 
céleste  qui  avait  été  vue  planant  au-dessus  des  lé- 
gions en  marche  :  malgré  la  grossièreté  des  regards 
humains,   on  avait  pu,  pendant  un  rapide  instant. 


(1)  11  y  esl  peut-être  fait  allusion  dès  313  dans  ce  passage  d'un  pané- 
gyrique :  «  Ilabes  profecto  aliquod  cum  illa  mente  divina,  Constantine, 
sccrelum,  quœ,  delegata  nostri  diis  minoribus  cura,  uni  se  tibi  dignetur 
ostendere.  »  Panerj.  vel.,  6. 

(2)  "  Cœlestc  signum.  »  Expression  de  Lactance,  De  mort,  po's.,  44  ; 
de  Por/irius  Oplatianus,  Pancfjyricus  (année  321). 

(3)  Panerj.  vet.,  G. 

(4)  «  Contra  aruspicum  monita.  »  Ibid.  —  Cf.  Baronius,  ^n».,  ad  ann. 
312,  §  11;  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  G32;  Newman, 
Essay  on  ecclesiaslical  miracles. 
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apercevoir  ses  armes  lumineuses,  ses  boucliers  qui 
jetaient  de  terribles  éclairs  ;  des  voix  avaient  été 
entendues  dans  les  airs,  criant  :  «  Nous  cherchons 
Constantin .  nous  allons  au  secours  de  Constantin  (1).  » 
Cette  promesse  de  victoire  n'est-elle  pas  une  allusion 
détournée  aux  paroles  lues  par  Tempereur  autour  du 
signe  du  Christ?  et  ce  signe  lui-môme,  la  croix  su- 
perposée au  soleil,  dont  les  païens  auraient  rougi  de 
confesser  l'apparition  triomphale,  n'a-t-il  pas  été  dé- 
guisé par  eux  sous  l'allégorie  classique  des  guerriers 
célestes,  à  l'épée  rayonnante  et  au  bouclier  defeu  (2)? 
L'empereur,  du  reste ,  coupa  court  à  tout  commen- 
taire en  faisant  fabriquer  l'étendard  dont  l'image  lui 
avait  été  montrée  (3).  Eusèbe  le  décrit  en  ces  termes  : 


(1)  «  In  ore  denique  est  omnium  Galliarum  exercitus  visos  qui  se  di- 
vinitus  misses  prœ  se  ferebant.  El  quamvis  ctleslia  sub  oculis  bo- 
minum  venire  non  soleant,  quod  ciassam  et  caligatam  aciem  simplex 
et  inconcrela  substantia  naturse  tennis  éludât,  illi  tamen  auxiliatores 
tui  aspici  audiiique  patientes,  ubi  nieritum  tuuin  testificati  sunt  raor- 
talis  visas  contagium  refugerunt.  Qufenam  illa  fuisse  dicitur  species!... 
Flagraijant  veiendum  nescio  quid  umbone  corusci  et  cœ'.estiuui  armo- 
rum  lux  teiribilis  ardebat...  Hœc,  ipsornm  sermocinatio,  hoc  inter  au- 
dienles  ferebant  :  Constantinum  petimns,  Constantino  imus  auxilio. 
Illi  cœlo  lapsi,  illi  divinitus  niissi  gloriabantur  qiiod  tibi  militabant.  » 
Nazaiie,  dans,  Pan erj.  vct.,  7. 

(2y  Outre  les  auteurs  contemporains  que  j'ai  cités  dans  le  texte  ou  en 
note,  la  vision  de  Constanlin  est  rapportée  par  des  écrivains  posté- 
rieurs :  saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oratio  IV  contra  Juliamim  ; 
Sozomène,  Hisl.  Eccl.,  I,  3:  Philoslorge,  I,  6;  Socrate,  T,  2;  Nicé- 
jihore,  VllI,  3;  Cedrenus;  Zonare,  XllL.  1;  Suidas,  voMaxence;  la  Chro- 
nique d'Alexandrie;  les  Acta  S.  Artcmii,  dans  Surius^  Vitx  SS.,  t.  X, 
p.  310. 

(3)  Comme  le  dit  M.  le  duc  de  Broglie,  si  l'on  trouve  quelques  diffi- 
cultés dans  le  récit  du  prodige,  «  on  en  trouve  bien  plus  encore  à  ex- 
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((  C'était  une  liaste  allongée  revêtue  d'or  et  munie 
d'une  antenne  transversale  en  forme  de  croix.  Le 
sommet  portait  une  couronne  d'or  et  de  pierreries. 
Au  centre  de  la  couronne  paraissait  le  signe  du  nom 
salutaire  (  de  Jésus-Christ  ) ,  c'est-à-dire  un  mono- 
gramme désignant  ce  nom  sacré  par  ses  deux  pre- 
mières lettres  (grecques)  groupées,  le  P  au  milieu  du 
X.  A  l'antenne  oblique  traversée  par  la  haste  pendait 
un  voile  de  pourpre,  enrichi  de  pierres  précieuses  ar- 
tistement  combinées  entre  elles,  qui  éblouissaient  les 
yeux  par  leur  éclat,  et  de  broderies  d'or  d'une  beauté 
indescriptible.  Ce  voile  fixé  à  l'antenne  était  aussi 
large  que  long,  et  avait  à  sa  partie  supérieure  les 
bustes  de  l'empereur  chéri  de  Dieu  et  de  ses  enfants» 
brodés  en  or  (1).  Constantin  se  servit  toujours  dans  la 
suite  de  cet  étendard  salutaire,  et  en  fit  faire  un  sem- 
blable pour  chacune  de  ses  armées  (2),  »  Telle  est 
l'enseigne  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  laha- 
rum  (3)  et  dont  la    copie    se   retrouve ,    avec   quel- 


|)liqucr  l'apparition  du  fameux  labarum  sur  la  plupart  des  monnaies, 
des  inscriptions  et  des  insignes  impériaux  à  partir  de  celte  époque.  » 
Deux  Portraits  de  Constantin,  dans  le  Correspondant ,  25  octobre 
1888,  p.  594, et  dans  Histoire  et  Diplomatie, 1889,  p.  217. 

(1)  Les  bustes  ne  furent  brodés  que  jilus  tard,  car  en  311  Constantin 
n'avait  encore  d'aulrc  lils  que  Crispus,  né  de  son  premier  mariage. 

(2)  Eusèbe,  Devita  Constantini,  I,  31.  Cf.  Prudence,  Co)i</-«  Syni- 
macliuni,  I,  4G4-466,  487-489. 

(3)  L'origine  de  ce  mot  est  inconnue.  M.  Duruy  le  fait  venir  du  chal- 
déen  laixir,  qui  dans  la  langue  assyrienne  avait  le  sens  do  durée,  d'éter- 
nité (Histoire  des  Romains,  t.  Yll,  p.  42i.  Celte  étymologie  n'est  jias 
l>lus  évidente  qu'un  grand  nombre  d'autres,  tirées  du  latin,  du  grec,  du 
celte,  elc,  dont  on  trouvera  l'indication  dans  le  Dictionary  of  diris- 
tian  antiquities,  art.  Labarum,  p.  909.  Prudence,  à  la  fin  du  quatrième 
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ques  variantes,  sur  de  nombreux  monuments  (1). 
Le  Houvel  étendard  put  être  porté  en  tête  de  l'armée 
sans  exciter  les  protestations  des  soldats  païens.  Par 
sa  forme  il  diilerait  peu  de  l'enseigne  ordinaire  de  la 
cavalerie,  pique  coupée  d'une  barre  transversale,  à 
laquelle  pendait  un  voile  de  couleur  éclatante.  La 
seule  différence  était  que  les  bustes  impériaux  rem- 
plaçaient, sur  l'étoile,  le  numéro  de  l'escadron  ou  de 
la  cohorte,  et  qu'au  sommet  de  la  pique  rayonnait, 
dans  un  cercle  d'or,  le  monogramme  formé  du  chi  et 
du  rhô  entrelacés.  La  croix  proprement  dite  était  en- 
core dissimulée,  ou  plutôt  elle  résultait  seulement  du 
croisement  de  la  haste  avec  l'antenne,  qui,  dès  le 
temps  deTertuUien,  en  avait  offert  aux  soldats  chré- 
tiens la  secrète  image  (2).  Mais,  surmontée  désormais 
des  lettres  sacrées,  cette  image  prenait  à  leurs  yeux 


siècle,  et  Sozoiiiène,au  cinquième,  donnent  les  premiers  à  l'étendard  que 
nous  avons  décrit  le  nom  de  labarum;  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
auteur  contemporain  de  Constantin. 

(1)  L'élendard  constantinien  est  représenté  (mais  sans  le  voilée  sur  un 
sarcophage  du  quatrième  siècle,  au  musée  de  Lalran;  deux  soldats  sont 
assisprèsde  lui  et  semblent  \c  g.M'der{Roi)ie  soitterrfiinf',\).iii,  (ii;.45). 
On  le  rencontre  soit  dans  la  main  de  l'empereur,  soit  gardé  par  deu\ 
soldats,  sur  un  grand  nombre  de  médailles  de  Constantin  et  de  ses  suc- 
cesseurs; mais  souvent  la  forme  est  sim()lifiée,  et  le  monogramme,  au 
lieu  d'occuper  le  sommet  de  la  haste,  est  dessiné  sur  le  voile  qui  y  est 
suspendu. —  Un  cercle  de  bronze  en lermant  le  monogramme,  conservé 
au  musée  chrétien  de  la  bibliothèque  Vaticane,  parait  avoir  formé  la 
cime  d'un  labarum.  De  Uossi,  Roiiia  sottcrranea,  t.  111,  p.  341,  n°  2; 
Jiullcltino  di  arc/icolotjia  cristianu,  1877,  p.  56,  68. 

(2)  «  In  tropteis  cruces  intestina  sunt  Iropaiorum...  Omnes  illi  imagi- 
num  suggestus  insignes,  monilia  crucum  sunt  :  siphara  ilia  vexillorum 
et  cantabrorumstola;  crucum  sunt.  »  Terlullien,  .l|3o/.,16;  cf.  Miuucius 
Félix,  Ocfaclus,  29. 
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toute  sa  signification  :  elle  dsjvenait  le  signe  de  la 
victoire  promise,  on  plntùt  le  symbole  de  la  victoire 
déjà  gagnée,  le  gage  de  la  conversion  de  l'empereur 
et  de  l'empire. 

Les  Alpes  franchies,  Constantin  se  rendit  maître, 
en  quelques  mois,  du  nord  de  l'Italie.  Suse,  Turin, 
Milan,  Brescia,  Vérone,  Aquilée,  Modèue,  tombèrent 
successivement  dans  ses  mains  (1).  Un  échec  éprouvé 
en  approchant  de  Rome  ne  ralentit  pas  son  ardeur  (2). 
Résolu  à  vaincre  ou  à  périr,  Constantin  rallia  ses 
troupes,  et,  traversant  rapidement  TÉtrurie,  se  porta 
vers  la  ville  éternelle  à  marches  forcées.  Maxence,  ce- 
pendant, ne  remuait  pas.  Pendant  que  ses  généraux 
combattaient ,  il  continuait  sa  vie  de  plaisirs ,  et  pré- 
parait tranquillement  les  fêtes  qui  allaient,  dans  quel- 
ques jours ,  célébrer  l'accomplissement  de  sa  sixième 
année  de  règne.  Sa  foi  dans  les  oracles  et  les  devins 
lui  avait  inspiré  une  telle  sécurité,  qu'au  lieu  de  se 
couvrir  du  Tibre  pour  en  disputer  le  passage  à  son 
adversaire ,  il  envoya  ses  soldats  au-devant  de  Cons- 
tantin par  la  voie  Flaminienne,  avec  ordre  de  passer 
le  fleuve  et  d'appuyer  leur  arrière  garde  à  la  rive 
droite,  sans  autre  ligne  de  retraite  que  le  pont  Mil- 
vius,  flanqué  à  la  hâte  d'un  pont  de  bateaux  (3).  Eusèbe 
attribue  cette  absurde  manœuvre  à  une  sorte  d'aveu- 
glement providentiel  :  Dieu,  dit-il,  voulait  perdre 


(1)  Paneg.  vct.,  6,  7. 

(2)  Laclance,  De  mort,  pcrs.,  h'i. 

(3)  Paneg.  vel.,  G,  7;  Zosiine,  II,  15;  Laclance,  De  mort,  pers.^  4i. 
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Maxence  hors  do  Rome,  afin  d'épargner  anx  habitants 
les  souffrances  d'nn  siège  (1).  Rencontrant  Favant- 
garde  ennemie  à  deux  heures  de  marche  environ  en 
deçà  du  Tibre,  vers  les  Roches  Rouges,  près  de  l'an- 
cienne villa  de  Livie  (2),  Constantin  se  réjouit  d'une 
faute  qui  mettait  toute  l'armée  de  Maxence  à  la  merci 
d'une  première  attaque  (3).  Cependant  il  n'oublia  pas 
d'élever  encore  une  fois  son  àme  vers  le  Dieu  qui  lui 
avait  promis  la  victoire.  Si  l'on  en  croit  Lactance,  un 
songe  lui  montra  de  nouveau  le  Christ,  donnant  l'ordre 
de  graver  sur  les  boucliers  des  soldats  le  mono- 
gramme qui  brillait  déjà  sur  leurs  drapeaux  (4). 

Le  lendemain,   28    octobre,    jour  anniversaire  de 
l'avènement    de  Maxence,  Constantin  marcha  vers  le 


(1)  Eiis;'be,  Hist.  EccL,  l\,  9,  4;  De  vUa  Consl.,  I,  38. 

(2)  BuUettino  di  arch.  crist.,  18C3,  p.  40. 

(3)  Aurelius  Victor,  De  Cxsariàus,  40. 

(4)  «  Commonitus  est  in  quicle  Constantinus  ut  cœlesle sigmim  Dei 
notarelin  sentis,  atque  ita  pr;pliiim  committeret.  Fecitut  jiissiisest,  et, 
Iransversa  X littera  summo  capite  eircumflexo,  Chrislum  in  sculis  notât.  » 
Lactance,  De  mort,  pcrs.,  44.  S'il  n'y  a  pas  confusion  dans  ce  récit,  le 
songe  que  raconte  Lactance  est  difléreut  de  celui  qui  suivit  l'apparition 
de  la  croix  dans  le  ciel.  L'ordre  donné  par  le  Christ  n'est  pas  le  niéine, 
|)uisqu'il  n'a  plus  traita  l'étendard,  mais  à  l'inscription  du  mono- 
eramme  sur  les  boucliers.  Y  est-il  fait  allusion  dans  une  médaille  d'Eu- 
doxie,  qui  représente  la  Victoire,  assise,  gravant  sur  un  bouclier  le 
monogramme  constanlinien?  Une  allusion  plus  ancienne  et  plus  précise 
est  dans  les  vers  de  Prudence,  qui  montre,  lors  de  l'entrée  de  Cons- 
tantin à  Rome,  le  chiffre  du  Christ  brillant  au  sommet  et  sur  le  voile  du 
labarum,  et  en  même  temps  inscrit  sur  le  bouclier  des  soldats  : 

Christus  purpureum  gemmanli  textus  in  auro 
Signabat  labarum,  clypeorum  insignia  Christus 
Scripserat,  ardehal  sunuiiis  erux  addila  crislis. 

Confia  Symmachum,  I,  48G-i88. 
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fleuve.  Pendant  que  «  sur  les  sommets  des  sept  col- 
lines chargées  de  temples,  de  palais ,  de  souvenirs  et 
d'années,  tous  les  dieux  du  monde  antique  semblaient 
se  dresser  pour  découvrir  dans  le  lointain  des  airs 
l'étendard  de  la  croix  (1),  »  iMaxence,  sûr  du  succès, 
et  comme  indifférent  au  péril  que  couraient  ses  sol- 
dats ,  contemplait  de  la  loge  impériale  les  jeux  cé- 
lébrés dans  le  cirque  en  son  honneur.  Les  huées  du 
peuple  indigné,  qui  acclamait  d'avance  la  victoire  de 
Constantin,  finirent  par  l'en  chasser  (2).  Passant  bientôt 
de  la  sécurité  à  la  terreur,  il  envoya  en  toute  hâte 
consulter  les  livres  sibyllins;  mais  leur  réponse  le 
rassura  :  les  quindécemvirs  avaient  lu  que  l'ennemi 
de  Rome  périrait  sûrement  (3),  et  l'ennemi  de  Rome 
ne  pouvait  être  que  celui  de  Maxence!  Il  se  décida 
enfin  à  joindre  l'armée ,  et ,  par  le  pont  de  bateaux, 
qui,  peu  solide,  se  rompit  après  son  passage  (i),  il 
arriva  dans  la  plaine  au  plus  fort  de  Faction.  A  sa 
vue^  la  mêlée  devint  furieuse  (5)  ;  mais  les  prétoriens 
eux-mêmes,  poussés  par  l'élan  irrésistible  des  soldats 
de  Constantin,  se  trouvèrent  acculés  au  fleuve  :  la 
retraite,  ou  plutôt  la  fuite,  commença  dans  le  plus 

(1)  A.  (le  Broglie,  l'ÉrjHse  el  l'Empire  romain,  t.  I,  p.  229. 

(2)  Lactance,  JJe  mort,  pers.,  4'i. 

(3)  «  lllodie  hoslem  Roinanoruin  esse  periturun).  »  Ibid.  —  Sur  les 
consiiltalions  des  livres  .sibyllins,  voir  les  Dernières  Persèculions  du 
troisième  siècle,^.  21.5-217. 

(''jj  «  Quo  responso  in  spem  Victoria}  inductus  proce4it,  in  acieni  venit. 
Pons  alergo  cjus  scinditur.  »  Lactance,  l.  c.  Eusèbe  et  Zosime  disent 
que  le  pont  avait  été  à  dessein  formé  de  bateaux  mal  attachés,  afin  de 
s'ouvrir  sous  l'armée  de  Constantin;  cela  est  peu  vraisemblable. 

(5;  «  Eo  viso  pugna  crudescit.  »  Lactance,  /.  c. 
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grand  désordre  :  des  milliers  d'hommes  s'écrasèrent 
sur  l'étroite  chaussée  du  pont  Milvius,  ou  disparurent 
par  les  fentes  du  pont  de  hateaux.  Une  partie  de 
l'armée  de  3Iaxence  fut  ainsi  cul])utée  dans  le  Tibre. 
Maxence,  avec  les  gardes  du  corps  qui  essayaient  de 
le  protéger,  céda  à  l'effroyable  poussée  :  on  le  vit 
tomber  dans  le  fleuve,  où  sa  lourde  cuirasse  le  fit  en- 
foncer comme  une  masse  de  plomb  (1).  «  Chantons  au 
Seigneur,  s'écrie  Eusèbe  après  3Ioïse  :  il  vient  de  glori- 
fier sa  puissance!  11  a  jeté  à  l'eau  le  cheval  et  le  cava- 
lier. Il  s'est  montré  notre  protecteur  et  notre  sauveur... 
Qui  est  semblable  à  vous  parmi  les  dieux,  Seigneur, 
qui  est  semblable  à  vous,  grand  en  sainteté, terrible,  di- 
gne de  toute  louange,  et  opérant  des  merveilles  (2)  ?  » 
L'entrée  de  Constantin  à  Rome  fut  un  vrai  triomphe  : 
la  foule  se  pressait  autour  de  lui,  non  avec  cette  cu- 
riosité banale  qui  la  porte  vers  tous  les  vainqueurs, 
mais  avec  le  sentiment  d'une  vraie  délivrance.  Les 
sénateurs,  les  uns  tirés  de  prison ,  les  autres  affran- 
chis de  la  terreur  qui  avait  pesé  sur  leur  ordre,  ap- 
plaudissaient l'étendard  libérateur,  et  oubliaient  leurs 
vieux  préjugés  païens  pour  s'incliner  devant  les  bou- 
cliers marqués  du  signe  du  Christ  (3).  Non  seulement 

(1)  Lactance,  De  viort.  pers.y  41;  Eusèbe,  De  vila  Consfanlini,  1, 
38  ;  Zosime,  If,  15;  Aurelius  Victor,  Epilome ;  Panerj.  vct.,  (i. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IX,  9,  8  ;  De  cita  Constantini,  I,  38.  —  Exode, 
XV,  2,  11. 

(3)  Eusèbe,  De  vila  Constantini,  I,  39.  Cf.  Prudence,  Contra  Sijm- 
machitm,  I,  493-495  : 


Tune  illc  scnalus 

îliliti:v  ullricis  titulum  Clirislique  verciuhim 
Nomen  adoravit,  quod  conluccbat  in  arinis. 
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les  grands,  mais  les  humbles,  femmes,  enfants, 
esclaves ,  saluaient  d'une  immense  acclamation  le 
protégé  du  ciel  (1).  Le  peuple  le  suivit  jusqu'au  Pa- 
latin ;  longtemps  ses  flots  bruyants  jjattirent  les  mu- 
railles de  la  colline  impériale  ;  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  fissent  irruption  jusque  dans  le  palais,  et  qu'une 
émeute  d'amour  et  de  reconnaissance  n'en  franchit 
«  le  seuil  sacré  (2)  ». 

Dans  ce  premier  séjour  à  Rome,  Constantin  se  montra 
digne  de  la  religion  au  nom  de  laquelle  il  venait  de 
vaincre.  11  n'exerça  point  de  représailles,  réprima  les 
délateurs  (3),  et  sut  résister  aux  désirs  du  peuple  al- 
téré de  vengeance  (4).  Le  fils  de  Maxence  et  les  plus 
intimes  agents  de  sa  tyrannie  furent  seuls  conduits  au 
supplice  (5),  En  même  temps,  la  milice  prétorienne 
fut  cassée,  son  camp  démantelé,  les  autres  milices  ur- 
baines diminuées  en  nombre  (6).  Rome,  délivrée  de 
l'oppression  militaire,  redevint  une  ville  libre,  la  ca- 
pitale d'un  grand  empire.  Les  bienfaits  du  régime 
nouveau  s'étendirent  sans  délai  au  reste  de  l'Italie,  à 
l'Afrique,  et  à  tout  l'ancien  domaine  de  Maxence  ;  les 
prisons  s'ouvrirent  partout  pour  ses  victimes,  les  biens 
injustement  saisis  furent  restitués,  les  exilés  revirent 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  9,  9;  Devila  Const.,  l.  c. 

(2)  «  Queri  tam  citoaccessissePalalium...  itœne  eliam  sacriun  llinen 
inumpere...  eiini  a  quo  obsidione  liberali  fuerant,  obsidere.  »  Paiieg. 
Vi't.,  6. 

(3)  Code  Théodosien,  IX,  x,  1  ;  cf.  2,  3. 
(■i)  Paneg.  vet,  6. 

(5)  Paneg.  vet.,  7  ;  Zosiine,  II,  17. 

(6)  Paneg.  ve(.,6;  Zosiine,  H,  17  ;  Aurcliiïs  Victor,  De  Cxsaribus,  40. 
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leur  patrie  (1)  :  d'intelligentes  distributions  d'argent, 
de  vivres,  de  vêtements,  des  secours  discrètement 
donnés  aux  veuves  et  aux  orphelines,  vinrent  atténuer 
la  misère  publique  (2).  Les  chrétiens  ne  furent  pas 
ouJjliés  dans  ces  largesses  :  le  Palatin  étonné  vit  des 
hommes  pauvrement  vêtus,  d'humbles  ministres  de 
rÉvangile  s'asseoir  à  la  table  du  prince  et  se  mêler  à 
ses  conseils  (3);  le  trésor  public  reçut  pour  la  pre- 
mière fois  l'ordre  de  contribuer  à  la  construction  des 
éghses  (4);  le  vieux  palais  des  Laterani,  qui  venait  de 
prendre  le  nom  de  l'impératrice  Fausta,  fut  donné  au 
pape  Miltiade  pour  devenir  sa  demeure,  le  siège  de 
l'administration  ecclésiastique  et  la  première  cathé- 
drale de  la  chrétienté  (5). 

Cette  faveur  sitôt  montrée  au  clergé  catholique  ne 
suscita  de  la  part  des  païens  aucun  mouvement  de 
jalousie  :  le  sentiment  de  la  délivrance  était  trop  vif 
encore  pour  ne  pas  dominer  toute  autre  impression. 
Les  sectateurs  des  deux  cultes  paraissent,  dans  ces 
premiers  temps,  n'avoir  rivalisé  que  d'hommages  en- 


(1)  Eusèbe,  De  vitu  Const.,  l,  il. 

(2)  Ibid,  43. 

(3)  Ibid.,  44. 

(4)  Ibid. 

(5)  Nous  venons  en  313  le  pape  Miltiade  présider  in  domo  Faiistœ 
in  Lalcruno  un  concile  de  dix-huit  évêques  (saint  Optât.,  De  schnm. 
ilonat.,  I,  33).  L'Église  de  Rome  étant  en  possession  de  tous  ses  fKuli, 
le  choix  de  ce  lieu  de  réunion  ne  s'expliquerait  pas  si  le  Latran  ne  lui 
avait  dès  lors  appartenu-,  Baronius,  Ann.,  ad  ann.  312,  §  82;  de  Rossi, 
tinll.  di  arcli.crist.,  1863,  p.  52;  Stevenson,  Scopcrte  d'anlichi  edi- 

fizi  al  Laterano.  dans  Ann.  dcU' Insi.  di  corr.arc/i.,  1877,  p.  232; 
Duchesne,  le  Liber  Ponlif..  t.  I,  p.  191,  note  28. 

V.  15 
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vers  l'empereur.  Le  sénat  célébra  par  la  fondation  de, 
jeux  annuels  «  la  défaite  dn  tyran  et  l'avènement 
de  Constantin  (1)  »  ;  se  trompant  peut-être  aux  égards 
dont  celui-ci  se  montrait  prodigue  envers  les  pères 
conscrits  (2),  il  se  crut  appelé  à  régler  les  préséan- 
ces dans  le  collège  impérial  ;  aussi  pensa-t-il  honorer 
le  vainqueur  en  lui  décernant  par  une  délibération 
solennelle  le  titre  de  «  premier  des  Augustes  (3)  ». 
La  haute  assemblée  ne  ])orna  point  à  ce  vote  les 
marques  de  sa  reconnaissance  :  le  petit  temple  rond 
bâti  par  Maxence  sur  la  voie  Sacrée  en  l'honneur  de 
son  fils  Romulus  fut  dédié  à  Constantin  (4)  ;  et  l'on 
commença,  aux  dépens  d'autres  édifices  dépouillés 
pour  lui  de  leurs  bas-reliefs,  la  construction  de  l'arc 
triomphal  qui  s'élève  entre  le  Palatin  et  le  Coli- 
sée  (5).  Sur  ce  monument,  où  la  décadence  artistique, 
sensible  dans  les  détails,  n'a  point  encore  altéré  l'har- 
monie des  proportions  et  la  grâce  robuste  de  l'en- 
semble ,  fut  mise  la  célèbre  inscription  dans  laquelle 
le  sénat  en  majorité  païen  et  le  peuple  partagé  entre 
les  deux  cultes  attribuent  au  secours  d'en  haut  la  vic- 


(1)  Evktio  lijrunai,  advcntus  Constanfini.  Calendrier  philocalien, 
aux  28  et  29  octobre;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  I,  p.  405. 

(2)  Paneg.  vet.,  6. 

(3)  Laclance,  De  mort,  pers.,  44. 

(4)  Ce  petit  temple  servit  ensuite  de  vestibule  à  l'église  des  saints 
Côme  et  Damien,  construite  elle-même  par  l'adaptation  au  culte  chré- 
tien d'une  aula  consacrée  aux  archives  cadastrales  de  Rome  ;  voir  de 
Rossi,  Biillettino  dl  aich.  crist.,  1867,  p.  Gl-71;  Lanciani,  Bull,  délia 
comm.  arch.  comunale  di  Roma,  188'j,  p.  29-54. 

(5)  Dédié  en  315. 
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toire  remportée  sur  l'ennemi  de  Rome  :  «  A.  l'em- 
pereiir  César  Flavius  Constantin,  très  grand,  pieux, 
heureux,  auguste,  le  sénat  et  le  peuple  romain 
ont  dédié  cet  arc  de  triomphe,  parce  que,  grâce  à 
Vimpiration  divine  et  à  la  grandeur  de  son  génie,  il 
a,  avec  son  armée,  vengé  dans  une  guerre  juste  la 
République  du  tyran  et  de  toute  sa  faction  (1).  » 
l^'examen  des  lettres  et  des  blocs  sur  lesquels  elles 
sont  gravées  a  montré  que  les  mots  instinct v  nivi- 
MTATis  ne  forment  pas,  comme  on  l'avait  supposé, 
une  addition  postérieure  et  appartiennent  au  texte 
primitif  (2)  :  la  valeur  singulière  qui  s'y  attache  ré- 
sulte, non  de  l'expression  employée  par  le  sénat,  qui 
était  au  quatrième  siècle  entrée  dans  la  langue  cou- 
rante (3),  mais  de  l'allusion  qu'il  est  difficile  d'y 
méconnaître  :  cet  aveu,  si  voilé  qu'il  soit,  peut  être 
mis  à  côté  d'un  passage  déjà  cité  d'un  panégyrique, 
comme  indice  de  l'état  de  l'opinion  païenne  au  sujet 


(1)    IMP.    CAES.   KL.    CO.XSTANTINO   MAXIMO 

P.   P.    AVGVSTO   S.    P.   Q.    R. 

OVOD  mSTlNCTV  DIVINITATIS  MIÎNTIS 

MAGMÏVDINl-;    CVM    EXERCITV  SVO 

TAM  DE  ÏVRANNO  OVAM  DE  OMNI  EIVS 

1  Ar:TIONE  VNO  TEMPORE    IVSTIS 

REMPVBLICAM  VLTUS  EST  ARMIS 

ARCVM  TUIVMPIIIS  INSIGNEM  DICAVIT. 

Sous   l'arche  centrale,    d'un  côlé  :  liberatori  vrbis;   de  l'autre  : 

FVNDATORI    QVIETIS. 

Corp.  inscr.  lut.,  t.  VI,  1039. 

(2)  Bullellino  di  archcologia  cristiana,  1803,  p.  49,  57-60,80. 

(3)  De  Champagny,  les Anlonins,i.  I,  p.  380,  395,410;  dellossi,  Bull. 
(Il  urch.  crist.,  18G3,  p.  59;  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VII,  p.  57. 
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des  circonstances  qui  préparèrent  ou  accompagnèrent 
le  succès  de  Constantin. 

A  l'exemple  du  sénat,  les  particuliers,  les  villes, 
les  provinces ,  voulurent  honorer  par  des  monuments 
et  des  fêtes  «  le  libérateur  de  Rome,  le  fondateur 
du  repos  public  ».  Pendant  que  l'on  travaillait  encore 
à  l'arc  de  triomphe,  commençait  à  s'élever  presque 
en  reg'ard,  au  sommet  de  TEsqulHu,  une  basilique  (1) 
construite  aux  frais  d'un  consul  (2),  qui  rappellera 
par  ses  décorations  de  marbres  découpés,  incrustées 
de  nacre,  la  défaite  de  Maxence,  la  tète  du  tyran 
portée  par  les  soldats,  les  courses  et  les  spectacles 
par  lesquels  fut  célébrée  la  victoire  (3).  Mais  nulle 
part  l'enthousiasme  ne  parut  aussi  grand  qu'en  Afri- 
que, où  la  cruauté  de  Maxence  s'était  fait  phis  du- 
rement sentir.  La  tète  du  vaincu,  montrée  d'abord 
au  peuple  de  Rome,  avait  été  envoyée  à  la  malheu- 
reuse province  comme  signe  sensiljle  de  sa  délivrance. 
La  joie  éclata  de  toutes  parts.  Cirta,  presque  entière- 
ment ruinée  lors  de  la  guerre  contre  Alexandre ,  se  hâta 
de  prendre  le  nom  de  Constantine  (V).  Les  manifesta- 
tions populaires  et  les  hommages  officiels  se  produisi- 
rent à  l'envi.  On  promenait  processionnellement  dans 
les  villes  des  tableaux  représentant  la  bataille  du  pont 


(1)  Devenue  l'église  de  Saint-Aiidré.  aujourd'hui  détruite;  voir  Du- 
chesne,  le  Liber  Pont.,  t.  I,  p.  250,  note  2;  Arniellini,  le  Chicsc  tli 
Borna,  p.  115-118. 

(2)  Junius  Bassus,  consul  ordinaire  en  317. 

(3)  Jiiill.  (li  arcli.  cris/.,  1871,  pi.  I-IV  et  p.  53. 

(4)  Aurelius  Victor,  de  dvxaribm,  40. 
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Milvius  (1);  les  autorités  provinciales  instituaient  un 
collège  de  prêtres  pour  célébrer,  au  nom  de  l'Afrique, 
le  culte  civil  de  la  famille  Flavia,  c'est-cà-dire  pré- 
sider à  des  jeux  périodiques  en  son  honneur  (2). 

En  acceptant  la  dédicace  de  ces  temples  sans  ido- 
les, en  autorisant  l'institution  de  ces  sacerdoces  sans 
sacrifices,  Constantin,  qui  parait  s'être  abstenu  per- 
sonnellement à  Rome  de  toute  cérémonie  païenne  (3), 
ne  se  montrait  point  infidèle  au  culte  nouveau  qu'il 
avait  embrassé   (ï).   Il  recevait  de  bonne  erâce  les 


(1)  Table  do  marbre  Irouvée  en  Algérie,  haute  de  O"",'»',  large  de  0'",3(), 
malheureusement  incomplète.  A  la  partie  gauche,  seule  subsistante, 
sont  peints  trois  hommes  en  toge,  la  tête  laurée,  se  dirigeant  vers  la 
droite;  l'un  deux  lient  un  rameau  d'olivier.  Derrière  eux  marchent 
<iuatre  hommes  en  tunique,  portant  sur  leurs  épaules  un  tableau,  où 
se  reconnaît  un  |)ont  de  pierre  chargé  de  chevaux  et  de  chars,  au  bas 
duquel  est  amarrée  une  barque  (allusion  vraisemblable  au  pont  de  ba- 
teaux). Le  sujet  du  tableau  est  indiqué  par  l'inscription  : 

PONS  MVLVI 

EXPEDITIO 

IMPERATORIS 

co  N  stantini. 

Héron  de  Villefosse,  Archives  des  missions  scienti/lqxcs  et  H  liera  ires, 
1875,  p.  380;  Corpus  inscr.  lat.,  t.  VIK,  9356.  — Aujourd'hui  au  mu- 
sée d  Alger. 

(2)  «  Per  Africam  sacerdotium  docretum  est  Flaviœ  genti.  »  Aurelius 
Victor,  De  Cxsnribits,  40. 

(3)  Les  panégyristes  qui  décrivent  son  entrée  triomiihale  à  Rome  par- 
lent des  S|)eclacles  auxquels  il  assista,  mais  ne  font  mention  ni  de  sa- 
crifice, ni  même  de  visite  au  Capitole.  Cf.  Baronius,  Ann.,  ad  ann.  312, 
^58;  TiWqwwwV,  Hisloire  (les  Empereurs,  t.  IV,  p.  liO;  A.  de  Broglie, 
l'Éylise  et  L'Empire  romain,  t.  I,  p.  235. 

(4)  Vne  inscription,  de  quelques  années  postérieure,  montre  claire- 
ment la  pensée  de  Constantin  à  ce  sujet.  Les  habitants  de  Spello,  dans 
l'Ombrie,  lui  demandèrent,  vers  327,  la  permission  d'élever  un  temple  ii 
la  gens  Flavia ,  la  famille  impériale.  Constantin  accorda  l'autorisation 
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hommages  de  ses  sujets  idolâtres,  et  se  contentait, 
sur  les  monuments  qu'ils  lui  élevaient ,  de  formules 
ambiguës  et  d'aveux  involontaires;  mais,  sur  ceux 
qu'il  élevait  lui-même,  il  ne  craignait  pas  de  laisser 
voir  ses  vrais  sentiments.  Quand  sa  statue  fut  érigée 
au  milieu  d'un  des  forums,  Constantin  voulut  qu'on 
lui  mit  dans  la  main  une  lance  en  forme  de  croix  : 
le  piédestal  reçut,  par  son  ordre,  l'inscription  sui- 
vante, qu'il  est  intéressant  de  comparer  à  celle  que 
les  pères  conscrits  gravèrent  au  fronton  de  l'arc  de 
triomphe  :  «  Par  ce  signe  salutaire,  emblème  du 
vrai  courage,  j'ai  délivré  votre  ville  du  joug  du 
tyran.  Au  sénat  et  au  peuple  romain,  rendus  à  la 
liberté,  j'ai  restitué  leur  première  gloire  et  la  splen- 
deur due  à  leur  noblesse  (1).  »  Cette  phrase  n'avait 

liai'  un  long  roscrit  dont  l'original,  gravé  sur  une  table  de  marbre,  est 
conservé  au  palais  municipal  de  Spello.  Muratori,  puis  Orelli,  ont  douté 
de  son  authenticité;  celle-ci,  défendue  par  Mominsen,  Henzen,  Wil- 
manns,  est  universellement  admise  aujourd'hui.  Le  temple  que  l'em- 
pereur permet  d'ériger  est,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  un  temple  civil, 
quelque  chose  comme  le  Panthéon  de  Paris  depuis  qu'il  a  été  profané, 
ou  le  temple  de  la  Gloire  qu'avait  rêvé  Napoléon  et  qui  devint  l'é- 
glise de  la  Madeleine.  Le  ])rêlre  qui  devait  le  desservir  avait  l'unique 
fonction  de  faire  célébier  des  jeux.  Aucun  acte  religieux  ne  devait 
être  accompli  dans  son  enceinte.  Le  rescrit  le  dit  expressément  :  aisdiîm 

i-LWIAE  HOC  F.STNOSTRAf:  GICiNTIS  VT  DESIUERiTIS  M\G.\IIICO  OPERE  PElilICI 
VOLVMVS  E\  OBSER\  ATIONE  l'ICRSCRlPTA  NE  AEDIS  NOSTUO  iNO.MINE  DEOICATA 
CVIVSQVAM    CONTAGIOSE    SVI'ERSTITIONIS  FRAVniRVS     POLLVATVK     (HcnZen, 

Suppl.  OrelL,  5.'580).  Dans  ces  mots  :  «  Que  le  tem|)le  dédié  à  notre 
nom  ne  soit  souillé  i)ar  les  fraudes  d'aucune  contagieuse  superstition,  » 
on  reconnaîtra  avec  Henzen,  "NVilnianns,  de  Rossi ,  Aube,  l'interdiction 
formelle  d  y  offrir  des  sacrifices,  d'y  faire  acte  de  paganisme.  L'inter- 
prétation contraire  de  M.  Duruy  [Revue  arclicolof/ique,  mars  1882;  His- 
toire (les  Romains,  t.  VII,  p.  64)  est  insoutenable. 
(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  «J,  10,  11;  De  vila  Constaiiliiii,  l,  40.  — 
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rien  de  blessant  pour  les  païens,  mais  elle  rappelait 
des  circonstances  qu'ils  eussent  aimé  à  laisser  dans 
l'ombre,  et  empêchait  l'équivoque  de  se  produire 
ou  de  se  perpétuer  (1). 

Ces  nuances  diverses  n'échappaient  pas  aux  chré- 
tiens de  Rome.  Rien,  dans  les  relations  écriles  ou 
dans  les  monuments  figurés,  ne  fait  croire  qu'ils  se 
soient  livrés  aux  éclats  d'une  joie  bruyante,  peu 
compatible  avec  les  ménagements  voulus  dont  l'em- 
pereur accompagnait  encore  la  déclaration  de  ses 
croyances.  Accoutumés  à  traduire  leurs  pensées  par 
des  symboles  à  la  fois  expressifs  et  discrets,  c'est  de 
cette  même  manière,  exempte  de  toute  ostentation, 
qu'ils  voudront,  au  lendemain  de  la  victoire,  célé- 
brer le  royal  converti.  A  partir  de  ce  moment  se 
répand  l'usage  d'inscrire  dans  tous  leurs  monu- 
ments, et  jusque  sur  les  moindres  ustensiles,  le  mo- 
nogramme triomphal  que  Constantin  a  mis  sur  ses 
étendards.  Au  fronton  des  églises  ou  sur  l'humble 
loculus  des  catacombes,  ce  signe  du  Christ,  et  de 
l'empereur  victorieux  par  le  Christ,  apparaît  comme  le 
symbole  d'une  ère  nouvelle,  en  même  temps  que  comme 


II  serait  inléressant  d'avoir  Je  texte  latin  de  cette  inscription;  mais  on 
n'en  possède  que  la  traduction  grecque  d'Eusèbe  :  Tovtco  Ttji  ffwrrip'.w- 
0£i  nr,\t.z'.(jù.  tw  à/,r,8tvâ>  D.iyytçt  ■zf,;,  àvopst'a;,  Tr,v  TrôXtv  Û(awv  àTiôÇyvoù  to'j 
Tupivvoy  ôia(7wÔ£Ï(Tav  Y)X£u6£pti)(7a  •  éti  (xtiv  v.cd  ty-jV  (yjyxXiQTOv  xai  tov 
ùrju-ov  'Pw[i.aîwv  Trj  ipyjx'.ct.  èîtiçavEia  xal  t?)  ),au,7ip&TriTi  £),£u6£pa)(Ta;  à;ro- 
xaT£(Txr)!ja. 

(1)  Voir  dans  le  même  sens  V.  Schultze,  Untcrsuchung  ziir  Gcsclii- 
chle  Koiistanlias  dcr  Grosse,  dans  Zfiischrift  fur  KirclK'tujcschi- 
chte,  Vil,  p.  343  et  suiv.;  cf.  du  même  auteur,  Gcscinc/ilc  des  Untcr- 
(jungs  des  (jriechisch-romischen  Hcidcnlliuius,  1887,  !.  I,  p.  34. 
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une  perpétuelle  allusion  à  Févénement  extraordinaire 
qui  en  a  marqué  le  début.  Quelquefois  cette  allusion 
est  rendue  plus  claire  par  la  reproduction  de  la  pro- 
messe maintenant  accomplie  :  ((  Sois  victorieux,  »  «  tu 
vaincras  par  ce  signe,  »  «  par  ce  signe  tu  seras  tou- 
jours vainqueur  (1).  »  D'autres  fois,  sur  des  bas-reliefs 
de  sarcophages  (2)  ou  des  fresques  des  catacombes  (3), 
le  monogramme  est  représenté  au  milieu  des  airs, 
conduisant  les  Mages  au  berceau  du  Christ;  ailleurs, 
il  resplendit,  comme  un  astre  nouveau,  sur  un  fond 
clair  semé  d'étoiles  (V).  Jusque  dans  les  obscures 
profondeurs  des  cimetières  souterrains,  l'art  chrétien 
du  quatrième  siècle  semble  illuminé  par  la  croix  de 
feu  que  vit  Constantin. 


(1)  N  (1K\)—  IN  HOC  VINCES  —  IN  HOC  SIGNVMSEMPER  VJNCES 
—  IN  HOC  SIGNO  T7«ces.Bosio,  Borna  sollerranea,  p.  215;  de  Rossi, 
De  tilnlis  Cartliaginiemibus,  dans  Splcil.,  Solcs)n.,  t.  IV,  p.  516,  518; 
Bull,  di  arch.  crist.,  1872,  p.  32;  1875,  p.  80;  Arniellini,  Il  cimilero 
di  S.  Agnesc,  p.  215  et  pi.  X. 

(2)  Edmond  Le  Blant,  Annales  de  philosophie  chrétienne,  février 
1863,  p.  88;  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  26;  les  Sar- 
cophages chrétiens  de  la  Gaule,  p.  120;  Roller,  les  Catacombes  de 
Borne,  t.  II,  p.  150  et  pi.  LXIX,  fig.  2. 

(3)  Bull,  di  arch.  crist.,  1863,  p.  76,  79. 

(4)  Niche  absidale  du  mausolée  constantinien  de  sainte  Constance, 
sur  la  voie  Nonienlane;Muntz,  Bévue  archéologique,  juin  1878,  p.  359, 
361;  Bullelt.  di  arch.  crist.,  1880,  p.  62,  65;  Arniellini,  le  Chiese  di 
Borna,  p.  674.  —  Arcosolium  dans  le  cimetière  de  Calliste  :  grande 
étoile  à  huit  rayons  en  forme  de  croix  équilatérale  combinée  avec  le 
X,  dans  un  cercle,  au  milieu  dune  voùle  semée  d'étoiles  plus  petites; 
lioma  sotterranea,  t.  111,  pi.  XX.W,  2. 
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II. 

L'édit  de  Milan  (313). 

Parmi  les  adulations  et  les  fêtes,  Constantin  n'ou- 
bliait pas  la  cause  dont  il  était  devenu  le  champion. 
Pendant  qu'il  luttait  contre  Maxence,  les  chrétiens 
n'avaient  pas  cessé  de  soufTrir  en  Orient  :  seule  la 
diversion  causée  par  la  peste  et  par  la  malheureuse 
g'uerre  d'Arménie  avait  apporté  quelque  ralentisse- 
ment à  la  persécution  :  celle-ci  durait  cependant. 
D'accord  avec  son  allié  Licinius,  Constantin  résolut 
d'y  mettre  un  terme.  De  ce  ton  de  maître  qu'il  pre- 
nait volontiers  maintenant,  il  écrivit  à  Maximin  une 
lettre  menaçante  (1).  Maximin  n'osa  résister  :  après 
avoir  donné  une  dernière  satisfaction  à  ses  haines 
en  faisant  noyer  secrètement  quelques  chrétiens  (2) , 
l'incorrig-ihle  païen  adressa  au  préfet  du  prétoire  Sa- 
binus  un  rescrit  aussi  maussade ,  mais  plus  hypocrite 
que  la  circulaire  dictée,  l'année  précédente,  à  ce  ma- 
gistrat. 

Dans  cette  pièce  (3),  Maximin  commence  par  rap- 
peler que  Dioctétien  et  Maximien  Hercule  avaient 
voulu  ramener  par  les  supplices  au  culte  des  dieux 


(1)  «  Constanliiii  lilteris  detencUir.  »  Laclance,  Dv  mort,  pcrs.,  37. 

('2)  «  Et  latnen  si  quis  inciderat,  mari  occullc  inergebatur.  »  lOid. 

(3)  Eusèbe,  Hisl.  Ecd.,  L\,  9,  13.  —  Eusèhe  semble  placer  le  res- 
crit de  Maximin  après  l'édit  de  Milan,  te  qui  s'accorde  mal  avec  la 
chronologie  et  avec  la  suite  logique  des  événements. 
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«  la  presque  totalité  des  hommes,  qui  s'en  était  éloi- 
ernée  pour  se  donner  à  la  secte  des  chrétiens.  »  Puis, 
racontant  Thistoire  à  sa  manière,  il  parle  de  la  tolé- 
rance que  lui-même  montra  au  commencement  de 
son  règne,  et  grâce  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  de 
rendre  à  la  religion  officielle  beaucoup  de  ceux  qui 
lavaient  quittée  (1).  Enfin  il  s'étend  avec  complai- 
sance sur  le  voyage  fait  il  y  a  un  an  dans  toute  l'Asie 
romaine,  les  pompes  païennes  déployées  lors  de  son 
entrée  à  Nicomédie,  les  pétitions  €pie  toutes  les  villes 
lui  adressèrent  pour  demander  l'exil  des  chrétiens  (2). 
Après  ces  longs  préambules,  il  arrive  à  l'objet  de  sa 
lettre  : 

«  Bien  que  souvent,  dit-il  à  Sabinus,  je  t'aie,  par 
écrit  ou  de  vive  voix,  donné  pour  instructions  d'em- 
pêcher les  gouverneurs  de  poursuivre  rigoureusement 
les  provinciaux  qui  persévèrent  dans  la  religion  chré- 
tienne, et  de  leur  conseiller  l'indulgence,  cependant, 
de  peur  que  les  bénéficiaires  (soldats  de  police)  ou 
tous  autres  n'usent  à  leur  égard  d'injustice  ou  de  con- 
cussion, j'ai  voulu  te  rappeler  que  nos  provinciaux 
devaient  plutôt  être  ramenés  aux  dieux  par  la  dou- 
ceur et  la  persuasion.  Si  quelqu'un  d'eux  leur  revient 
spontanément ,  on  doit  l'accueillir  à  bras  ouverts.  Que 
si  d'autres  préfèrent  garder  leur  religion,  il  faut  les 
laisser  à  leur  libre  arbitre.  Telle  est  la  règle  que  doit 
suivre  ta  dévotion  :  n'accorder  à  personne  la  permis- 


(1)  Voir  phis  haut,  p.  30. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  167. 
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sion  d'opprimer  les  habitants  des  provinces;  regagner 
par  la  douceur  ceux-ci  à  notre  culte.  Pour  que  nos 
ordres  soient  connus  de  tous  nos  provinciaux,  tu  au- 
ras soin  de  les  résumer  dans  un  édit  (1).  » 

Par  cette  pièce,  qui  ne  promettait  rien,  ne  rétrac- 
tait rien,  et,  jusque  dans  sa  modération  affectée,  res- 
pirait l'ardeur  du  prosélytisme,  qui  Maximin  espérait- 
il  tromper?  ses  sujets  chrétiens,  ou  Constantin?  Ni 
celui-ci,  ni  ceux-là  ne  crurent  à  d'aussi  vagues  as- 
surances. Les  premiers  savaient  leur  maitre  capable 
de  toutes  les  palinodies  :  ils  l'avaient  déjà  vu  passer, 
sans  scrupule,  de  la  tolérance  promise  à  la  persécu- 
tion déclarée,  et  n'ignoraient  pas  que,  tout  en  se 
pliant  aux  circonstances,  Maximin  n'avait  jamais  aban- 
donné l'intention  de  rétablir,  par  force  ou  par  ruse, 
la  complète  domination  du  culte  païen.  Aussi  j  ne 
crurent-ils  pas  la  persécution  terminée;  ceux  qui 
s'étaient  cachés  demeurèrent  dans  leurs  retraites;  on 
ne  se  hâta  pas  de  reprendre  possession  des  édifices 
consacrés  au  culte  et  de  recommencer  les  assemblées 
religieuses  (2).  Les  chrétiens  restèrent  sur  le  qui- 
vive,  et  refusèrent  de  considérer  comme  une  paix, 
ou  même  une  trêve  durable,  ce  qui  était  seulement, 


(1)  A'.7.Tày[;,aT'.  Ottô  coO  TîpoTsfJs'vTi  tô  Xîyc),c0(7[j.£vov  o-^z'ÙEic,  ar,\(Jù'70n. 
—  Le  prélel  du  i)rétoire  devait  faire  connailre  au  public  le  rescrit  de 
l'empereur,  soit  par  une  reproduction  intégrale,  soit  par  un  résumé, 
auquel  on  donnait  le  nom  dédit,  parce  ([u'il  était  adressé  à  tous,  a  Posf 
cdiclum  meum  qito  seciindum  inandita  tua  hxlerias  esse  vêtue- 
rain,  »  écrit  Pline  à  Trajan,  X,   97. 

(•>)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IX,  9,  10,  11. 
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à  leurs  yeux,  une  courte  suspension  d'armes.  Cons- 
tantin ne  prit  qu'en  apparence  une  autre  attitude.  Il 
venait  de  trouvei'  à  Rome  des  preuves  écrites  du 
traité  conclu  entre  Maximin  et  Maxence  :  aussi  savait- 
il  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  secrets  desseins  du  tyran 
de  l'Asie  (1);  mais  il  entrait  dans  sa  politique  de 
retarder  un  conflit  que  la  divergence  de  leurs  sen- 
timents ferait  éclater  tôt  ou  tard.  Il  feignit  de  se 
contenter  de  la  réponse  indirecte  donnée  à  sa  lettre, 
puis,  au  commencement  de  l'année  313,  après  avoir 
reçu  dans  la  ville  éternelle  les  insignes  de  son  troi- 
sième consulat  (2\  il  partit  pour  Milan,  où  l'attendait 
Licinius. 

Le  premier  objet  de  leur  réunion  était  la  célébra- 
tion des  noces  de  Licinius  avec  la  sœur  de  Constantin. 
Mais  d'importantes  délijjérations  devaient  se  poursui- 
vre au  milieu  des  fêtes  du  mariage  impérial  ;  aussi  les 
deux  Augustes  jugèrent-ils  convenable  d'y  convoquer 
le  vieux  Dioclétien,  moins  sans  doute  pour  faire  figu- 
rer dans  le  cortège  nuptial  ce  doyen  de  la  pourpre, 
que  pour  s'éclairer  de  ses  conseils  et  donner  par  son 
autorité  plus  de  force  aux  réformes  qu'ils  méditaient. 
C'est  ainsi  que ,  six  ans  plus  tût ,  Galère  avait  considéré 
la  présence  de  Dioclétien  comme  une  sanction  néces- 

(1)  «  Uomain...  susceplus  imiieratorCoiislaiitinus  Maxiniiiii  perlidiain 
cognoscit,  lilteras  depreheiidit,  statuas  et  imaf^iiies  invenit.  »  Lactancc, 
De  mort,  pers.,  44. 

(2)  Constantin,  entré  à  Rome  le  29  octobre  312,  et  y  ayant  pris 
le  consulat  le  1""  janvier  313,  y  demeura  un  peu  plus  de  deux  mois. 
n  Quidquid  mali  sexennio  toto  dominatio  feralis  inflixerat,  bimeslris 
fere  cura  sanavit,  »  dit  le  panégyriste  Nazaire. 
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saire  de  l'élection  de  Licinius  (1).  Mais  Dioclétien  n'é- 
tait plus  le  vétéran  résigné  à  son  sort ,  Termite  heureux 
et  consolé  par  la  conleniplation  de  ses  beaux  jardins. 
Le  désespoir  qu'il  avait  ressenti  naguère  en  appre- 
nant que  ses  statues  avaient  été  abattues  en  Gaule 
avec  celles  d'Hercule  (2),  venait  de  se  raviver  à  la 
nouvelle  du  même  aiTront  subi  à  Rome  par  l'ordre  de 
Constantin.  Mari  sans  épouse,  père  privé  de  sa  fille, 
empereur  accablé  d'humiliations,  malade  atTaibli  par 
la  souffrance,  que  viendrait-il  faire  aujourd'hui  dans 
les  fêtes  des  princes  ou  dans  les  congrès  des  souve- 
rains? Il  s'excusa  sur  sa  vieillesse  et  ses  infirmités.  Cons- 
tantin, dont  l'esprit  s'ouvrait  facilement  au  soupçon, 
lui  répondit  avec  dureté,  l'accusant  d'avoir  favorisé 
Maxence  et  même  (ce  qui  est  invraisemblable)  d'être 
actuellement  d'accord  avec  Maximin.  Le  malheureux 
empereur  ne  put  supporter  ces  reproches,  dans  les- 
quels il  crut  voir  le  présage  d'une  condamnation  fu- 
ture. Voulut-il,  comme  l'affirment  quelques  histo- 
riens, prévenir  cette  condamnation  par  le  suicide  (3)? 
Succomba-t-il ,  comme  d'autres  le  pensent,  à  l'âge,  à 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  88. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  144. 

(3)  «  Vixit  annos  sexaginla  octo,  ex  quibus  conimuni  habilu  prope  no- 
vem  egit.  Morte  coiiàuniptus  est,  ut  satis  patet,  formidine  voluntaria. 
Quippe  cum  a  Constanlino  atque  Licinio  vocatus  ad  festa  nuptiaruin 
par  scnectaui,  quo  minus  interesse  valeret,  excusavisset,  rescriptis  mi- 
nacibus  acceptis,  quibus  increi)abatur  Maxenlio  favisse,  et  Maximino 
favere,  suspectans  necein  dedecorosarn,  venenum  dicilur  hausisse.  » 
Aurelius  Victor,  t'piiome,  39, 8.  —  «  Famé  atque  angore  confcclus  est.  » 
Lactance,  De  mort,  jyers.,  42. 
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la  maladie  et  au  chagrin  (1)?  On  sait  seulement  qu'il 
mourut  vers  le  milieu  de  313  (2),  et  sa  mort,  quel 
que  soit  le  récit  auquel  on  s'attache,  laisse  Timpression 
d'un  de  ces  coups  que  la  justice  divine  frappa  suc- 
cessivement sur  tous  les  persécuteurs  du  quatrième 
siècle  (3).  Peut-être  son  vrai  châtiment  fut-il  de 
n'avoir  pu  mêler  son  nom  à  l'œuvre  qui  se  poursuivit 
sans  lui  à  Milan.  Elle  aurait  plus  valu  pour  honorer 
ou  réhahiliter  sa  mémoire  que  les  hommages  posthu- 
mes qui  lui  furent  prodigués,  le  titre  de  divus  que  lui 
décerna  le  sénat  (4),  et  le  superbe  mausolée,  couvert 
d'un  voile  de  pourpre  (5),  dans  lequel  on  enferma  ses 
cendres. 

Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'effacer  les 
dernières  traces  de  la  persécution  qui,  par  la  fai- 
blesse deDioclétien,  depuis  dix  ans  dévastait  l'empire. 
Galère  l'avait  tenté;  mais  Fédit  rédigé  en  310  et 
promulgué  au  commencement  de  311,  n'était  en  vi- 
gueur  que  dans  une  partie  du  monde  romain.   Les 


il)  Mazpà  y.al  znù.'jno'i'CT,  -:?;  xoO  <7oj(jLaTo;  à/jbv.ii'X  O'.epYotij'Jît;-  Eu- 
sèbe,  Hist.Eccl,  VIIL  ai>|)endicc,  3.  —  La  Cf/roDique  d'Alexandrie 
parle  d'hyJiopisie. 

1,2)  Il  résulte  de  Laclance,  De  mort,  pcrs.,  43,  que  Dioclélien  mou- 
rut avant  Maximiii.  Or,  la  mort  de  ce  dernier  est  du  mois  d'août  313 
(voir  la  note  de  Baluze  sur  Laclance,  De  mort.  per.s.,  49,  et  Tille- 
mont,  Hist.  des  Emp.,  t.  IV,  p.  15G).  Celle  de  Dioclélien  eut  donc  lieu 
entre  cette  date  et  les  premiers  mois  de  313,  époque  du  mariage  de 
Constantia,  où  il  avait  été  invité.  Cf.  Tillcmont,  Bist.  des  Emp., 
t.  IV,  p.  610,  note  XX  sur  Dioclélien. 

(3)  Saint  Jérôme,  la  XIV  Zdch. 

(4)  Eutrope,  Jlrrv.,  \\,  28. 

(5)  Ammien  Marcellin,  XVI,  28. 
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provinces  qu'avait  possédées  Maxeiicc  ne  le  connais- 
saient point  :  bien  que  ce  prince  y  eût  rétabli  de- 
puis assez  longtemps  la  paix  religieuse,  elle  man- 
quait pour  ses  anciens  sujets  d'un  titre  légal.  L'édit 
n'avait  encore  force  de  loi  ni  en  Italie  ni  en  Afrique. 
A  plus  forte  raison  demeurait-il  lettre  morte  en 
Orient.  Promulgué  du  vivant  de  Galère  dans  tout  le 
nord  de  l'Asie  romaine,  il  y  avait  été  abrogé  de  fait 
quand  celte  portion  de  ses  États  était  tombée  aux 
mains  de  iMaximin.  On  se  rappelle  que  dans  les 
États  propres  de  celui-ci,  c'est-à-dire  en  Syrie  et  en 
Egypte,  il  n'avait  jamais  été  publié  officiellement.  La 
récente  lettre  à  Sabinus,  qui  contenait  seulement  de 
vagues  conseils  de  tolérance,  ne  faisait  même  aucune 
allusion  à  ledit.  La  Gaule,  l'Espagne  et  la  Belgique, 
domaine  de  Constantin,  les  pays  situés  entre  l'Adria- 
tique et  le  Bosphore,  apanage  de  Licinius,  considé- 
raient seuls  comme  une  loi  de  l'empire  l'acte  autrefois 
arraché  par  la  maladie  à  l'impuissant  repentir  du 
vieux  Galère.  Le  reste  du  monde  romain  ou  ne  l'avait 
pas  reçu,  ou  ne  le  recevait  plus.  Une  question  se 
posait  aux  deux  empereurs,  devenus  par  leur  étroite 
alliance  et  par  la  victoire  de  Constantin  les  maîtres 
incontestés  :  allaient-ils  promulguer  l'édit  dans  les 
provinces  conquises  sur  Maxence,  et  contraindre  par 
la  menace  ou  par  la  force  Maximin  à  faire  la  même 
promulgation  en  Asie  et  en  Egypte?  Cette  conduite 
paraissait  la  plus  simple  ;  mais  elle  ne  répondait  plus 
aux  sentiments  de  Constantin.  En  ouvrant  les  yeux  à 
la  foi  nouvelle,  il  s'était  aperçu  que  certaines  disposi- 
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tioDS,  qui  d'abord  ne  Favaient  point  choqué,  mar- 
quaient de  la  part  du  législateur  une  défiance  inju- 
rieuse à  l'égard  des  chrétiens  :  telle  était  la  condition 
«  de  ne  rien  faire  contre  la  discipline,  »  dont  la  for- 
mule élastique  pouvait  se  plier  aux  interprétations  les 
plus  diverses;  telles  étaient  surtout  les  instructions 
particulièresljointes  au  texte  (1),  sortes  «  d'articles  or- 
ganiques »  dont  la  teneur  ne  nous  est  point  parvenue , 
mais  qui  apparemment  restreignaient  dans  la  prati- 
que la  liberté  octroyée  en  Ihéorie.  Une  autre  partie 
de  ledit  lui  paraissait  prêter  à  la  critique  :  en  auto- 
risant les  chrétiens  à  «  rétablir  leurs  assemblées  », 
Galère  n'avait  pas  réglé  la  manière  dont  ils  repren- 
draient possession  des  biens  confisqués,  en  particulier 
les  droits  que  leurs  communautés  pourraient  faire  va- 
loir sur  ceux  des  biens  ecclésiastiques  dont  le  fisc  avait 
déjà  disposé.  Enfin,  le  langage  employé  par  Galère, 
ce  style  outrageant,  cette  manière  haineuse  de  donner 
la  paix,  contrastaient  trop  avec  les  pensées  actuelles 
de  Constantin  pour  qu'il  en  acceptât  désormais  la 
responsabilité.  Ni  pour  le  fond,  ni  pour  la  forme,  ni 
en  raison  des  circonstances  mêmes  qui  l'avaient 
amené,  l'acte  de  311  ne  lui  paraissait  la  charte  défi- 
nitive de  la  liberté  religieuse.  Une  nouvelle  loi  de- 
vait donc  être  rédigée,  qui  efi'acerait  les  conditions 
défavorables  aux  chrétiens,  réglerait  toutes  les  ques- 
tions restées  en  litige,  établirait  la  paix  des  cons- 
ciences sur  un  fondement  inébranlable,   et  la  pro- 

(1)  Voir  plus  haut,  p.'ljl. 
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clamerait  en  des  termes  dignes  d'une   telle   cause. 

Licinius  n'avait  rien  à  refuser  au  vainqueur  de 
Maxence.  Son  scepticisme  politique  lui  permettait 
de  feindre  des  sentiments  religieux  conformes  à  ceux 
que  professait  sincèrement  son  impérial  beau-frère. 
Il  entra  donc  sans  peine  dans  la  pensée  de  Constantin 
et  se  mit  d'accord  avec  lui  pour  adresser  à  tous  les 
magistrats  la  constitution  suivante,  dont  le  texte  officiel 
nous  a  été  conservé  par  Lactance  (1),  à  l'exception  du 
préambule  que  nous  connaissons  seulement  par  la 
traduction  grecque  d'Eusèbe  (2)  : 

«  Depuis  longtemps  déjà  nous  avions  reconnu  que 
la  liberté  de  religion  ne  doit  pas  être  contrainte,  mais 
qu'il  faut  permettre  à  chacun  d'obéir,  pour  les  choses 
divines,  au  mouvement  de  sa  conscience.  Aussi  avions- 
nous  permis  à  tous,  y  compris  les  chrétiens,  de  suivre 
la  foi  de  leur  religion  et  de  leur  culte.  3Iais  parce  que, 
dans  le  rescrit  où  leur  fut  concédée  cette  faculté,  de 
nombreuses  et  diverses  conditions  avaient  été  énumé- 
rées  (3),  peut-être  à  cause  de  cela  quelques-uns  y  re- 


(1)  Laclance,  De  mort,  pers.,  48. 

(2)  Eusèbe,  Hisl.  EccL,  X,  5. 

(3)  no).).at  xal  ôtâçopoi  alpêfTSt;.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  X,  5,  2. —  Celte 
phrase  a  donné  lieu  aune  singulière  nié|nise.  On  a  traduit  aloîcrei;  par 
sectoo,  et  l'on  a  supposé  qu'un  premier  édit,  où  il  était  question  d'hé- 
résies, avait  été  rendu  par  Constantin  et  Licinius.  Valois,  cité  par 
Tilleinont  {Mémoires,  t.  V,  art.  xlvi  sur  la  persécution  de  Dioclétien). 
croit  que  dans  ce  premier  édit  «  l'on  avoit  été  choqué  de  ce  que  la  re- 
ligion chrétienne  y  avoit  été  tellement  relevée,  qu'il  sembloitque  tou- 
tes les  autres  y  eussent  été  défendues  :  et  encore  de  ce  que  les  diverses 
.sectes  sorties  des  chrétiens  y  étoient  qualifi-^es  du  nom  odieux  d'héré- 
sies.  »  M.  de  Broglie   [l'iùjllse  el  l'Empire  romain   an  quatrième 

V.  16 
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noncèrent  après  un  certain  temps  (1).  C'est  pourquoi, 
quand  moi,  Constantin  Auguste,  et  moi,  Licinius  Au- 
guste, nous  nous  sommes  rencontrés  heureusement  à 
Milan  (2),  pour  y  traiter  de  tous  les  intérêts  qui  impor- 


siècle,  t.  I,  p.  239)  suppose  au  contraire  que  ce  premier  édit  était 
«  conçu  dans  des  termes  d'une  généralité  telle,  qu'il  semblait  s'étendre 
à  des  sectes  ennemies  de  toute  morale  et  favoriser  par  là  une  licence 
périlleuse  ".  Cet  édit  postérieur  à  la  défaite  de  Maxence,  antérieur  à 
ledit  de  Milan,  et  susceptible  d'interprétations  si  diverses,  n'est  rap- 
porté nulle  part.  Il  a  été  cependant  cité  de  confiance  par  un  grand 
nombre  d'historiens  :  aux  noms  que  je  viens  d'indiquer  on  peut  ajouter 
Beugnot  [Histoire  de  ladesfnictioa  du  paganisme  en  Occident,  1. 1, 
p.  57),  Aube  {De  Constantino  impcratore  pontifice  maximo,  p.  20), 
Boissier  [l'Édit  de  Milan,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  l^"  août 
1887,  p.  520).  M.  de  Champagny  [Les  Césars  du  troisième  siècle,  t.  III, 
p.  454-455)  ne  l'admet  qu'avec  hésitation.  Son  existence  paraît  ne  re- 
poser que  sur  une  mauvaise  traduction  de  la  phrase  grecque  d'Eusèbe. 
Ilo/lal  xaiSiasopoi  alpecret;  ne  veut  pas  dire  «  de  nombreuses  et  diver.ses 
hérésies,  »  mais  «  de  nombreuses  et  diverses  conditions  ».  C'est  ainsi 
que,  plus  loin,  amotis  omnino  conditionibus,  dans  la  partie  du  texte 
latin  que  nous  a  conservé  Lactance,  est  traduit  par  Eusèbe  :  àçjatpsOEicrtrfv 
TtavxaÀw;  twv  aîoéffswv.  Hxresis,  dans  le  sens  de  conditio,  se  rencontre 
même  en  latin  :  au  Code  Théodosien,  XVI,  vi,  9,  10,  navalem  hxresim 
est  mis  \ioy\r  navalem  conditionem,  la  condition,  la  fonction  hérédi- 
taire du  marin.  Voir  Baluze,  Notes  sur  le  De  mort,  pers.,  48;  Mason, 
The  persécution  of  Diocletian.  p.  327-329;  Asclepiades,  Kaiser  Lici- 
nius, Excursus  III, p.  79-81  ;Zahn,  Constantin  der  Gross  und  die  Kir- 
che,  187C;  Gorres,  Toléra nzedictc,  dans  Kraus,  Real-Encykl.  des 
chrislichen  Alterlhiimer,  t.  II.  p.  899. 

(1)  Ici  se  termine  le  préambule  donné  par  Eusèbe  seul. 

(2)  «  Cum  féliciter  tain  ego  Conslanlinus  Augustus  quam  eliain  ego 
Licinius  Augustus  apud  Mediolanensesconveni.ssemus...  »  —  Comme  je 
l'ai  établi  plus  haut,  la  rencontre  des  deux  empereurs  eut  lieu  au 
commencement  de  313;  Constantin  n'avait  séjourné  que  deux  mois  à 
Rome  après  le  28  octobre  312,  date  de  la  bataille  du  Pont  Milvius, 
et  s'était  rendu  ensuite  à  Milan.  Le  congrès  de  Milan  ne  dura  lui- 
même  que  deux  ou  trois  mois,  puisque  Licinius  battra  Maximin 
près  d'Iléraclée  le  30  avril  313.  On  peut  placer  vraisemblablement 
en  mars  de  la  même  année  l'envoi  de  ledit  aux  magistrats.  M.  Bois- 
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tent  à  la  tranquillité  publique,  nous  avons  cru  que 
l'affaire  la  plus  considérable,  et  qui  devait  être  rég-lée 
la  première,  était  celle  du  respect  dû  à  la  Divinité,  et 
qu'il  fallait  donner  aux  chrétiens  et  à  tous  les  hommes 
la  liberté  de  suivre  chacun  la  religion  de  leur  choix  : 
puisse  cette  pensée  plaire  à  la  Divinité  qui  réside  dans 
le  ciel,  et  la  rendre  propice  à  nous  et  à  tous  ceux  qui 
nous  sont  soumis  (1)!  Nous  avons  donc  jugé  salutaire 
et  raisonnable  de  ne  refuser  à  personne  la  permission 
de  donner  sa  préférence  au  culte  des  chrétiens,  afin 
que  la  Divinité  suprême,  dont  nous  suivons  par  un 
choix  libre  la  religion,  nous  accorde  en  toutes  choses 


sier  se  trompe  donc  en  disant  [l'Éclit  de  Milan,  dans  la  Rccitc  des 
Deux-Mondes,  1«''  août  1887,  p.  527)  que  «  depuis  la  bataille  du 
Pont  Milvius  il  s'était  écoulé  plus  d'un  an.  »  Ledit  de  Milan  ne  lui 
est  postérieur  que  d'environ  cinq  mois. 

(1)  «  Quod  quideni  divinitas  in  sede  ca,'lesti  nobis  atque  omnibus  qui 
sub  potestate  nostra  sunt  constiluti  placaluni  ac  i)ropitiuni  possit  exis- 
tera. »  —  On  remarquera,  dans  ce  passage  et  dans  plusieurs  autres  en- 
droits de  l'édit,  cette  vague  expression  Divinitas,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui  était  commune  à  toutes  les  religions.  On  n'en  saurait 
conclure  que  Constantin  n'était  pas  alors  sincèrement  converti  au  ciiris- 
lianisine.  Les  chrétiens  eux-mêmes  se  servirent  ((uelquefois  d'expres- 
sions plus  vagues  encore  pour  désigner  Dieu  :  Quod  Snminifas  dédit, 
lisons-nous  sur  nn  marbre  funéraire  du  cimelière  de  Callisle  {Huit, 
diurch.  crist.,  1865,  p.  11).  Dans  une  constitution  qui  ne  comi)ortail 
aucune  profession  de  foi  spéciale  et  devait  être  lue  par  ses  sujets  de 
tous  les  cultes,  on  comprend  que  Constantin  ait  cmidoyé  un  mot  uni- 
versellement accepté  et  compris.  On  doit  se  souvenir  aussi  que  ledit 
de  Milan  est  |niblié  en  son  nom  et  au  nom  de  Licinius,  et  que  ce  der- 
nier, bien  qu'adhérant  à  la  politique  religieuse  de  son  collègue,  ne  fit 
jamais  un  acte  explicile  de  christianisme:  il  fallait  trouver  une  expres- 
sion qui  ne  dépassât  point  sa  pensée.  Ces  considérations  me  paraissent 
rendre  inutile  1  hypothèse  ingénieuse  qui  attribue  le  choix  du  mot 
Divinitas  à  quelqu'un  des  rédacteurs  iiaïens  attachas  à  la  chancellerie 
impériale. 
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sa  faveur  accoutumée  et  sa  bienveillance.  Sache  donc 
Votre  Excellence  (1)  qu'il  nous  a  plu  de  supprimer 
toutes  les  conditions  qui,  dans  les  rescrits  que  vous 
avez  précédemment  reçus,  étaient  imposées  au  sujet 
des  chrétiens  (2);  nous  voulons  simplement  aujour- 
d'hui que  chacun  de  ceux  qui  ont  la  volonté  de  suivre 
la  religion  chrétienne  le  puisse  faire  sans  crainte  d'être 
aucunement  molesté.  Voilà  ce  que  nous  avons  cru 
devoir  sig-nifier  à  votre  sollicitude,  afin  que  vous  com- 
preniez que  nous  avons  donné  à  ces  chrétiens  l'absolue 
liljcrté  d'observer  leur  religion.  Ce  que  nous  leur 
accordons,  Votre  Excellence  doit  comprendre  que  nous 
l'accordons  aussi  aux  autres,  qui  auront  la  liberté  de 
choisir  et  de  suivre  le  culte  qu'ils  préfèrent,  comme 
il  convient  à  la  tranquillité  de  notre  temps,  afin  que 
nul  ne  soit  lésé  dans  son  honneur  ou  dans  sa  reli- 
gion. » 

Telle  est  la  première  partie  de  la  constitution  des 
deux  empereurs.  Sans  entrer  encore  dans  aucun  détail 
d'application,  elle  pose,  en  un  langage  grave  et  serein 
qui  contraste  singulièrement  avec  celui  de  Galère,  le 
principe  général  de  la  liberté  religieuse.  Cela  seul  suffit 
à  consacrer  la  victoire  du  christianisme.  De  religion 
persécutée  ou  seulement  tolérée,  il  passe  tout  d'un  coup 
au  rang  de  «  religion  licite  »,  selon  l'expression  du 
droit  romain,  c'est-à-dire   devient  aux  veux  de  l'Etat 


(1^  Dicatto  tua. 

(2)  Allusion  à  ledit  de  Galère  et  aux  iusliuctlons  en  forme  de  commen- 
taires dont  il  était  accompagné;  voir  plus  haut,  p.  151  et  2il,  note  3. 
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l'égale  des  cultes  païens.  Le  pouvoir  civil,  qui  depuis 
trois  siècles  s'était  armé  pour  l'anéantir,  renonce  même 
à  le  surveiller,  puisque  les  mesures  de  police  prévues 
dans  redit  de  311  sont  formellement  abrogées  par 
celui  de  313.  Tel  est  le  terrain  gagné  ou  plutôt  conquis 
depuis  moins  de  deux  ans.  Le  nouvel  édit  proclame, 
sans  réserves,  la  liberté  des  consciences,  mais  pour 
assurer  d'abord  celle  des  consciences  chrétiennes, 
la  seule  qui,  dans  la  société  romaine,  ait  jamais  été 
menacée  (1). 

«  De  plus,  au  sujet  des  chrétiens,  —  continuent 
les  deux  empereurs,  —  nous  avons  décidé  que  si  les 
lieux  où  ils  avaient  auparavant  coutume  de  se  réunir, 
et  dont  il  a  été  déjà  question  dans  les  instructions 
envoyées  à  votre  office  (2),  ont  été  auparavant  aliénés 
soit  par  le  fisc,  soit  par  quelque  particulier,  ils  soient 
restitués  aux  chrétiens  sans  indemnité,  sans  aucune 
répétition  de  prix,  sans  délai  et  sans  procès.  Ceux  qui 
les  ont  reçus  en  don  ou  même  qui  les  ont  achetés 
seront  obligés  de  les  rendre  aussi  promptement  que 


(l)Jesuisici  d'accord  avec  M.  Boissier.  «  Il  faudrait  êtreavciisle,  écrit 
le  savant  critique,  pour  ne  pas  voir  que  l'édit  de  Milan,  pris  dans  son 
ensemble,  est  fait  jtar  un  chrétien  et  dans  l'intérêt  des  chrétiens. 
Si  celui  qui  l'a  promulgué  appartenait  à  ces  éclectiques  qui  ne  faisaient 
pas  de  distinction  entre  les  cultes,  il  s'y  préoccuperait  de  tous  égale- 
ment, et  ils  seraient  tous  mis  sur  la  même  ligne,  ce  qui  n  est  pas.  On 
voit  bien  qu'en  réalité  il  ne  songe  qu'aux  chréliens;  ils  sont  les  seuls 
qui  soient  expressément  nommés,  et  même  il  est  dit,  en  propres  ternies, 
que  la  tolérance  qu'obtiennent  les  autres  religions  n'est  qu'une  consé- 
quence de  celle  qu'on  veut  accorder  au  christianisme.  »  L'L'dit  de 
Milan,  dans  la  licvtte  des  Deux-Mondes,  I"'  août  1887,  p.  528. 

{f.)  Voir  les  notes,  p.  241  et  2 14. 
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possible  ;  s'ils  pensent  avoir  droit,  en  retour,  à  quel- 
(|ue  marque  de  notre  libéralité,  qu'ils  s'adressent  au 
vicaire  (du  préfet  de  la  province).  Mais  toutes  ces  cho- 
ses devront  èlre  immédiatement  remises  au  corps  des 
chrétiens.  Et  comme  ces  mêmes  chrétiens  ne  possé- 
daient pas  seulement  des  lieux  d'assemblées,  mais 
aussi  d'autres  propriétés  appartenant  à  leur  corpora- 
tion, c'est-à-dire  aux  églises,  non  à  des  particuliers,  vous 
ordonnerez,  en  vertu  de  la  même  loi,  que  sans  aucune 
excuse  ou  discussion  ces  propriétés  soient  rendues  ta 
leur  corporation  et  à  leurs  communautés,  en  obser- 
vant la  règle  ci-dessus  posée,  c'est-à-dire  en  faisant 
espérer  une  indemnité  de  notre  bienveillance  à  ceux 
qui  auront  restitué  sans  répétition  de  prix.  En  toutes 
ces  choses  vous  devrez  prêter  votre  assistance  à  ce 
même  corps  des  chrétiens,  afin  que  notre  ordre  soit 
rapidement  accompli,  car  il  est  favorable  à  la  tran- 
quillité publique.  Veuille,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  la  faveur  divine,  que  nous  avons  déjà  éprouvée 
en  de  si  grandes  choses,  nous  procurer  toujours  le 
succès,  et  en  même  temps  assurer  la  félicité  de  tous  ! 
Afin  que  cet  acte  de  notre  bienveillance  ne  demeure 
ignoré  de  personne,  ayez  soin  de  lui  donner  en  tout 
lieu  la  publicité  officielle  (1).  » 

Cette  seconde  partie  de  l'édit  ne  proclame  plus  des 
principes  applicables  à  tous  les  cultes  :  elle  est  faite, 
comme  dit  le  texte,  spécialement  «  pour  les  chrétiens  » . 

(1)  «  l'rolata  progainiiiale  tiio  hœc  scripla  et  ubique  pioponere  et  ad 
omnium  scientiain  te  perferrc  convcniet.  »  — Voir  plus  haut  p.  1, 
note  235. 
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C'est  im  acte  de  réparation.  La  propriété  ecclésias- 
tique, constituée  par  les  communautés  chrétiennes  dès 
le  temps  de  Septime  Sévère,  et  comprenant  à  la 
fois  les  édifices  nécessaires  au  culte  et  à  l'enseig-ne- 
ment,  les  terrains  consacrés  à  la  sépulture,  déjiY 
peut-être  quelques  immeubles  de  rapport  destinés 
à  subvenir  aux  multiples  dépenses  d'une  société  or- 
ganisée, avait,  depuis  son  établissement,  souffert  di- 
verses atteintes  :  mise  des  cimetières  sous  séquestre 
au  milieu  du  troisième  siècle  (1),  confiscation  com- 
plète des  églises  et  des  cimetières  au  commencement 
du  quatrième.  Plusieurs  fois  déjà  les  empereurs,  ef- 
façant les  effets  d'une  persécution  précédente ,  avaient 
reconnu  le  droit  de  l'Église  à  être  propriétaire  ;  sans 
parler  des  restitutions  faites  par  Gallien  en  2G0  (2), 
on  vient  de  voir  Galère,  en  311,  rendre  aux  chré- 
tiens leurs  lieux  d'assemblées,  Maxence,  la  même 
année,  remettre  aux  diacres  du  pape  Miltiade  les 
propriétés  de  l'Église  de  Home.  Mais  on  a  vu  aussi 
que  ces  mesures  n'avaient  encore  reçu  qu'une  exé- 
cution incomplète,  que  dans  une  partie  de  l'Occident 
les  Églises  chrétiennes  n'étaient  pas  rentrées  régu- 
lièrement en  possession  de  leurs  biens,  qu'en  Orient 
la  persécution  de  Maximin  était  venue  troubler  la 
reconstitution  du  domaine  ecclésiastique.  Là  même 
où  la  restitution  avait  été  faite,  elle  n'avait  proba- 
blement compris  que  les  biens  restés  entre  les  mains 


(1)  Les  Dernières  Persécutions  du  Iroisième  siècle,  p.  51. 

(2)  IbicL,  p.  vii-xii,  165-lGG. 
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du  fisc  :  toute  la  partie  du  domaine  ecclésiastique 
déjà  sortie  de  ces  mains  n'avait  pu  être  rétablie.  L'É- 
glise n'avait  pas  encore  recouvré  ceux  de  ses  immeu- 
bles que  le  fisc  avait  précédemment  aliénés,  qui  avaient 
été  l'objet  de  donations  ou  de  ventes,  sur  lesquels 
des  tiers  avaient  acquis  des  droits  de  diverse  nature, 
et  dont  quelques-uns  avaient  pu  même  être  déjà 
transmis  par  l'hérédité  à  une  seconde  génération  de 
possesseurs.  Une  véritable  loi  d'expropriation  devait 
intervenir,  si  l'on  voulait  faire  rentrer  cette  catégorie 
de  biens  dans  le  patrimoine  de  l'ancien  propriétaire. 
Un  souverain  assez  fort  pour  faire  passer  avant  toute 
autre  considération  ce  qu'il  estimait  la  justice  pouvait 
seul  prendre  une  telle  mesure,  analogue  à  ce  qu'au- 
rait été,  au  commencement  de  notre  siècle,  un  acte 
de  Napoléon  enlevant  à  leurs  nouveaux  possesseurs 
et  restituant  à  l'Église  tous  les  biens  confisqués  pendant 
la  période  révolutionnaire  et  déjà  entrés  dans  le  mou- 
vement économique.  Ce  que  Napoléon  n'aurait  pas 
voulu,  ce  que  Pie  YII  ne  demanda  pas,  est  précisé- 
ment ce  que  fit  Constantin;  mais,  pour  rendre  suppor- 
table un  acte  qui  blessait  tant  d'intérêts,  il  essaya 
de  tempérer  la  justice  par  l'équité,  et  de  donner  im- 
médiatement confiance  à  ceux  de  ses  sujets  qui  al- 
laient se  trouver  atteints  :  de  là  cette  promesse  d'in- 
demnité deux  fois  répétée  dans  l'édit. 

Telles  sont  les  dispositions  de  sa  seconde  partie  : 
on  en  comprend  aisément  toute  la  portée.  Dans  la 
première,  Constantin  et  Licinius  ont  solennellement 
reconnu    aux    individus   la  liberté   de    professer   le 
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christianisme;  clans  celle-ci,  ils  reconnaissent  l'exis- 
tence de  la  société  chrétienne  :  tous  les  mots  qui 
peuvent  la  désigner,  corpus,  convenliculum,  ecclesia  ; 
sont  successivement  employés  :  elle  est  distinguée  avec 
soin  des  particuliers,  ad  jus  corpuris  eorum,  ici  est 
Ecclesiarum,  non  Iwminum  singulorum,  perlinentia; 
son  domaine  collectif  est  nettement  mis  à  part  do 
la  propriété  individuelle  :  son  droit  d'être  et  de  pos- 
séder, antérieur  aux  persécutions  et  supérieur  aux 
lois  qui  l'avaient  contesté,  est  avoué  par  l'effet  ré- 
troactif donné  aux  mesures  prises  pour  le  rétablir; 
l'Église  acquiert  définitivement,  vis-à-vis  de  l'État, 
cette  personnalité  morale  et  civile  qu'elle  essaya  jadis 
d'abriter  sous  le  couvert  des  lois  relatives  aux  asso- 
ciations funéraires,  et  qu'un  édit  solennel  lui  permet 
aujourd'hui  de  prendre  sans  subterfuge,  au  grand 
soleil,  à  la  face  de  tous.  Désormais  elle  pourra,  dans 
la  sphère  immense  où  Dieu  l'appelle  à  se  mouvoir, 
exercer  utilement  tous  ses  droits  et  remplir  toute  sa 
mission.  Pendant  que  la  religion  païenne,  à  laquelle 
rien  n'a  encore  été  changé,  demeure  confondue  avec 
l'État,  la  religion  chrétienne  apparaît  vis-à-vis  de  lui, 
pouvoir  distinct,  non  rival,  vivant  de  sa  vie  propre, 
et  munie  de  tous  les  organes  extérieurs  qui  lui  per- 
mettront de  la  manifester.  Le  pape  au  Latran,  Cé- 
sar au  Palatin,  telle  est  l'image  de  la  situation  nou- 
velle qui  résulte  de  la  conversion  de  Constantin  et 
de  l'édit  de  Milan. 
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III. 

La  fin  de  Maximin. 

En  préparant  l'édit  de  Milan,  les  deux  empereurs 
s'étaient  peut-être  demandé  avec  inquiétude  par  quels 
moyens  ils  contraindraient  Maximin  à  l'observer  sin- 
cèrement. Celui-ci  les  tira  d'embarras.  Le  cauteleux 
Barbare,  profitant  de  l'éloignement  de  Licinius,  jeta 
soudain  le  masque.  Les  fêtes  du  mariage  n'étaient 
pas  terminées  (1),  qu'en  plein  hiver  il  s'était  rendu 
de  Syrie  en  Bithynie,  avait  passé  de  là  en  Thrace, 
pris  Byzance,  et  mis  le  siège  devant  Héraclée.  Lici- 
nius courut  défendre  son  empire.  Ses  troupes,  ras- 
semblées à  la  liàte,  étaient  inférieures  en  nombre  à 
celles  de  Maximin  :  aussi  se  proposait-il  de  retarder 
les  mouvements  de  l'ennemi  et  de  secourir  les  villes 
investies  plutôt  que  de  combattre  en  rase  campagne. 
Cependant,  après  la  prise  d'Héraclée,  les  deux  armées 
se  trouvèrent  si  proches,  qu'un  combat  devint  iné- 
vitable (-2). 

Constantin  était  à  ce  moment  sur  les  bords  du  Rhin, 
où  une  invasion  de  Francs  l'avait  appelé  pendant  que 
son  beau-frère  se  rendait  en  Thrace  (3)  ;  mais  le  sou- 
venir de  sa  victoire  sur  Maxence  animait  les  soldats 


(1)    «  Maximinus  ubi  oos   iiitellexit  niiptiarum  solemnibus  occupa- 
los...  »  Lactance,  De  mort,  pers.,  45. 
[ï)  Ibid. 
(3)  Paneg.  réf.,  G.;  Zosime,  IL 
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de  Licinius  :  ils  comptaient  sur  le  secours  du  Dieu 
qui  était  si  visiblement  intervenu  en  sa  faveur.  On 
racontait  dans  leur  camp  que  Maximin  venait  de  pro- 
mettre à  Jupiter  la  complète  extinction  du  nom  chré- 
tien si  le  succès  restait  à  ses  armes  (1).  La  guerre, 
ainsi  entendue,  devenait  une  guerre  religieuse.  Soit 
conviction  passagère,  soit  calcul  habile,  Licinius  entra 
dans  les  dispositions  où  il  voyait  ses  soldats.  Par  ses 
ordres  une  formule  de  prières  qui,  sans  contenir  une 
profession  de  foi  nettement  chrétienne,  séparait  cepen- 
dant la  cause  pour  laquelle  on  allait  combattre  de  celle 
du  polythéisme  (2),  fut  lue  devant  les  troupes  le  matin 
de  la  bataille.  Officiers  et  soldats,  ôtant  leurs  casques, 
posant  à  terre  leurs  boucliers,  répétèrent  trois  fois  : 
«  Dieu  souverain,  nous  te  prions.  Dieu  saint,  nous  te 
prions.  Nous  te  recommandons  notre  juste  cause, 
nous  te  recommandons  notre  salut,  nous  te  recom- 
mandons notre  empire.  Par  toi  nous  vivons,  par  toi 
nous  sommes  heureux  et  vainqueurs.  Dieu  saint  et 
souverain,  nous  te  prions.  Nous  tendons  vers  toi  nos 
bras.  Exauce-nous,  saint  et  souverain  Dieu  (3).  »  Puis, 
remettant  leurs  casques,  ramassant  leurs  boucliers, 


(1)  «  Tu  lie  Maximinus  ejusmodi  votuin  Jovi  vovit,  ut  si  victoriam  ce- 
I)lssel.  chrislianorum  nomen  evslinguerelpenitusque  deleret.  »  Lactance, 
De  mort,  jjers.,  46. 

(2)  Lactance,  loc.  cit.,  dit  qu'un  ange  montra  cette  formule  à  Lici- 
nius pendant  son  sommeil.  On  peut  trouver  suspect  ce  récit,  qui  ne 
repose  pas,  comme  celui  de  la  vision  de  Conslantin,  sur  des  témoi- 
gnages précis. 

(3)nSumme  Deus,  te  rogamus.  Sanclc  Deus,  le  rogamus.  Omnem  jus- 
tiliam  tibi  commendamus,  .-alutem  noslram  tibi  commendamus,  im- 
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ils  attendirent  le  signal  du  combat.  L'armée  de 
Maximin,  rangée  à  l'autre  extrémité  d'une  vaste 
plaine,  entendit  les  voix,  vit  le  mouvement  :  une 
vague  terreur  la  saisit.  Peut-être  ce  sentiment  ne  fut- 
il  pas  étranger  à  la  condescendance  avec  laquelle  son 
chef  se  prêta  à  une  entrevue;  mais,  dans  le  colloque 
rapide  échangé  avec  Licinius,  au  milieu  de  la  plaine, 
sous  les  regards  des  deux  armées,  il  ne  voulut  en- 
tendre à  aucune  proposition  de  paix  (1).  Bientôt  le 
clairon  sonna,  les  étendards  s'agitèrent  :  en  un  ins- 
tant la  mêlée  devint  terrible.  La  foi  au  Dieu  qu'ils 
venaient  d'invoquer  doublait  les  forces  des  soldats 
de  Licinius.  La  victoire  se  déclara  promptement  pour 
eux.  Des  meilleures  troupes  de  Maximin  une  partie 
périt,  une  autre  partie  l'abandonna.  Les  gardes  du 
corps  eux-mêmes  firent  défection  (2).  Quand  le  mal- 
heureux souverain  vit  la  bataille  perdue,  il  quitta  son 
manteau  de  pourpre,  jeta  sur  ses  épaules  une  misérable 
casaque  d'esclave,  et,  fuyant  à  travers  la  plaine  jonchée 
de  cadavres,  gagna  le  rivage,  où  il  s'embarqua  (3). 
Sa  désertion  fit  déposer  les  armes  à  ceux  qui  lut- 

peiiuin  nostruin  tibi  commendanius.  Per  le  viviinus,  per  te  victores  et 
felices  existiinus.  Summe  saiicte  Deiis,  preces  noslras  exaudi.  Bra- 
chia  nostra  ad  te  tendimus.  Exaudi,  summe  Deus.  »  Lactance,  loc.  cit. 
On  remarquera  le  rythme  de  cette  prière,  faite  pour  être  répétée  en 
chœur,  phrase  par  phrase,  comme  une  sorte  de  litanie.  Elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  que  Constantin  fit  composer  pour  être  récitée  en 
commun,  le  dimanche,  par  ceux  de  ses  soldais  qui  n'étaient  pas  en- 
core chrétiens;  Eusèbe,  Be  vita  Constantini,  IV,  19-20. 

(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  IG. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IX,  10,  4. 

(3)  Eusèbe,  loc.  ci<.  ;  Laclance,  De  mort,  pcrs.,  47. 
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talent  encore.  Ce  qui  restait  de  l'armée  de  Maxiniin 
se  soumit,  et  passa  sous  les  drapeaux  de  Licinius. 
L'empereur  fugitif  arriva  à  Nicomédie  le  l'^^"  mai , 
huitième  anniversaire  du  jour  où  cette  môme  pour- 
pre, qu'il  venait  d'abandonner  honteusement,  lui 
avait  été  remise  par  Dioclétien  (1),  De  là,  sans  s'ar- 
rêter, il  passa  en  Cappadoce,  rassembla  quelques 
troupes,  et  reprit  le  costume  et  les  allures  d'un  em- 
pereur. Pendant  ce  temps  Licinius  traversait  le  Bos- 
phore, et  entrait  à  son  tour  dans  la  capitale  de  la 
Bithynie.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  la  promul- 
gation de  l'édit  de  Milan  (2).  Le  13  juin,  on  put  le 
lire  sur  les  principales  places  de  la  ville,  au  lieu 
même  où,  dix  ans  et  quatre  mois  plus  tôt,  avait  été 
affiché  le  premier  édit  de  Dioclétien,  ordonnant  la 
fermeture  des  églises.  Licinius  engageait  maintenant 
les  chrétiens  à  les  rouvrir,  à  rebâtir  celles  qui  avaient 
été  abattues,  à  rentrer  en  possession  de  leurs  biens 
confisqués.  Non  content  de  publier  les  articles  de  loi 
qui  en  réglaient  minutieusement  la  restitution,  il 
exhortait  de  vive  voix  les  fidèles  à  reprendre  leur  vie 
de  communauté ,  que  la  peur  de  Maximin  avait  sus- 
pendue :  et  déjà  les  ouvriers  se  mettaient  à  l'œuvre 
pour  relever  de  ses  ruines  la  cathédrale  de  Nicomédie, 
rasée  par  les  prétoriens  en  303  (3). 

Alaximin  s'était  retiré  en  Gilicic,  à  l'abri  du  Taurus, 


(1)  Lactance  remarque  que  Maxence  avait  de  même   été  vaincu  le 
jour  anniversaire  de  son  intronisation. 

(2)  Lactance,  De  mort,  pers.,  48. 

(3)  «  His  litteris  propositis,  etiam  verbo  horlatus  est  ut  conventicula 
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dont  il  avait  fortifié  les  passages  (1),  Derrière  cette 
ligne  de  montagnes,  la  résistance  paraissait  encore 
possible;  mais,  pour  se  défendre  avec  succès,  il  fal- 
lait n'avoir  pas  d'ennemis  intérieurs,  et  pouvoir 
compter  sur  le  dévouement  de  toute  la  population. 
Maximin  s'aperçut  enfin  de  la  lourde  faute  commise 
en  persécutant  les  chrétiens.  Il  les  voyait  défiants,  in- 
dignés, tandis  qu'au  nord  leurs  Églises  se  reformaient 
joyeusement  et  bénissaient  Licinius  comme  un  sau- 
veur. Sans  doute,  lexpérience  lui  avait  montré  que 
les  chrétiens  ne  se  révoltent  pas  contre  les  pouvoirs 
établis;  comme  tous  les  persécuteurs,  il  avait  eu  sous 
les  yeux  des  exemples  d'héroïque  patience  :  cepen- 
dant il  craignait  que  les  fidèles  de  ses  dernières  pro- 
vinces ne  jetassent  des  regards  d'envie  au  delà  du 
ïaurus,  et  ne  fissent  au  moins  des  vœux  secrets  pour 
le  succès  de  son  adversaire.  A  ce  sentiment  tardif  se 
joignait  chez  Maximin  une  sourde  colère  contre  les 
conseillers  auxquels  il  attribuait  ses  échecs.  Qui  lui 
avait  inspiré  tant  d'ambition  et  d'audace,  sinon  les 
prêtres,  les  mages,  les  devins  dont  il  remplissait  na- 
guère sa  maison,  et  qui,  en  inspectant  les  victimes  ou 
en  faisant  parler  les  oracles,  l'avaient  excité  à  prendre 
les  armes?  Maximin  fit  massacrer  un  grand  nombre 
de  ces  malheureux  (2) ,  dupes  de  leur  fanatisme  ou 


iii  statum  pristiiuiin  rcdderentur.  Sic  ab  eversa  Ecclcsia  uscj ne  ad  res- 
litutain  fuerunl  anni  deceni,  menses  plus  minus  quatuor.  »  Laclaiice. 
JJe  mort,  pers.,  48. 

(1)  Lactance,  Ibid.,  49. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IX,  10,  G. 
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flatteurs  du  sien;  puis,  s'imaginant  peut-être  avoir 
par  ce  sang  apaisé  les  chrétiens,  il  rédigea  en  faveur 
de  ces  derniers  nn  édit  dont  les  dispositions  étaient 
calcpiées  sur  l'édit  de  Milan,  mais  dont  le  langage 
trahit  à  chaque  ligne  le  mensonge  et  la  peur  (1). 

((  L'empereur  César  Caius  Valerius  3Iaximin,  Germa- 
nique, Sarmatique,  pieux,  heureux,  invincible,  au- 
guste. Toujours  et  de  toutes  les  manières  nous  nous  ef- 
forçons de  procurer  l'avantage  des  habitants  de  nos 
provinces,  et  de  favoriser  par  nos  bienfaits  tout  à  la  fois 
la  prospérité  de  la  République  et  le  bien-être  des 
particuliers  :  personne  ne  Fignore,  et  nous  avons  la 
confiance  que  chacun,  interrogeant  sa  mémoire,  en 
est  persuadé.  Aussi,  ayant  appris  précédemment  qu'en 
vertu  de  la  loi  rendue  par  nos  divins  parents  Dioclé- 
tien  et  Maximien,  pour  ordonner  la  destruction  des 
lieux  où  s'assemblaient  les  chrétiens,  beaucoup  d'ex- 
cès et  de  violences  avaient  été  commis  par  les  officiers 
publics,  et  que  le  mal  s'était  chaque  jour  fait  sentir 
davantage  à  nos  sujets,  dont  les  biens  sont,  sous  ce 
prétexte,  lourdement  atteints,  nous  avons,  l'année 
dernière  (2),  par  des  lettres  adressées  aux  gouverneurs 
des  provinces,  déclaré  que  si  quelqu'un  voulait  s'at- 
tacher à  cette  secte  et  observer  cette  religion,  il  lui 
serait  permis  de  suivre  sans  empêchement  son  des- 
sein, et  personne  n'oserait  le  lui  interdire  ;  mais  que 


(1)  Euseb.,  nist.  EccL,  IX,  10,  7-11. 

(2)  Tû  irapsXôôvTi  iviayTw.  Ce  mot  fait  bien  voir  que  le  rescrit  à  Sa- 
binus,  cité  plus  haut,  est  de  312,  par  conséquent  antérieur  à  l'édit  de 
Milan. 
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tous  les  chrétiens  jouiraient  d'une  liberté  complète, 
à  labri  de  toute  crainte  et  de  tout  soupçon.  Cepen- 
dant nous  n'avons  pu  entièrement  ignorer  que  cer- 
tains de  nos  magistrats  avaient  mal  compris  nos 
ordres,  et  qu'à  cause  de  cela  nos  sujets  se  défiaient 
de  nos  paroles  et  ne  reprenaient  qu'avec  hésitation  le 
culte  de  leur  choix  (1).  C'est  pourquoi,  afin  qu'à 
l'avenir  toute  inquiétude  et  toute  équivoque  soient 
dissipées,  nous  avons  voulu  publier  cet  édit,  par  le- 
(juel  tous  comprendront  que  ceux  qui  veulent  suivre 
cette  secte  en  ont  pleine  liberté,  et  que,  par  l'indul- 
gence de  notre  majesté,  chacun  peut  observer  la 
religion  qu'il  préfère  ou  à  laquelle  il  est  accoutumé. 
On  leur  permet  aussi  de  rétablir  les  maisons  du  Sei- 
gneur (2).  Du  reste,  pour  faire  comprendre  l'étendue 
de  notre  indulgence,  nous  avons  voulu  ordonner  en- 
core que  si  quelque  maison  ou  quelque  lieu  appar- 
tenant auparavant  aux  chrétiens  avaient  été  dévolus 
au  fisc  par  l'ordre  de  nos  divins  parents,  occupés 
par  quelque  ville  (3),  vendus  ou  donnés,  ils  revien- 


(1)  On  ne  peut  confesser  plus  clairement  le  caractère  illusoire  du 
rescril  à  Sabinus,  auquel  les  magistrats  eux-mêmes  ne  s'étaient  pas 
cru  obligés  dobéir. 

(2)  Ta  xypiaxà  O'XEïa.  En  latin,  dominica.  — acolito  \  dominicv  ci.e- 
ME>"Tis,  «  acohte  de  l'église  de  saint  Clément;  »  Bull,  di  arclieolo- 
(jia  cristiana,  1863,  p.  25. 

(3)  'H  07:0  -'.vo;  7.7i~t):r,z,'ir,  îrô),£w;.  —  Il  n'est  pas  question  dans 
l'édit  de  Milan  d'immeubles  ciiréliens  usurpés  par  les  villes.  Mais  on 
a  vu,  par  l'exemple  de  Tyr.  que  Maximin  donnait  aux  municipalités  de 
.ses  États  lechoix  des  récompenses  qu'elles  attendaient  de  lui  en  écbange 
de  leur  intolérance  à  l'égard  des  chrétiens  (voir  plus  haut,  p.  172); 
comme  il  ne  put  sans  doute  s'acquitter  envers  toutes  par  des  remises 
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dront  à  leur  ancienne  condition  juridique  et  à  la  pro- 
priété des  chrétiens  (1),  alin  que  tous  puissent  recon- 
naître notre  piété  et  notre  sollicitude  (2).  » 

«  Telles  sont,  dit  Eusèbe,  les  paroles  du  tyran. 
Voilà  comment  il  s'exprime  maintenant,  lui  qui, 
Tannée  dernière,  faisait  graver  sur  l'airain  ses  édits 
contre  les  chrétiens.  Récemment  il  nous  traitait  de 
profanes,  d'impies,  de  gens  nés  pour  la  ruine  du  genre 
humain  ;  il  déclarait  que  nous  devions  être  exclus 
non  seulement  des  cités,  mais  des  campagnes  et  des 
déserts  :  et  aujourd'hui  il  publie  des  constitutions  et 
des  lois  en  notre  faveur!  Ceux  qui,  en  présence  du 
tyran  lui-même,  périssaient  par  le  feu,  le  fer,  les  dents 
des  bêtes  ou  le  bec  des  oiseaux,  et  souffraient  tous 
les  tourments  et  toutes  les  morts  sous  l'imputation 
d'impiété  et  d'athéisme,  sont  invités  maintenant  à 
pratiquer  leur  religion,  engagés  à  rebâtir  la  maison  du 
Seigneur  :  le  tyran  avoue  et  reconnaît  leurs  droits  (3).  » 


d'impôts,  il  autorisa  probablement  quelques-unes  à  s'emparer  du  pa- 
trimoine confisqué  des  Églises  eliréliennes. 

(1)  Etç  TÔ  àp-/'-'.îov  ôixaiciv  tôjv  XptdTtavwv. 

(2)  M.  Aube  [De  Conslantino  iinpcralorc  pnniilice  maximo,  p.  24) 
a  émis  des  doutes  sur  l'aulhenlicité  de  ledit  de  Maximin.  Sa  j)rinci- 
pale  objection  est  la  similitude  des  dispositions  de  cet  édit  avec  celles 
de  l'édit  de  Milan.  L'enchaînement  des  faits  rend  suf/isamment  raison 
de  cette  similitude;  on  trouve  d'ailleurs  dans  ledit  de  Maximin  des 
détails  topiques,  comme  l'allusion  aux  biens  ecclésiastiques  possédés 
par  les  villes,  que  nous  avons  expliquée  dans  une  note  précédente. 
Sur  l'authenlicité  des  documents  officiels  du  quatrième  sii'cle  cités 
par  Eusèbe,  on  peut  consulter  une  excellente  page  de  M.  Boissier  {la 
Conversion  de  Constantin,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  1<^''  juil- 
let 1886,  p.  52). 

(.3)  Eusèbe,  Ilist.  EccL,  IX,  10,  12. 

V.  17 
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Le  souvenir  de  la  persécution  était  trop  récent ,  ses 
plaies  encore  trop  saignantes,  pour  que  les  chrétiens 
éprouvassent,  de  la  soudaine  bienveillance  de  leur 
ennemi,  d'autres  sentiments  que  ceux  que  vient  d'ex- 
primer Eusèbe.  Ils  acceptaient  avec  reconnaissance 
les  bienfaits  de  Constantin  et  même  de  Licinius,  avec 
une  dédaigneuse  pitié  les  réparations  intéressées  de 
Maximin, 

Celles-ci  précédèrent  de  bien  peu  sa  mort.  Licinius 
venait  de  forcer  les  passes  du  Taurus  :  il  s'avançait 
vers  Tarse,  où  Maximin  s'était  retiré.  Probablement 
sa  flotte  bloquait  en  cet  endroit  les  côtes  de  Cilicie,  car 
Lactance  dit  que  toute  retraite,  par  terre  et  par  mer, 
se  trouvait  désormais  fermée  au  tyran  de  l'Asie  (1). 
Désespéré,  Maximin  s'empoisonna;  mais,  comme  il 
venait  de  faire  un  copieux  repas,  son  estomac  fatigué 
rejeta  une  partie  du  breuvage  vénéneux;  ce  qui  resta 
n'agit  que  lentement,  et  termina  sa  vie  dans  de 
lentes  et  atroces  souffrances.  On  dit  qu'il  perdit  les 
yeux;  les  écrivains  chrétiens  ne  manquent  pas  de 
rappeler  qu'au  temps  de  la  persécution  il  avait  fait 
crever  ceux  d'innombrables  martyrs.  Lui-même  sem- 
ble avoir  reconnu  la  main  qui  le  frappait  :  dans  son 
délire,  il  s'imaginait  voir  le  souverain  Juge,  entouré 
de  ministres  vêtus  de  blanc  ;  on  l'entendait  in- 
voquer en  pleurant  la  pitié  du  Christ.  Enfin,  con- 
sumé d'un   feu   intérieur  qui  semblait   avoir  dcssé- 


(1)  «  Cum  jam  terra  marique  perterretur,  nec  ullum  spcraret  refu- 
giuni.  »  Lactance,  De  mort,  licrs. ,  49. 
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ché  ses  membres,  le  malheureux  rendit  l'âme  (1). 
Licinius  n'imita  pas  la  douceur  que  Constantin 
avait  montrée  à  Rome  après  la  défaite  de  Maxence. 
L'ancien  ami  de  Galère  se  fit  l'instrument  d'une  réac- 
tion impitoyable.  Maximin  fut  déclaré  ennemi  public; 
ses  statues  renversées  demeurèrent  gisantes  à  terre, 
objet  des  continuelles  insultes  des  passants  :  dans 
toutes  les  peintures  où  il  figurait  son  visage  fut  noirci, 
afin  de  le  rendre  ridicule  ou  méconnaissable  (2). 
Mais  la  colère  du  vainqueur  ne  se  borna  pas  à  ces 
objets  inanimés.  Licinius  se  rendit  à  Antioche,  em- 
menant l'épouse  de  iMaximin,  son  fils  et  sa  fille.  La 
coupable  impératrice  fut  noyée  dans  l'Oronte  «  où 
souvent  par  ses  ordres  avaient  été  jetées  de  chastes 
femmes,  »  c'est-à-dire  probablement  des  chré- 
tiennes (3).  Les  deux  enfants  furent  massacrés  (4). 
Avec  eux  périrent  tous  ceux  cjui  par  le  sang,  par  l'a- 
mitié, par  une  complicité  quelconque,  tenaient  à 
Maximin.  On  cite  parmi  les  condamnés  Peucetius, 
qu'il  avait  trois  fois  élevé  au  consulat  et  dont  il  avait 


(1)  Lactance,  De  mort,  pers.,  49;  Easkbe,  Hist.  Eccl.,  IX,  10,  6,  li- 
1(>.  Les  historiens  païens  inenlionneat  simplement  la  défaite  et  la 
mort  de  Maximin.  Aurelius  Victor  [Epitome,  40)  dit  que  :  «  Apud  Tarsum 
morte  simplici  occubuit.  »  — La  simplcx  mors  a  ici  le  sens  de  la  mort 
parla  maladie  opposé  à  la  mort  parles  supplices.  Suétone  {Julhis  Cx- 
sar,  74)  et  Prudence  {Pcri  Stephanôn,  X,  'S??)  emploient  ce  mot  dans 
le  sens,  un  peu  différent,  d'exécution  capitale  sans  torture.  C'est  alors 
l'équivalent  de   hona  mors  dans  Lactance,  De  mort,  pcrs.,  22. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IX,   11,  2. 

(3)  «  In  Orontem  prtnecipitata  est.  Ibi  sœpe  illa  castas  feminas  mcrgi 
jusserat.  »  Lactance,  IJe  mor.  pcrs.,  50. 

(4)  Lactance,  l.  c.  ;  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  IS.,  U,  7, 
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fait  son  ministre  des  finances  (1);  Ciilcianus,  le  san- 
guinaire gouverneur  do  FÉgypte  (2).  Un  autre  en- 
nemi des  chrétiens  reçut  alors  le  châtiment  de  ses 
crimes.  Licinius  venait  de  mettre  à  la  torture  les 
prêtres  et  les  serviteurs  du  Dieu  nouveau,  Jupiter 
l'Ami,  dont  les  réponses  complaisantes  avaient  été 
l'un  des  moyens  de  règne  de  Maximin  :  ceux-ci  révé- 
lèrent tous  les  artifices  par  lesquels  on  faisait  parler 
Toracle  :  l'inventeur  de  la  fraude,  Théotecne,  la  J)aya 
de  sa  tète    (3). 

D'autres  victimes  plus  touchantes,  dont  Lactance 
lui-même  semhle  avoir  pitié,  furent  enveloppées  dans 
ces  terribles  représailles.  La  fdle  et  la  veuve  de  Dio- 
clétien,  Valérie  et  Prisca,  ne  trouvèrent  point  grâce 
auprès  de  Licinius.  Celui-ci  ayant  fait  mourir  Can- 
didien,  bâtard  de  Galère,  que  Valérie  avait  adopté, 
les  deux  infortunées  princesses  durent  reprendre  leur 
vie  errante,  en  cachant  leur  nom  et  leur  rang.  On 
les  arrêta  à  Thessalonique.  Une  barbare  sentence  les 
envoya  au  supplice.  Devant  une  foule  émue  d'une  si 
grande  infortune,  ces  deux  vertueuses  femmes  furent 
décapitées,  puis  jetées  à  la  mer  (4).  Contraintes  na- 
guère à  l'apostasie  par  Dioclétien,  persécutées  par 
Maximin,  poursuivies  de  nouveau  par  licinius,  après 
avoir  connu  toutes  les  grandeurs  elles  avaient  bu  à 
tous  les  calices  d'amertume  ;  mais  Dieu,  en  les  faisant 

(1)  Eusèbe,  Utsl.  Eccl.,  IX,  11,  4. 
Ci)  Ibid.  —Voir  plus  haut,  p.  102. 
(3)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  LX,  11,  5,  6. 
(i)  Lactance,  De  mort,  pers.,  50-51. 
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passer  par  d'aussi  longues  souffrances,  leur  réservait 
peut-être  le  temps  et  les  moyens  de  se  repentir  :  on 
aime  à  croire  que,  dans  le  douloureux  mystère  do 
leur  destinée,  brilla  le  rayon  consolateur  du  pardon 
divin  (1). 


(1)  Voir  les  notes  de  Cupert  sur  Lactancc,  De  mort,  pers.,  50;  Le 
Beau,  Histoire  du  Bas  Empire,  I.  ii,  g  53;  J.  de  WiUe,  du  Chris- 
tianisme de  quelques  impératrices  romaines,  dans  Cahier  et  Martin, 
Mélanges  d'archéologie,   t.  111,  p.  19i. 
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SOMMAIllE.  —  I.  I,A  Pdi.iTinL'F.  iiEi.iGiEisE  de  Constantin.  — Renaissance  cliré- 
tiennc.  — Basili(|ucs  nouvelles.  —  Nécessité  de  poser  des  résles  i)oiir  la 
rentrée  des  «  toinhés  »  dans  l'Église.  —  Canons  du  concile  d'Ancyre.  — 
Ëtat  des  esprits  en  Afrique.  —  Cécilien  succède  àMensurius  sur  le  siège 
(le  Cartilage.  —  Fèliv,  son  consècrateur ,  accusé  d'avoir  été  traditeur. 

—  Schisme  des  donatistcs.  —  Faveurs  accordées  i)ar  Constantin  au 
clergé  catholique.  —  Ses  lettres  reconnaissent  la  légitimité  de  Cécilien. 

—  Cette  légitimité  proclamée  par  le  concile  de  Home.  —  L'innocence  de 
Félix  prouvée  par  une  enquête  judiciaire.  —  Nouvelles  protestations  des 
donatistes.  —  Imi)atien(e  de  Constantin.  —  Il  convoque  le  concile  d'Arles. 

—  Jugement  d'Arles  conforme  à  celui  de  Rome.  —  Canons  transmis  au 
Iiape  Silvestre  pour  être  promulgués.  —  Questions  d'ordre  civil  et  social 
résolues  par  les  canons.  —  Suite  de  l'histoire  des  donatistes.  —  Les  évé- 
ques  catholiques  ne  demandent  jias  le  châtiment  de  leurs  adversaires. 

—  .Même  douceur  des  évéqucs  jiour  les  iiaïens.  —  Progrès  de  la  législa- 
tion romaine  sous  l'inlluence  des  conseillers  ecclésiasti(|ues  de  Cons- 
tantin. —  Plaintes  des  païens.  —  Rien  n'est  changé  cependant  à  la 
situation  légale  du  paganisme.  —  Constantin  garde  le  titre  de  Ponlifex 
Maximus.  —  Ses  motifs.  —  Ce  titre  lui  permet  de  faire  la  i)olice  du 
culte  itaïen.  —  Lois  en  interdisant  l'exercice  secret,  en  autorisant  l'exer- 
cice puhlic.  —  Destruction  d'un  petit  nomhre  de  temples,  oii  la  morale 
était  outragée.  —  Supi)ression  des  sacrifices  offerts  ofliciellement  par 
les  magistrats  et  les  généraux.  —  La  politique  de  Constantin  à  l'égard 
du  culte  païen  peut  se  résumer  par  ces  mots  :  tolérance  et  publicité. 

—  Les  païens  et  les  chrétiens  :  martyre  de  sainte  Salsa.  —  II.  L.v  peis- 
sÉcLTioN  DE  Licisius.  —  Courtc  rupture  et  réconciliation  des  deux  em- 
pereurs. —  Leur  accord  jus(|u'en  3-21.  —  Changement  dans  la  politi- 
<iue  religieuse  deLicinius.  —  Conduite  tortueuse  à  l'égard  des  chrétiens. 

—  Interdiction  aux  évoques  de  sortir  de  leurs  diocèses  et  de  se  réunir.  — 
Interdiction  aux  hommes  et  aux  femmes  de  se  trouver  en  même  temps 
dans  les  églises.  —  Interdiction  aux  évé(|ues  et  aux  prêtres  de  donner 
l'enseignement  religieux  aux  femmes.  — Défense  aux  chrétiens  de  célé- 
brer leur  culte  autrement  qu'eu  plein  air.  —  Expulsion  des  chrétiens  du 
palais.  —  Épuration  de  la  magistrature.  —  Tous  les  employés  des  tribu- 
naux et  des  ])réfectures  obligés  de  sacrifier  sous  peine  de  révocation.  — 
N(Hivelle  confiscation  du  patrimoine  ecclésiasti(|ue.  —  Chrétiens  con- 
<lamnés  à  l'exil,  —  à  la  relégation,  —  aux  mines,  —  à  la  servitude  pénale, 

—  au  soin  des  ménageries  impériales.  —  Confiscation  de  leurs  biens.  — 
Chrétiens  inscrits  parmi  les  curiales.  —  Les  évéques  soupçonnés  d'être 
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favorahips  à  Constantin.  —Horrible   supplice  innigr  à  iilusieurs  prélats. 

—  Jlartyre  de  Basile,  évè(|uc  d'Amasée.  —  Les  confesseurs  Paul,  évêi|ue 
de  Néocésarée.  et  Tliéodote,  évèque  de  Ceraunia.  —  Marljre  des  diacres 
Ammon  et  Abibe.  — L'idolâtrie  imposée  auxsoldats.  — Réponse  d'Hadrien. 

—  Martyre  de  ïliéogène.  —  Martyre  de  Sévérien,  Eudoxe,  Agape.  — Les 
(|uarante  martyrs  de  Sébaste.  —  Dureté  envers  les  prisonniers.  —  Apos- 
tasies. —  Martyre  de  saint  Gordius.  —  Guerre  entre  Constantin  et  Licinius. 

—  Contraste  des  deux  armées.  —  Discours  i)aicn  de  Licinius.  —  Il  est  défait 
à  Andrino|)le.  —  Tentative  de  réconciliation,  ])uis  reprise  d'hostilités.  — 
Nouvelle  défaite  à  Clirysopolis.  —  Mort  de  Licinius  —  III.  Les  deumf.iss 
ÉDiTs  DE  PAIX  KELiGiEcsE.  —  Édlt  de  3'23,  effaçant  les  traces  de  la  i>ersécu- 
tion  de  Licinius.  —  Lettre  de  Constantin  accordant  des  subsides  aux 
cvc(|ues.  —  Inquiétudes  des  païens.  —  Proclamation  de  Constantin  à  ses 
sujets.  —  Récit  autobiographique.  —  Prière.  —  Tolérance  jjromisc  aux 
païens.  —  Second  passage  répétant  cette  promesse.  —  Conclusion. 


I. 

La  politique  religieuse  de  Constantin. 

Après  la  chute  de  Maximin,  la  paix  religieuse 
parut  fondée  pour  toujours.  La  joie  des  chrétiens 
n'eut  plus  de  bornes,  surtout  dans  ces  contrées  de 
l'Orient  où  ils  avaient  été  plus  longtemps  persécu- 
tés. Le  souvenir  des  maux  souiferts  s'effaçait  comme 
un  songe  :  on  commentait  avec  admiration  les  pro- 
phéties bibliques,  qui  semblaient  écrites  pour  les 
événements  de  la  veille.  «  J'ai  vu  l'impie  élevé  comme 
les  cèdres  du  Liban;  puis  j'ai  passé  et  il  n'était  plus;  j'ai 
cherché  sa  place,  et  ne  l'ai  pas  trouvée,  »  répétaient 
les  fidèles  encore  émus  de  la  fin  tragique  de  tant  de 
tyrans  (1).  Les  lois  favorables  à  l'Église,  les  privilèges 
accordés  au  clergé,  les  égards  que  lui  montraient 
les  souverains,  paraissaient  à  ces  échappés  du  bagne 

(1)  Psdlm.  XXXVI,  35-3Q.—  Euièhe,  Bist.  EccL,  X,  1. 
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OU  de  la  prison  la  promesse  d'une  ère  nouvelle,  Fau- 
rore  d'un  jour  qui  ne  connaîtrait  plus  de  nuages  (1). 
Au  souffle,  si  nouveau  pour  eux,  de  la  faveur  impé- 
riale il  leur  semblait  voir  tout  renaître,  et  le  sol, 
nettoyé  des  ruines  qu'y  avaient  amassées  les  per- 
sécutions, produire  une  soudaine  végétation  de  sanc- 
tuaires et  d'églises  (2). 

C'est  l'heure  où,  à  Rome,  une  superbe  basilique  s'é- 
lève au  Latran  près  de  la  résidence  des  papes  (3);  où 
d'autres  commencent  à  recouvrir,  comme  d'immenses 
et  précieuses  châsses,  les  tombeaux  de  saint  Pierre 
au  Vatican  (4),  de  saint  Paul  sur  la  voie  d'Ostie  (5), 
de  saint  Laurent  sur  la  voie  Tiburtine  (6),  de  sainte 
Agnès  sur  la  voie  Nomentane  (7),  des  saints  Pierre 
et  Marcellin  sur  la  voie  Labicane  (8);  où  sur  divers 
points  de  l'Italie,  à  Ostie  (9),  Albe  (10),  Capoue  (11)  , 
Naples  (1*2),  comme  à  Cirta  en  Numidie  (13),  les  ar- 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  X,  2. 

(2)  Ibid. 

(3)  Liber  PontificaUs,  Silvester,  9  (Diichcsiie,  t.  I,  p.  172). 

(4)  Ibid.,  16  (p.  176).  Sur  l'aiicienne  basilique  de  saint  Pierre,  voir 
de  Rossi,  Inscriptiones  chrisiianx  urbis  Romx,  t.  II,  p.  220  et  suiv., 
et  Duchesne,  l.  c,  t.  1,  p.  193. 

(5)  Liber  Pont.,  Silvester,  21  (p.  178). 

(6)  Ibid.,  2i  (p.  181). 
.   (7)  Ibid.,  23  (p.  1801. 

(8)  Ibid.,  26  (p.  182). 

(9)  Ibid.,  28  (p.    183). 

(10)  Ibid.,  30  (p.  184). 

(11)  Ibid.,  31  (p.  185). 

(12)  Ibid.,  32  (p.  180). 

(13)  Lettre  de  Constantin  aux  évèques  catholiques  de  Numidie  (à  la 
suite  des  Qiuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaume,  t.  IX,  p.  1103). 
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chitectes  de  Constantin  multiplient  les  édifices  en 
l'honneur  du  Christ  et  des  saints;  tandis  que  l'Orient 
chrétien  retentit  des  fêtes  célébrées  pour  la  dédicace 
de  la  cathédrale  de  Tyr  (1).  Il  faut  lire  l'enthou- 
siaste description  donnée  par  l'orateur  de  cette  so- 
lennité (2),  ou  les  inventaires  de  bijoux  liturgiques 
et  les  catalogues  de  biens  fonds  reproduits  au  Livre 
Pontifical  (3),  pour  se  faire  une  idée  de  la  richesse 
des  nouvelles  églises,  •  parées  et  dotées  comme  des 
fiancées  par  la  munificence  impériale  (i).  Le  peuple 
qui,  à  travers  les  vastes  vestibules,  les  cours  bordées 
de  portiques,  rafraîchies  par  des  fontaines  jaillis- 
santes, pénétrait  dans  l'enceinte  du  temple,  sous  les 
plafonds  de  cèdre  ou  les  voûtes  de  mosaïques,  parmi 
les  colonnes  de  marbre  poli,  les  couronnes  de  lumières, 
les  autels  étincelants  d'or  et  de  pierreries,  ne  pou- 
vait contenir  son  admiration.  Le  bonheur,  dit  un 
témoin,  était  peint  sur  tous  les  visages  (5);  partout 
retentissaient  les  hymnes  d'actions  de  grâces;  chaque 
cité   voyait  se    développer  librement  la  pompe  des 


(1)  Eusèbe,  Hlsl.  EccL,  X,  ^. 

(2)  IbicL,  X,  4,  37-46. 

(.3)  Liber  Ponti/icalis,  Silvester,  passim.  —  Parmi  les  nombreux 
biens  fonds  donnés  à  la  basilique  de  Saint-Paul,  à  Rome,  est  une  terre 
de  la  banlieue  de  Tarse.  «  C'est  évidemment  par  une  attention  spéciale 
qu'on  la  choisit  pour  être  offerte  à  l'apôtre  Paul,  originaire  de  cette  ile. 
C'est  sous  une  inspiration  analogue  que  saint  Grégoire  le  Grand  afl'ectera 
à  l'entretien  du  tombeau  de  l'apôtre  la  terre  Ad  aquas  Salvias,  lieu 
traditionnel  de  son  martyre.  »  Duchesnc,  t.  I,  p.  196. 

(4)  Le  païen  Zosime  (11,  32)  y  fait  allusion  en  parlant  des  oîxoo7i[xtai 
Tt/.eïaTai  àvcoBîXïï;  dont  la  construction  par  Constantin  aurait,  d'après 
lui,  épuisé  le  trésor  public. 

(5)  Eusèbe,  Hist.  EccL.  X,  2. 
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cérémonies  religieuses;  les  rites  divins,  célébrés  avec 
une  solennité  inaccoutumée,  laissaient  paraître,  sur 
un  thétUrc  agrandi,  leurs  beautés  liturgiques,  à  demi 
cachées  naguère  dans  l'ombre  d'étroites  chapel- 
les (1);  la  foule  charmée  se  portait  vers  les  baptis- 
tères, sollicitant,  recevant  avec  allégresse  «  le  signe 
de  la  Passion  du  Sauveur  (2)  ». 

Telle  est,  cependant,  la  vie  de  l'Église  sur  la  terre , 
qu'elle  ne  peut  longtemps  et  sans  réserve  s'aban- 
donner aux  joies  du  triomphe.  Parmi  les  chrétiens 
heureusement  délivrés  il  n'y  avait  pas  que  des  vain- 
queurs à  féliciter;  nombreux  étaient  les  vaincus  après 
dix  ans  de  luttes,  et  plus  d'un  demandait  mainte- 
nant à  être  réintégré  dans  les  rangs  qu'il  avait  quittés. 
Bien  des  fois  déjà,  c'est-à-dire  au  lendemain  de 
chaque  persécution,  l'Église  avait  eu  à  se  prononcer 
sur  de  semblables  demandes;  mais  la  longue  durée 
de  la  crise  qui  venait  de  finir,  la  diversité  des  cas 
soumis  au  jugement  des  pasteurs,  la  multitude  des 
pénitents,  la  perspective  de  paix  assurée  qui  s'ou- 
vrait maintenant  à  tous  les  regards,  donnaient  une 
importance  plus  grande  aux  décisions  qui  seraient 
prises:  elles  n'auraient  vraisemblablement  pas,  comme 
à  d'autres  époques,  un  caractère  provisoire, 'et  ne 
courraient  pas  risque  d'être  rapportées  ou  modifiées 
à  l'annonce  de  quelque  persécution  nouvelle.  C'était 
un  véritable  corps  de  règles  disciplinaires  qu'il  s'a- 


(1)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  X,  3. 
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gissait  de  former.  En  Orient,  ce  travail  fut  entrepris 
dès  314  (1)  par  un  concile  rassemblé  à  Ancyre,  mé- 
tropole de  la  Galatie,  où  se  rencontrèrent  des  évèques 
des  principales  provinces  de  l'Asie  romaine. 

Les  canons  de  ce  concile,  œuvre  de  délicate  et  haute 
casuistique,  sont  d'autant  plus  intéressants  pour  nous, 
qu'ils  laissent  deviner  des  épisDdes  de  la  persécution 
dont  les  documents  anciens  n'ont  pas  gardé  trace.  Les 
types  les  plus  variés  de  renégats  passent,  en  quelque 
sorte,  sous  nos  yeux.  Pour  prendre  d'abord  les  deux 
extrêmes,  nous  voyons,  en  premier  lieu,  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  sacrifier  n'étant  que  catéchu- 
mènes :  l'Église  ne  leur  impose  aucune  pénitence, 
puisqu'ils  ne  lui  appartenaient  pas  encore  quand  ils 
ont  failli,  et  leur  permet,  après  le  baptême,  d'aspirer 
aux  ordres  sacrés  (*2);  au  contraire,  elle  montre  une 
grande  sévérité  pour  des  chrétiens  qui,  rendus  furieux 
par  leur  apostasie  même,  s'étaient  tournés  avec  rage 
contre  la  religion  qu'ils  venaient  de  quitter,  étaient 
devenus  les  auxiliaires  des  persécuteurs,  les  délateurs 
de  leurs  frères  :  à  ces  grands  co«ipables,  qui  aujour- 
d'hui frappent  humblement  à  sa  porte,  elle  impose 
une  épreuve  de  dix  ans,  et  ne  les  recevra  à  la  commu- 
nion qu'après  les  avoir  fait  passer  par  tous  les  degrés 
de  la  pénitence  canonique  (3).  L'Église  est  beaucoup 
plus  indulgente  pour  les  pécheurs  qu'on  a  vus,  après 


(1)  Sur  celte  date,  voir  Héfélé,  Histoire  des  conciles,  Irad.  Delarc, 
t.  I,  p.  194. 

(2)  Canon  12. 

(3)  Canon  9. 
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une  chute,  se  relever  aussitôt  et  «  reprendre  le  com- 
bat ».  S'ils  sont  prêtres  ou  diacres,  elle  leur  permet 
de  conserver  les  honneurs  de  leurs  charges,  sans  en 
remplir  les  fonctions  (1).  Mais  cette  faveur  n'est  ac- 
cordée qu'à  ceux  dont  le  repentir  fut  sincère  et  le 
combat  véritable.  Plusieurs,  après  avoir  sacrifié, 
avaient  essayé  de  tromper  les  fidèles,  et,  à  ptix  d'ar- 
gent, obtenu  des  juges  ou  des  bourreaux  d'être  ap- 
pliqués à  une  feinte  torture,  sans  péril  et  sans  souf- 
france (2).  Nous  n'avons  point,  au  cours  de  nos  récits, 
rencontré  d'exemple  de  ces  frauduleuses  transactions, 
qui  font  voir,  en  même  temps  que  la  faiblesse  de  cer- 
tains chrétiens,  le  prix  qu'ils  attachaient  à  l'opinion 
de  leurs  frères  et  les  accommodements  auxquels 
se  prêtait  quelquefois  la  vénalité  des  fonctionnaires 
païens.  On  comprend  que  les  rédacteurs  de  Passions, 
occupés  à  raconter  l'héroïsme  des  martyrs,  n'aient 
point  fait  allusion  à  de  tels  marchés,  et  l'on  ne  s'é- 
tonnera pas  que  les  écrivains  contemporains,  comme 
Eusèbe,  les  aient  couverts  d'un  voile.  Les  historiens 
d'une  guerre  rappellent  les  courageuses  luttes  des 
soldats,  non  les  défaillances  de  quelques  déserteurs. 
Seuls,  les  gardiens  de  la  discipline  ont  le  devoir  d'en 
tenir  compte,  et  de  citer  à  leur  barre  ceux  qui  en- 
tretinrent des  intelligences  avec  l'ennemi. 

A  ces  variétés,  déjà  nombreuses,  de  chrétiens  tom- 


(1)  Canons  1,  2. 

(2)  npoxaTa(îX£uâ'îa-/T.'>L;  v.oà  £7:iTr,5;-vaavTaç  xai  TtsîaavTa;  l'va  oô^wdi 
{j.àv  paffâvoti;  ■j7îoêâ),).£c6ai.  Canon  1. 
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])és  s'en  ajoutent  d'autres,  que  la  fin  de  la  persécu- 
tion révéla  aux  chefs  de  l'Église.  Tous  ceux  qui, 
après  avoir  pris  part  aux  sacrifices,  ou  aux  festins 
dont  ils  étaient  suivis,  sollicitent  maintenant  une 
place  parmi  les  fidèles,  sont  loin  d'être  également 
coupables.  Il  en  est  même  de  tout  à  fait  innocents  : 
ceux-là  n'avaient  point  consenti,  mais  on  leur  avait 
mis  de  force  Fencens  dans  la  main  ou  la  viande  dans 
la  bouche  :  comme  naguère  Pierre  d'Alexandrie  (1), 
les  Pères  d'Ancyre  les  déclarent  exempts  de  toute 
faute  (2).  Ils  condamnent,  au  contraire,  ceux  qui  se 
sont  rendus  volontairement  au  banquet.  Entre  ceux-ci 
même  il  y  a  des  nuances.  Les  uns  y  allèrent  gaie- 
ment, le  visage  serein,  en  habits  de  fête,  comme 
si  le  repas  célébré  en  l'honneur  des  idoles  ne  différait 
point  d'un  repas  ordinaire  (3).  D'autres,  désolés  de 
la  faute  qu'on  leur  faisait  commettre,  vinrent  en 
habits  de  deuil,  et,  pendant  toute  la  fête,  ne  cessèrent 
de  pleurer  (4).  D'autres  enfin,  obéissant  en  apparence, 
consentirent  à  s'asseoir  à  la  table  sacrilège,  mais  n'y 
mangèrent  que  des  viandes  apportées  par  eux,  sans 
toucher  à  celles  qui  provenaient  du  sacrifice  (5).  A 
ces  diverses  catégories  de  délinquants  les  Pères  im- 
posent une  pénitence  différente  et  proportionnée  à 
leur  faute.  En  frappant  d'une  peine  canonique  ceux- 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  35. 

(2)  Canon  3. 

(3)  Canon  4. 
('il  Canon  5. 
(5;  Canon  7. 


LA  POLITIQUE  RELIGIEUSE  DE  CONSTANTIN.  271 

là  mêmes  qui  étaient  parvenus  à  substituer,  pendant 
le  banquet  idolAtrique,  aux  viandes  immolées  la 
nourriture  préparée  dans  leurs  maisons,  le  concile 
met  en  lumière  le  caractère  spiritualiste  des  prohibi- 
tions de  l'Ég-lise  :  comme  saint  Paul  (1),  les  évêques 
jugent  que  la  faute  n'est  pas  dans  le  fait  matériel 
d'avoir  mangé  la  chair  des  animaux  offerts  aux  idoles, 
mais  dans  le  fait  moral  d'avoir,  en  feignant  d'y  par- 
ticiper, scandalisé  les  chrétiens^  commis  un  acte 
d'hypocrisie,  et  semblé  renier  le  Christ. 

Malgré  les  longues  dissensions  dont  avaient  souf- 
fert les  Églises  de  l'Orient,  la  restauration  de  la  disci- 
pline ébranlée  semble  avoir  été  relativement  facile 
dans  cette  partie  de  l'empire  (2).  Là,  selon  l'expres- 
sion d'un  écrivain  asiatique,  le  peuple  chrétien,  hier 
dispersé  comme  les  ossements  arides  dont  parle  le 
prophète ,  se  rejoignit  sans  trouble  et  sans  secousse, 
pour  redevenir  un  corps  florissant  (3).  Au  contraire, 
l'Afrique  romaine  demeura  longtemps  agitée.  La  paix 
religieuse  y  était  à  peine  rétaljlie ,  qu'elle  fut  troublée 
par  les  chrétiens  eux-mêmes.  Dans  ce  pays ,  où  les 
esprits  avaient  tant  de  peine  à  se  tenir  en  équilibre, 
et  où  les  opinions  extrêmes  attiraient  de  nombreux 


(1)  Saint  Paul,  I  Cor.,  viii. 

(2)  Ou  voit  cependant  par  le  canon  8  du  concile  de  Nicée,  qu'en  325 
il  existait  encore  en  Asie  des  catliares  qui  refusaient  de  communi- 
quer avec  les  pénitents  qui  avaient  failli  pendant  la  persécution.  Ces 
cathares  étaient  des  novatiens  (Socrate,  Hist.  EccL,  V,  22),  très  ré- 
pandus à  celte  époque  en  Phrygie  (Héfélé,  Hist.  des  conciles,  trad. 
Delarc,  t.  I,  p.  399). 

(3)  Eusébe,  Hist.  Ecd.,  X,  3.  —  Cf.  Ezéchiel,  XXXVII,7. 
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partisans,  les  plus  délicats  problèmes  se  posaient  ha- 
bituellement au  lendemain  d'une  persécution.  Tou- 
jours ces  crises  terrijjles  y  surexcitèrent  jusqu'à  l'or- 
gueil l'héroïsme  de  quelques-uns;  suivant  le  sens 
où  ceux-ci  inclinaient  ensuite,  les  «  tombés  »  repen- 
tants se  voyaient  soit  repoussés  par  eux  avec  une 
excessive  dureté  ,  soit  accueillis  avec  une  abusive  in- 
dulgence. Pour  avoir  suivi  la  voie  moyenne,  confor- 
mément à  l'exemple  du  siège  de  Rome  et  aux  traditions 
déjà  anciennes  de  celui  de  Carthage,  les  sages  repré- 
sentants de  l'autorité  religieuse  étaient  souvent  en 
butte  à  d'injurieux  soupçons.  La  calomnie,  qui  n'é- 
pargna pas  naguère  saint  Cyprien  (1)  et  s'était  ré- 
cemment acharnée  contre  Mensurius  (2),  se  jeta  avec 
fureur  sur  son  ancien  diacre  Cécilien,  quand  cet  hé- 
ritier de  ses  idées  et  cet  intime  confident  de  sa 
conduite  eut  été  élu  pour  lui  succéder.  On  contesta 
l'élection  du  nouvel  évêque  de  Carthage.  A  l'instiga- 
tion de  Donat  des  Cases  Noires  (3),  un  synode,  composé 
tle  ces  violents  prélats  numides  où  Mensurius  avait 
déjà  rencontré  des  adversaires,  et  qui  cependant  n'eu- 
rent pas  tous  une  attitude  courageuse  pendant  la 
première  phase  de  la  persécution ,  déclara  invalide 
l'élection  de  Cécilien  ,  sous  le  prétexte  qu'un  évèque 


(1)  Voir  Hisloire  des  perséculions  pendant  la  première  moitié  du 
troisième  siècle,  p.  338. 
,(2)  Voir  t.  I,  p.  204. 

(3)  On  ne  sait  si  le  nom  de  donalistes,  donné  à  la  secte  qui  prit  alors 
naissance  et  dura  jusqu'au  septième  siècle,  vient  de  ce  Donat  ou  d'un  ho- 
monyme, Donatle  Grand,  second  évèque  intrus  de  Carthage. 
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qui  avait  failli  n'en  pouvait  ordonner  un  autre,  et  que 
le  consécrateur  de  Gécilien,  Félix,  évêque  d'Aptonge, 
avait  ététraditeur(l).  Le  prétexte  était  mauvais,  puis- 
que le  principe  invoqué  était  faux  et  le  fait  inexact; 
mais  l'orgueil,  la  passion,  les  ambitions  déçues,  et 
même  des  intérêts  moins  avouables,  se  trouvaient  en 
jeu  :  le  schisme  se  fit.  Un  intrus  (2)  fut  opposé  par 
les  Numides  à  Gécilien  :  bientôt  la  division  s'étendit  à 
toute  l'Afrique  romaine  :  comme  après  la  persécution 
de  Dèce  (3),  on  vit,  dans  un  grand  nombre  de  cités,  se 
dresser  chaire  contre  chaire ,  et  non  seulement  deux 
partis,  mais  deux  évoques  (4). 

Une  étude  détaillée  du  schisme  donatiste  n'est  pas 
de  notre  sujet  ;  mais  nous  devons  indiquer  les  faits  qui 
révèlent  l'état  dans  lequel  la  persécution  avait  laissé 
les  âmes,  ou  font  comprendre  la  politique  religieuse 
de  Constantin.  Celui-ci ,  dont  la  conscience  était  alors 
dirigée  par  l'illustre  confesseur  Osius  de  Cordoue  (5), 
discerna  sans  peine  le  pasteur  légitime.  C'est  à  lui  que 
sont  adressées  les  faveurs  impériales,  soit  que  le  sou- 
verain, voulant  égaler  la  condition  civile  du  clergé 
chrétien  à  celle  des  prêtres  des  idoles,  déclare  exempts 
des  charges  publiques  «  les  clercs  de  l'Église  catholi- 


(1)  Saint  Oplat,  De  sc/tism.  donat.,  I. 

i'î)  Majorinus,  auquel  succéda,  en  315,  Donat  le  Grand.  d(3nt  il  est 
question  à  l'avant-dernière  noie. 

(3)  Voir  les  Dernier  ex  Persécutions  (la  troisième  siècle,  p.  ti. 

(4)  Saint  .\uguslin,  Kp.  43;  lirev.  coll.  cum  douât.,  III,  24;  saint 
Oplat,  J)e  schisui.  donat.,  I. 

(5)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  X,  «,  2.  Cf.  Zosinie,  II,  29. 

V.  18 
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que  qui  a  Gécilien  pour  primat  (1)  »  ;  soit  qu'il  leur 
assure  une  subvention  pécuniaire  (2).  Dans  la  lettre 
destinée  à  ce  dernier  objet,  Constantin  promet  à  l'é- 
vèque  de  Carthage  sa  protection  «  contre  les  hommes 
d'humeur  turbulente  qui  corrompent  par  d'injustes  et 
adultères  faussetés  le  peuple  de  la  très  sainte  Église 
catholique  (3)  ».  Cependant  les  requêtes  des  donatistes 
devinrent  pressantes  (V).  Oublieux  de  la  liberté  rendue 
à  la  conscience  chrétienne,  les  schismatiques  faisaient 
appel,  en  leur  faveur,  à  ce  pouvoir  civil  contre  lequel 
rÉgiise  venait  de  soutenir  un  si  rude  combat.  Cons- 
tantin ,  malgré  sa  répugnance  à  intervenir  dans  les 
affaires  ecclésiastiques ,  ne  crut  pas  pouvoir  refuser 
plus  longtemps  de  leur  donner  des  juges.  11  consentit 
à  ce  que  les  accusations  qu'ils  portaient  contre  Cécilien 
fussent  examinées  à  Rome  dans  un  concile  où  trois 
évéques  des  Gaules,  pays  épargné  par  la  persécution, 
siégeraient  avec  les  prélats  italiens,  et  que  présiderait 
le  pape  Miltiade  (5).  Le  concile  se  tint  en  313,  au  pa- 
lais de  Latran  :  l'innocence  de  Cécilien  y  fut  procla- 
mée (6).  Les  donatistes  ne  se  crurent  pas  battus.  Ils 
continuèrent  à  troubler  l'Afrique,  et  ne  cessèrent  d'at- 
taquer Cécilien  et  son  consécrateur.  Constantin  estima 


(1)  Eusèbe,  litst.  EccL,  X,  7. 

(2)  Ibkl.,  6. 

(3)  Ibid. 

(4)  Saint  Augustin,  Ep.  53,  76,  88;  saint  Optât,  De  schism.  donat.,  I. 

(5)  Eusèbe,  Bisl.  FaxL,  X,  5. 

^(>)  Saint  Augustin,  Ep.  162;  Drcv.  coll.  ciim  donat.,  lU,  21;  saint 
Oplat,  De  schism.  donat.,  1. 
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qu'une  information,  non  sur  les  doctrines,  mais  sur 
un  fait,  ne  dépasserait  pas  la  compétence  de  l'autorité 
civile  :  en  conséquence ,  le  proconsul  d'Afrique  reçut 
la  mission  d'examiner  la  conduite  de  Félix  d'Aptonse, 
accusé  par  les  scliismatiques  d'avoir  remis  aux  persé- 
cuteurs les  livres  sacrés.  La  situation  était  piquante  : 
le  magistrat  devait  entendre  des  témoins  pour  savoir 
si,  dix  ans  plus  tôt ,  un  provincial  avait  obéi  aux  lois 
des  empereurs,  le  déclarer  coupable  au  cas  où  son 
obéissance  serait  prouvée,  innocent  si  l'enquête  dé- 
montrait qu'il  avait  désobéi.  Rien,  mieux  que  ce  ren- 
versement des  rôles,  ne  montre  la  radicale  révolution 
qui,  par  la  conversion  de  Constantin,  venait  de  se 
faire  dans  l'État.  Les  dépositions  des  témoins  furent 
en  laveur  de  Félix  :  après  avoir  reçu  la  déclaration  des 
fonctionnaires  municipaux  qui,  en  303,  envahirent 
l'église  d'Aptonge  par  l'ordre  de  son  prédécesseur 
païen,  le  proconsul  déclara  «  le  religieux  évêque  Félix 
déchargé  de  l'accusation  d'avoir  brûlé  les  livres  di- 
vins, personne  n'ayant  pu  prouver  qu'il  eût  détruit 
ou  livré  les  saintes  Écritures  (1).  » 

La  cause,  semble-t-il,  était  entendue ,  puisque ,  en 
suivant  même  le  principe  invoqué  par  les  donatistes, 
la  consécration  de  Cécilien  se  trouvait  vala])le  par 
l'innocence  reconnue  du  cousécrateur.  Les  scliisma- 
tiques, cependant ,  ne  cessaient  de  protester.  Us  met- 


(1)  Gcsla  proconsularid  quibus  obsoluliis  est  Félix  (à  la  suite  du 
t.  IX  des  Oeuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaunio,  \>.  Iu88).  —  Voir  I.  I. 
p.  206. 
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taient  maintenant  en  question  l'autorité  du  concile 
qui  les  avait  jugés  à  Rome,  comme  trop  peu  nombreux 
et  s'étant  trop  rapidement  prononcé.  Tant  dobstina- 
tion  troubla  Constantin.  «  Ces  hommes .  disait-il ,  ne 
veulent  considérer  ni  Tintérêt  de  leur  propre  salut 
ni  le  respect  dû  au  Dieu  tout  puissant.  Non  seulement 
ils  se  couvrent  eux-mêmes  d'infamie,  mais  encore  ils 
donnent  occasion  aux  médisances  de  ceux  qui  se  sont 
éloignés  de  notre  très  saint  culte.  »  Par  deux  fois 
Constantin  exprime  cette  crainte .  dans  ses  lettres  au 
vicaire  d'Afrique  (1)  et  à  Tévêque  de  Syracuse  (2).  On 
voit  qu'avec  sa  foi  sincère,  mais  un  peu  impatiente, 
il  tremble  pour  la  bonne  renommée  de  la  religion 
qu'il  a  embrassée.  Dieu  qui.  par  des  faveurs  signalées, 
lui  a  donné  sur  la  terre  un  si  grand  pouvoir,  n'exige- 
t-ilpasdelui  autre  chose  que  d'assister,  impassible  et 
résigné,  aux  disputes  des  chrétiens?  «  Je  ne  pourrai 
vivre  tout  à  fait  tranquille ,  et  me  promettre  un  bon- 
heur complet  de  la  Ijienveillance  du  Dieu  tout  puis- 
sant, que  lorsque  je  verrai  tous  les  hommes,  réunis 
dans  un  sentiment  fraternel,  lui  rendre  le  culte  régu- 
lier de  la  religion  catholique  (3).  »  Il  y  avait  deux 
manières  de  réunir  tous  les  hommes  dans  un  même 
culte  :  la  contrainte  civile  et  l'autorité  morale.  Rien 
ne  laisse  voir  que  Constantin  ait  éprouvé  la  tentation 


(1)  LeUre  à  Ablavius(à  la  suite  du  t.  IX  des  Oùivrcs  de  saint  Au- 
guslin.  éd.  Gaume,  p.  1092). 

('2)  Lettre  à  Chreslus,  évêque  de  Syracuse,  dans  Eusèbe,  llist.  Eccl., 
X,  5,  22. 

(3)  Lettre  à  Ablavius. 
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diiseï'  tle  la  première.  Aux  donatistes  qui  en  appe- 
laient de  la  sentence  ecclésiastique  au  jugement  de 
l'empereur,  il  eût  pu  faire  sentir  la  pesanteur  du  bras 
impérial  sans  leur  donner  le  droit  de  se  plaindre.  Mais 
Tauteur  de  l'édit  de  Milan  ne  pouvait  sitôt  oublier  les 
promesses  de  liberté  religieuse  qui  y  étaient  contenues, 
et  traiter  en  ennemis  des  chrétiens  égarés.  Sans  met- 
tre en  question  l'autorité  de  la  sentence  rendue  à 
Rome,rempereur  espéra  calmer  les  passions  et  amener 
l'apaisement  définitif  des  esprits  en  renvoyant  une  se- 
conde fois  à  l'Église  la  décision  que  les  schismatiques 
lui  demandaient  de  prendre  lui-même.  «  J'emploie 
tous  mes  soins  ,  écrit-il,  à  ce  que  le  différend  qui  eût 
dû  être  apaisé  par  une  soumission  volontaire  après 
la  sentence  puisse  être  terminé  maintenant  par  l'in- 
tervention d'un  pins  grand  nombre  de  juges  (1).  »  En 
conséquence,  Arles  fut  désignée  pour  la  réunion  d'un 
grand  concile,  où  Tempereur  convoquait  les  évêques 
de  l'Occident. 

L'Eglise  devait  trop  d'obligations  à  Constantin  pour 
ne  pas  se  rendre  de  bonne  grâce  à  ses  désirs  :  aussi, 
sans  opposer  à  son  invitation  l'autorité  de  la  chose 
jugée,  un  grand  nombre  de  prélats  se  rassemblèrent- 
ils  dans  la  cité  gallo-romaine.  Le  successeur  de 
Miltiade,  le  pape  Silvestre,  s'y  fit  représenter  par 
deux  prêtres  et  deux  diacres.  Les  décisions  du  concile 
d'Arles  furent  conformes  à  celles  du  concile  de  Rome 
et  donnèrent  tort  aux  donatistes.  Une  lettre  synodale, 

(1;  Lettre  à  Chreslus. 
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pleine  de  déférence  poiirle  pontife  romain,  transmit  à 
Silvestre  les  canons  votés  par  l'assemblée,  en  le  priant 
de  les  promulguer  lui-même  (1).  Rien  ne  montre 
mieux  que  ces  canons  la  situation  déjà  acquise  à 
l'Ég-lise  catholique  moins  de  deux  ans  après  la  cessa- 
tion officielle  de  la  persécution,  l^es  bons  rapports 
qu'elle  entretient  avec  l'empereur  ne  doivent  pas 
faire  illusion  sur  l'indépendance  qu'elle  entend  garder 
et  la  place  à  laquelle  elle  prétend  dans  la  société 
nouvelle.  Constantin  a  demandé  au  concile  d'exami- 
ner l'afTaire  des  donatistes;  mais  le  concile  a  porté 
beaucoup  plus  loin  ses  regards.  A  côté  de  décrets 
destinés  à  mettre  fin  aux  conflits  qui  divisèrent  jadis 
ou  divisent  actuellement  l'Église  d'Afrique,  comme 
celui  qui  déclare  valable  sous  certaines  conditions 
le  baptême  conféré  par  des  hérétiques  (2),  celui  qui 
exclut  du  clergé  les  traditeurs,  mais  reconnaît  la  légiti- 
mité des  ordinations  qu'ils  ont  faites  (3),  d'autres  tou- 
chent, directement  ou  indirectement,  aux  rapports  de 
la  société  relig-ieuse  avec  la  société  civile  ;  telle  est 
rexcommunication  lancée  contre  les  chrétiens  qui 
prendraient  part,  comme  cochers  ou  comédiens,  aux 
spectacles  publics  (i)  célébrés  cependant  au  nom  du 
souverain,  des  plus  hauts  magistrats,  de  l'Etat  ou  des 
cités;  tel  surtout  le  canon  qui  oblige  le  fidèle  nommé 
gouverneur  d'une  province  à  se  munir  de  lettres  de 

,1)  Mansi,  Concilia,  t.  Il,  j».  j69. 
a)  Canon  8. 
v3)  Canon  13. 
(i)  Canons  4,  5. 
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communion  qu'il  devra  présenter  à  l'évêque  du  lieu, 
chargé  de  veiller  sur  sa  conduite,  et  soumet  de  même 
à  la  surveillance  épiscopale  les  magistrats  chrétiens 
des  villes  (1).  Le  même  concile  qui  interdit  ainsi  aux 
lidèles  certaines  professions  considérées  comme  peu 
honorables,  ou  réglemente  Texercice  de  certaines  autres 
classées  parmi  les  plus  hautes  auxquelles  l'amliition 
des  hommes  puisse  prétendre,  n'est  point  l'ennemi 
de  la  société  civile,  car,  par  un  autre  de  ses  canons, 
il  excommunie  les  soldats  qui  abandonneraient  leurs 
drapeaux  (2);  mais  une  telle  assemblée  ne  saurait 
passer  pour  complaisante,  et  la  hardiesse  dont  font 
preuve  ses  décrets  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  les  évêques  s'étaient  réunis  à  Arles  sur  la  de- 
mande de  l'empereur. 

11  serait  hors  de  propos  de  pousser  plus  loin  l'his- 
toire des  donatistes,  et  de  rappeler  autrement  que 
d'un  mot  leur  obstination  à  repousser  les  décrets  du 
concile,  la  colère  de  Constantin  recevant  une  fois  en- 
core leur  appel  contre  la  sentence  de  l'Église  (3),  le 
parti  qu'il  prend  cependant  de  rouvrir  l'instance  et 


(1)  Canon   7. 

(2)  «  De  liis  qui  arma  i»iojiciunt  in  pare,  placnit  abstineri  eos  a  coni- 
inunione.  »  Canon  3.  —  In  /jacc  signifie  probablement  :  '<■  pendant  la  paix 
de  l'Eglise;  »  le  concile  a  voulu  montrer  que  si,  dans  certaines  circons- 
tances, il  était  licite  à  un  soldat  chrétien  de  quitter  l'armée,  sa  désertion 
serait  sans  excuse,  maintenant  que,  par  l'établissement  de  la  paix 
religieuse,  aucun  acte  d'idolâtrie  ne  peut  plus  lui  être  imposé.  L'inter. 
prétation  de  Miinchen  et  d'Hétélé,  qui  rapportent  ce  canon  aux  com- 
bats de  gladiateurs,  me  jiarait  inacceptable. 

(3)  Lettre  de  Constantin  aux  évêques  assemblés  à  Arles  (à  la  suite 
du  t.  L\  des  Qiuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gaume,  p.  1096). 
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de  juger  lui-même  entre  Cécilien  et  ses  accusateurs  (1), 
sa  décision  favorable  au  premier  (2),  le  court  exil 
des  principaux  donatistes  (3),  bientôt  la  tolérance 
accordée,  de  guerre  lasse,  aux  sectaires  (4),  ceux-ci 
attirant  peu  à  peu  les  pires  illuminés  et  donnant  nais- 
sance aux  circumcellions  '5) ,  ces  Camisards  de  l'anti- 
quité, qui  pendant  deux  siècles  couvriront  de  sang 
et  de  ruines  le  sol  de  l'Afrique.  Des  premières  années 
de  la  secte  destinée  à  devancer,  dans  ce  malheureux 
pays,  l'œuvre  des  Vandales  et  des  musulmans,  nous 
voulons  retenir  seulement  ceci  :  c'est  à  regret,  et  en 
quelque  sorte  contraint  par  elle,  que  Constantin  con- 
sentit à  se  mêler  dans  un  débat  d'ordre  purement 
religieux  ;  les  rigueurs  qu'il  exerça  contre  les  schisma- 
tiques,  devenus  les  ennemis  de  l'état  social  et  de  la 
paix  publique,  ne  furent  point  réclamées  par  les  re- 
présentants de  l'Église.  Lui-même  a  rendu  justice  à 
l'esprit  qui  animait  les  pasteurs  orthodoxes.  «  J'ai 
connu,  leur  dit-il,  que  vous  étiez  des  prêtres  et  des  ser- 
viteurs du  Dieu  vivant,  en  ne  vous  entendant  réclamer 
aucun  châtiment  contre  des  impies,  des  scélérats,  des 
sacrilèges,   des    profanes,    des   hommes   irréligieux, 


(1)  Saint  Augustin,  Ep.  192. 

(2)  Saint  Augustin,  Contra  Cresconium,  III,  71:  lii'cv.   coll.  cinn 
donat.,  III,  37. 

(3)  Saint  Augustin,  Adv.  Parmen.,  10;    Contr<i  litt.  Pelil.,  118; 
Ep.  48:  saint  Optât,  De  schism.  donat.,  II. 

-   (4)  Saint  Augustin,  Brcv.  coll.  cum  donat.,  III,  40;  Ad  donat.  posl. 
coll.,  56;  Ep.   162. 

(5)  Saint  Augustin,  Brcv.  coll.  cum  donat.,  III,  21,22;  saint  Optât, 
De  sc/tism.  donat..  III. 
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ingrats  envers  leur  Dieu  et  ennemis  de  l'Église,  mais 
plutôt  en  vous  voyant  implorer  pour  eux  la  miséri- 
corde. C'est  Ijien  là  véritablement  connaître  Dieu  et 
obéir  à  son  commandement;  c'est  avoir  la  véritable 
science,  car  celui  qui  éparg-ne  les  ennemis  de  l'Eglise 
dans  le  temps  amasse  pour  l'éternité  des  cliâtiments 
sur  leur  tête  (1).  » 

On  ne  pouvait  attendre  que  des  prélats  aussi  libres 
de  ressentiment  à  l'égard  des  mauvais  chrétiens  qui 
mettaient  en  péril  l'unité  de  l'Eglise  se  fissent  l'ins- 
trument de  la  réaction  contre  les  adversaires,  aujour- 
d'hui humiliés  et  vaincus,  qui  avaient  longtemps 
menacé  son  existence.  L'influence  exercée  par  les 
évêques  à  la  cour  de  Constantin  se  reconnaît  cepen- 
dant à  beaucoup  des  lois  qu'il  promulgua  pendant 
les  dix  années  qui  suivirent  l'édit  de  31ilan.  S'ils  ne 
purent  empêcher  le  souverain,  plus  soucieux  de  l'in- 
térêt fiscal  que  du  recrutement  du  clergé,  d'interdire 
à  la  haute  bourgeoisie,  responsable  des  impôts,  l'entrée 
dans  les  ordres  sacrés  (2),  ils  obtinrent  de  sa  piété 
l'observation  légale  du  dimanche  (3),  le  droit  pour 
l'Église  de  recevoir  par  testament  (4),  l'abrogation 
des  anciennes  ordonnances  contraires  au  célibat  (5), 
source  chez  les  païens  de  tant  de  vices,  chez  les  chré- 


(1)  Lettre  de  Constantin  aux  évêques  catholiques  de  Numidie  (à  la 
suite  du  t.  IX  des  Œuvres  de  saint  Augustin,  éd.  Gauine,  p.  1103). 

(2)  Code  Tlicodosicn,  XVI,  ii,  3. 

(3)  Code  Justinien,  III,  xii,  3;  Code  Tke'odosien,  II,  viii,  1. 

(4)  Code  Théodosicn,  XVI,  ii,  4. 

(5)  Code  Juslinien,  VU,  \vi,  1;  Eusehe,  De  vita  Conslanliid,  IV,  2G. 
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liens  de  si  hautes  vertus.  Aux  conseillers  ecclésiasti- 
ques de  Constantin  doivent  être  vraiscmlîlablement 
attriljuées  aussi  les  lois  qui  reconnaissent  indirecte- 
ment des  droits  de  famille  aux  esclaves,  en  défendant 
de  séparer  le  mari,  la  femme  et  les  enfants  dans  le 
partage  d'un  patrimoine  (1),  celles  qui  permettent  aux 
chrétiens  d'affranchir  dans  les  églises,  et  aux  clercs 
d'élever  leurs  esclaves  au  rang  de  citoyens  sans  em- 
ployer les  formes  solennelles  du  droit  romain  (2),  celles 
(|ui  assurent  des  secours  aux  enfants  abandonnés  (3), 
répriment  l'immoralité  (4),  restreignent  les  motifs 
de  divorce  (5),  et  facilitent  la  légitimation  par  ma- 
riage (G).  Dans  le  travail  législatif  qu'ils  paraissent 
avoir  inspiré,  une  seule  catégorie  de  lois  montre  que 
le  souvenir  des  persécutions  n'était  pas  effacé;  ce 
sont  celles  qui  prononcent  l'abolition  du  supplice  de 
la  croLx,  consacré  par  la  mort  du  Sauveur  et  d'innom- 
brables martyrs  (7),  suppriment  la  marque,  «  cet 
outrage  à  la  face  humaine,  image  de  la  beauté  di- 
vine (8)  »,  si  souvent  infligé  aux  chrétiens,  adoucis- 


(I)  Code  Théo(}osien,  II,  xxv. 
('2)  Code  Jit.stu)U'ii,  I,  XIII,  1,  2. 

(3)  Code  Thc'odosien,  XI,  xxvii,  1,  2. 

(4)  Code  Jusliiiieii,  V,  xxvi,  1;  Code  Thédosien,  IX,  x,  1;  ix,  1; 
XXIII,   1, 

(5)  Code  Théodùsien,  III,  v,  3. 

(6)  Code  Justinien,  V,  xxvii,  1.  5. 

(7)  Aurelius  Yiclor,  De  Cicsca-ibus,  41;  saint  Augustin,  Sermo 
LXXXVIII,  9. 

(8)  Code  Tliéodosien,  IX,  xl,  2.  A  partir  de  ce  moment  semble  avoir 
disparu  peu  à  peu  l'usage  de  marquer  au  fer  rouge  les  esclaves  fugitifs  ; 
la  mar([ue  fut  remplacée  par  un  collier  indiquant  leur  qualité  de  fugi- 
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sent  le  régime  des  prisons  (1),  dont  ceux-ci  avaient 
connu  toute  l'horreur,  et  protègent  la  pudeur  des 
femmes  accusées  (-2),  tant  de  fois  blessée  en  la  per- 
sonne d'innocentes  victimes  de  la  lubricité  païenne. 
Les  païens  n'ignoraient  pas  que  ce  progrès  de  la 
législation  romaine  vers  la  douceur  et  l'équité  avait 
pour  cause  l'influence  chrétienne  (3);  aussi  Julien, 
en  qui  se  résumeront,  dans  leur  forme  la  plus  aiguë, 
toutes  les  rancunes  des  partisans  de  l'ancien  culte, 
traitera-t-il  Constantin  de  «  novateur,  perturbateur  des 
anciennes  lois  et  des  vieilles  coutumes  (i)  ».  Cepen- 
dant les  innovations  dont  ils  se  plaignaient  ne  se  firent 
pas  d'abord  sentir  dans  la  constitution  religieuse  de 
l'État.  A  part  la  liberté  promise  à  tous  les  cultes, 
l'égalité  assurée  en  droit  et  la  faveur  montrée  en  fait 
au  culte  chrétien,  rien  ne  fut  changé  dans  la  situa- 
tion extérieure  de  la  croyance  autrefois  dominante. 
Celle-ci  conserva  son  caractère  officiel.  Ses  rapports 
avec  l'empereur  restèrent  ce  qu'ils  étaient  autrefois. 
Constantin  ne  répudia  même  pas  le  pontificat  suprême, 
qu'avaient  géré  ses  prédécesseurs  (5).  il  consentit  à 
demeurer  le  chef   du    paganisme    légal,    investi  du 

tif  et  la  demeure  de  leur  iiiaiUe  :  lENE  ME  QVIA  FVGI  ET  REVOCA 
ME  AD..;    Bull,  di  arch.  crist.,  187i,  p.  61;  les  Esclaves  clirctiens, 
1».  480. 
(Ij  Code  Théodosicn,  IX,  m,  1;  XI,  vu,  3. 

(2)  Code  Justmien,\,  \\i\,  1,  2;  Code  Théodosicn,  I,  x,  1. 

(3)  Cf.  Schullze,  Geschichte  des  Untergangs  des  gr.  ruiii.  Beiden- 
(hums,  t.  I,  p.  35. 

(i)  Amniien  Marceliin,  XXI,  10. 

(5)  Le  titre  de  Pontifcx  M(ixi))ti(s,qm  selit  surles  médailles  et  les  ins- 
criptions de  Constantin,  fut  porté  par  tous  les  empereurs  jusqu'à  Gratien, 
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droit  de  le  surveiller  et,  dans  une  certaine  mesure, 
du  devoir  de  le  protéger.  C'était,  du  reste,  une  né- 
cessité politique  à  laquelle  il  lui  eût  été  difficile  de  se 
soustraire,  surtout  en  Occident,  où  la  majorité  des 
habitants  demeurait  acquise  à  l'ancienne  religion. 
Chrétien  de  cœur  et  de  conduite  (bien  qu'il  ne  fût 
pas  encore  catéchumène),  le  vainqueur  de  Maxence 
pouvait,  sans  tromper  personne,  prendre  le  titre  de 
Pontifex  Maximus,  alors  inséparable  de  celui  d'em- 
pereur. Il  n'y  eut  là  ni  hypocrisie,  ni  apostasie,  ni 
faiblesse,  et  les  historiens  qui  allèguent  le  pontificat 
de  Constantin  ou  les  symboles  païens  conservés  sur 
ses  monnaies  pour  contester  la  sincérité  de  sa  conver- 
sion interprètent  mal  un  acte  de  sage  gouvernement. 
Comme  la  dit  Bossuet.  répondant  à  un  prince  placé 
dans  une  situation  qui  n'était  pas  sans  analogie  avec 
celle  du  premier  empereur  chrétien,  «  il  faut  faire 
une  grande  différence  entre  la  protection  qu'on  don- 
nerait à  une  fausse  religion  par  adhérence  aux  mau- 
vais sentiments  qu'elle  professe,  et  celle  qu'on  lui 
donne  pour  conserver  à  l'extérieur  la  tranquillité.  La 
première  protection  est  mauvaise,  parce  qu'elle  a 
pour  principe  l'adhérence  à  la  fausseté,  mais  la  se- 
conde est  très  bonne,  parce  qu'elle  a  pour  principe 
l'amour  de  la  paix,  et  pour  objet  une  chose  bonne  et 
nécessaire,  qui  est  le  repos  public  (1).   » 

[ij  Preuves  du  sentiment  de  M.  lévèquc  de  Meaux  sur  la  déclaration 
du  roi  d'Angleterre  (16tt3  .  Œuvres  de  Bossuet,  éd.  Bar-le-Duc,  t.  XI. 
p.  129.  Bossuet  répondait  à  une  consultation  de  Jacques  II,  demandant 
.si,  au  cas  où  ses  sujets  le  rappelleraient,  il  pourrait,  quoique  catholique, 
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La  volonté  d'assurer  le  repos  public  fut  sans  doute 
le  principal  molnle  de  la  politique  suivie  par  Cons- 
tantin à  l'ésard  de  la  religion  païenne  ;  mais,  si  l'on 
examine  ses  actes,  on  reconnaîtra  que  la  pensée  de 
se  servir  de  l'autorité  conférée  au  souverain  par  le 
pontificat  suprême  contribua  dans  une  large  mesure 
à  lui  en  faire  accepter  le  titre  et  les  fonctions.  Investi 
du  droit  de  surveiller  le  culte  des  dieux,  Constantin 
pouvait  plus  facilement  le  resserrer  dans  d'étroites 
limites,  le  renfermer  dans  les  temples,  lui  interdire 
toute  expansion  dangereuse  au  dehors,  et  le  séparer 
de  plus  en  plus  de  la  vie  sociale,  destinée  à  se  déve- 
lopper désormais  sous  une  influence  différente.  Pon- 
tife assurément  fort  tiède,  comme  le  montre  son  refus 
de  célébrer  en  313  les  jeux  séculaires  (1),  «  la  plus 
grande  fête  de  Rome,  mais  aussi  la  plus  païenne  (2)  », 
Constantin  fut  en  même  temps  un  pontife  très  rigou- 
reux. En  319,  usant  de  son  droit  de  police  avec  une 
extrême  sévérité,  il  défend  les  sacrifices  domestiques, 
interdit  aux  aruspices  et,  en  général,  à  tous  les  mi- 
nistres des  dieux  l'entrée  des  maisons  particulières, 
même  sous  prétexte  de  visites  d'amitié  :  la  contraven- 
tion à  cette  défense  sera  punie,  pour  l'aruspice,  par 
le  feu,  pour  celui  qui  l'aura  appelé,  par  la  confisca- 
tion et  l'exil  (3).  L'aruspicine  n'est  pas  cependant  sup- 


accepterle  tilrede  «  protecteur  de  l'Église  anglicane  »  et  prêter  serment 
en  cette  qualité. 

(1)  Zosime,  I,  1,  7. 

(2)  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VII,  p.  58. 

(3)  Code  The'odosien,  IX,  xvr,  1,  2.  —  Cette  interdiction  n'est  que 
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primée;  l'empereur,  soit  par  un  reste  de  supersti- 
tion personnelle,  soit  par  une  concession  à  des  préju- 
gés encore  trop  puissants,  permet  de  consulter  officiel- 
lement les  devins,  selon  l'ancien  usage,  quand  la 
foudre  aura  frappé  cpielque  monument  (1);  mais 
«  quiconque  voudra  recourir  à  leur  ministère  devra 
le  l'aire  en  public  (2)  ».  Ce  principe  entraine  la  con- 
damnation, sous  des  peines  rig-oureuses,  de  tout  em- 
ploi des  arts  magiques,  «  par  lesquels  on  tend  des 
embûches  à  la  vie  humaine  ou  à  la  pudeur  (3)  »  ; 
une  autre  concession  permet  d'user  de  recettes  inno- 
centes, considérées  comme  favorables  à  la  santé  des 
hommes  ou  cà  la  préservation  des  récoltes  (4).  En  ré- 
sumé, tout  ce  qui,  dans  le  paganisme,  échapperait 
au  regard  des  magistrats,  nourrirait  dans  l'ombre  des 
regrets  ou  des  espérances  contraires  au  nouveau  ré- 
gime, entretiendrait  dans  les  esprits  une  secrète  ag"i- 
tation,  toute  la  partie  occulte  et  d'autant  plus  puis- 
sante de  l'ancienne  religion,  devra  cesser  d'être  ou  se 
montrer  sans  voiles.  «  Vous  qui  croyez  cela  bon,  allez 
aux  autels  publics  et  aux  temples  et  célébrez  les  solen- 
nités de  votre  religion  ;  car  neus  n'interdisons  pas  de 
remplir  à  la  clarté  du  jour  les  devoirs  de  l'ancienne 


renouvelée  par  Constanlin,  car  elle  avait  déjà  été  iiortée  par  la  loi  des 
douze  Tables  (§  X,,  par  Tibère  ^Suétone,  Tib.,  GS)  et  par  Dioclélieii 
[Code  Justinien,  IX,  vnr,  2). 

(1)  Code  Thcodosioi,  XVI,  x,  1  (année  321). 

(2)  0  Superslilioni  enini  suœ  servi recupientes,  polerunt  publiée  riluni 
propriurn  exercere.  >-  Code  ThcodosicH,  IX,  xvi,  1. 

(3)  Code  Tliéodosicn.  I.\,  xvi,  3  (année  321.) 
('j)  lOid. 
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observance  (i)  ».  Est-ce  rempereur  ou  le  pontife  qui 
parle?  L'un  et  l'autre,  sans  doute,  car  l'empereur  seul, 
sans  le  pontife,  n'eût  pu  vraisemblablement  accom- 
plir une  réforme  qui  enlevait  au  paganisme  ses  plus 
puissantes  armes  en  dissipant  le  mystère  où  les  causes 
vaincues  aiment  à  se  cacher  pour  préparer  la  re- 
vanche. 

Une  autre  réforme,  qui  importait  à  la  morale  pu- 
blique^ peut  être  attribuée  au  pontife  suprême  non 
moins  qu'au  souverain  :  c'est  la  suppression ,  en 
Egypte,  d'un  sacerdoce  infâme  (2);  c'est  ailleurs  l'as- 
sainissement des  temples  païens  par  la  destruction 
d'un  petit  nombre  d'entre  eux,  comme  celui  d'Escu- 
lape  à  Egée,  officine  de  charlatanisme  (3),  ou  ceux  de 
Vénus  à  Heliopolis  et  Aphaque,  véritables  lieux  de 
prostitution  (i).  Ces  mesures  étaient  la  conséquence 
des  précédentes  (5).  Exclue  de  la  vie  privée,  et  con- 
damnée à  paraître  au  grand  jour  dans  l'enceinte  de 
ses  temples,  il  convenait  que  l'ancienne  religion  y 
trouvât  un  asile  relativement  décent,  d'où  les  plus 
grosses  impuretés  seraient  balayées,  et  qui  ne  devien- 


(1)  «  Qui  vero  id  vobisexislimalis  conducere,  adite  aras  piiblicasatqiie 
delubra,  et  consetudinis  vestree  celebrate  solemiiia  ;  nec  enim  prohibo- 
nius  prcCteritse  usurpalionis  officia  libéra  luce  tra(  tari.  »  Code  Tliéodo- 
sicn,  IX,  XVI,  2. 

(•2)  Eqsèbe,  De  vita  Constantini,  IV,  25. 

(3)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  III,  57. 

(4)  Ibid.,  III,  55;  cf.  Prxp.  evangel.,  IV,  16. 

(5)  Des  mesaies  analogues  avaient  été  prises  sous  la  république  et  au 
commencement  de  l'empire  (Tite  Live.  Hiat.,  XXXIX,  8-l'.i;  Josèphe. 
Ant.Jud.,S.\m,-i). 
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drait  pas  pour  l'opinion  publique  uu  objet  de  scandale. 
La  ruine  de  quelques  sanctuaires,  gage  de  la  con- 
servation des  autres,  n'appartient  probablement  pas 
à  la  période  dont  nous  venons  de  tracer  le  tableau, 
c'est-à-dire  aux  dix  années  qui  suivirent  la  défaite  de 
Maxence,  et  se  place  plutôt  à  l'époque  où,  par  la  défaite 
et  la  mort  de  Licinius,  Constantin  sera  devenu  maitre 
de  l'Orient.  Nous  avons  voulu  la  rappeler  cependant, 
afin  de  caractériser  d'une  manière  plus  précise  la  po- 
litique de  Constantin  à  Fégard  du  paganisme.  Cette 
politique  peut  se  résumer  en  un  mot  :  le  condamner  à, 
la  lumière  en  lui  laissant  la  liberté.  Là  se  bornèrent 
les  représailles  des  chrétiens  victorieux  contre  leurs 
oppresseurs  de  la  veille.  Quand  Eusèbe,  à  plusieurs 
reprises,  parle  de  l'interdiction  de  l'idolâtrie  par  Cons- 
tantin (1),  il  fait  seulement  allusion  aux  lois  que  nous 
avons  rapportées  touchant  les  immolations  domesti- 
ques, la  divination  privée,  la  magie,  ou  aux  instruc- 
tions par  lesquelles  l'empereur  parait  avoir  interdit 
aux  magistrats  et  aux  généraux  les  sacrifices  qu'ils 
offraient  autrefois  au  nom  du  prince,  et  qui,  pendant 
longtemps,  avaient  écarté  les  chrétiens  des  fonctions 
administratives  (2).  Dès  lors  les  emplois  publics  per- 
dirent leur  pompe  religieuse,  et  les  hauts  fonction- 
naires, sécularisés  en  quelque  sorte,  purent  prendre 
possession  de  leurs  charges  ou  en  remplir  les  devoirs 
sans  le  cortège  autrefois  obligé  des   victimarii ,    des 


(1)  Eusèbe.  De  vila  Constantini,  II,  45;  IV,  23,  25. 

(2)  Jbid.,  II,  44. 
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pullarii ,  des  aruspices  (1).  Mais  si  Constantin  prohiba 
l'exercice  secret  et,  dans  une  certaine  mesure,  l'exer- 
cice officiel  du  culte  païen,  il  en  autorisa  l'exercice 
public.  La  publicité  fut  la  condition  ou,  si  Ton  aime 
mieux,  l'antidote  de  la  tolérance  qu'il  accordait. 

Cette  tolérance  n'empêcha  pas  la  décadence  rapide 
d'une  religion  aussi  peu  faite  pour  la  liberté  que  pour 
la  lumière,  et  incapable  de  se  soutenir  longtemps 
là  où  elle  ne  dominait  plus.  Un  curieux  épisode,  ré- 
cemment tiré  de  l'oubli,  me  paraît,  bien  que  non 
daté,  appartenir  au  temps  qui  nous  occupe  (2);  on  y 
reconnaîtra,  groupés  avec  une  grande  vraisemblance, 
les  traits  principaux  de  la  situation  matérielle  et  morale 
que  durent  avoir  les  païens,  après  les  réformes  de 
Constantin,  dans  les  villes  où  leur  culte  conservait 
encore  de  la  force. 

Là  même  où  la  population  païenne  restait  nom- 
breuse et  zélée,  les  temples  n'étaient  plus  entretenus 
avec  la  même  largesse  qu'autrefois  :  les  dons  des  mu- 
nicipalités et  les  offrandes  des  particuliers  se  faisaient 
rares  :  tous  ceux  que  l'intérêt,  l'habitude  ou  la  peur 


(1)  Schullze,  Gesch.  des  Untergangs  des  fjrlech.-iômich.  Hciden- 
thunis,  t.  1,  p.  49. 

(2)  Passio  S. Salsx marlijris  Tipasitanœ,  publiée  par  les  BoUandistes 
dans  le  Cafalogus  codicum  hagiofjraphicorum  antiquionon  sœcnlo 
XVI,  qui  asservantitr  iii  Bibliotliccd  naiionali  Parisiensi ,  1. 1,  Paris 
et  Bruxelles,  1889,  p.  3'i4.  —  La  Passion  de  sainte  Salsa,  composée  peu 
après  372,  était  demeurée  inédite  jusqu'à  la  publication  de  ce  catalogue. 
dans  lequel  elle  est  donnée  en  appendice.  Le  nom  de  la  sainte  n'était 
jusque-là  connu  que  par  une  double  mention  du  martyrologe  hiéro- 
nymien,  au  20  mai  et  au  10  octobre,  avec  la  seule  indication  topogra- 
phique :  hi  Africa. 

V.  19 


290  CONSTANTIN  ET  LICINIUS  (313-323). 

avaient  seuls  attachés  jusque-là  au  culte  des  dieux 
s'en  retiraient  peu  à  peu  :  aussi  voyait-on  des  sanc- 
tuaires se  fermer  et  tomber  en  ruines,  sans  aucune 
intervention  de  l'autorité  civile,  mais  seulement  faute 
d'adorateurs  et  de  subsides.  Il  arrivait  que  la  dévotion 
des  partisans  de  l'idolâtrie  se  concentrait  alors  sur 
quelque  religion  plus  vivace,  quelque  superstition 
locale,  où  le  paganisme  trouvait  sa  dernière  citadelle. 
En  beaucoup  de  villes,  le  culte  de  Mithra  hérita  de 
tous  les  autres  ;  mais,  dans  la  petite  ville  mauritanienne 
de  Tipasa(l), théâtre  des  faits  que  nous  allons  raconter, 
lesanctuaire  demeuré  seuldebout,  entre  tous  ceux  dont 
les  murailles  sans  toits  couvraient  maintenant  la«  col- 
line des  temples  (2)  »  de  leurs  débris  sans  cesse  asper- 
gés d  écume  et  fouettés  par  le  vent  de  mer,  était  la  cha- 
pelle de  Python,  où  se  pratiquait  le  culte  du  serpent, 
cher  de  tout  temps  aux  populations  de  l'Afrique  (3). 
La  fête  se  célébrait  au  printemps,  avec  la  publicité 
à  la  fois  exigée  et  permise  par  les  lois  du  quatrième 
siècle.  L'antique  narrateur  a  laissé  le  tableau  des  ré- 
jouissances dont  elle  était  l'objet  :  il  peint,  en  homme 
qui  peut-être  les  a  encore  vus,  les  murs  délabrés  des 
temples  rajeunis  par  des  guirlandes  de  laurier,  de 
peuplier  et  de  myrte,  le  sanctuaire  de  l'impure  idole 
paré  de  tapisseries,  les  cassolettes  d'encens  fumant 
sur  les  autels,  les  prêtres  vêtus  d'habits  magnifiques, 


(1)  Sur  lacùte,  entre  Iconiiun  (Alger)  et  Césarée  (Clicrdiell). 

(2)  Templensis  (collis). 

(3)  Passio  S.  Salsx,  3,  p.  317. 
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les  chœurs  de  chant  et  de  danse,  bientôt  renthoiisiasnie 
dos  dévots  s'exaltant  jusqu'à  la  frénésie.  C'est  au 
milieu  de  cette  orgie  qu'une  pure  et  gracieuse  enfant 
de  quatorze  ans,  Salsa,  qui  professait  le  christianisme 
depuis  longtemps  florissant  à  Tipasa  (1),  fut  conduite 
de  force  par  ses  parents,  païens  fanatiques.  Elle  dut 
assister,  frémissante,  au  sacrifice  et  au  repas  sacrilèg'e 
qui  le  suivait.  Mais,  pendant  que  ceux  qui  l'avaient 
amenée  faisaient  la  sieste,  avec  tous  les  autres,  à  la 
suite  de  ce  repas,  Salsa  voulut  venger  sur  le  dieu  sou 
humiliation  et  ses  angoisses  :  se  levant  sans  bruit,  elle 
parvint  à  se  glisser  dans  la  chapelle^  arracha  la  tète 
dorée  du  serpent,  et  la  lança  dans  les  flots  qui  battaient 
le  pied  de  la  colline.  Enhardie  par  ce  premier  succès, 
Salsa  rentra  dans  le  sanctuaire,  saisit  dans  ses  faibles 
bras  le  corps  du  dragon,  et  le  précipita  du  haut  de 
la  falaise  :  mais  le  bruit  que  fit  le  monstre  d'airain  en 
rebondissant  contre  les  rochers  dénonça  le  fait  aux 
païens.  La  foule  se  rassembla,  poussant  des  cris  de 
fureur  :  des  forcenés  saisirent  l'intrépide  enfant,  et, 
sans  être  émus  de  sa  jeunesse,  ni  touchés  de  sa  grâce, 
la  jetèrent  assommée  dans  la  mer  où  elle  avait  voulu 
noyer  leur  dieu.  Trois  jours  après,  un  navire  provençal, 
entrant  dans  le  port  de  Tipasa,  recueillit  en  rade  le 
corps  de  la  martyre. 


(1)  Épitaphcs  chréitennes  découvertes  à  Tipasa,  dont  l'une  porte  le 
très  ancien  symbole  de  l'ancre,  l'autre  la  date  de  l'année  '238,  la  plus 
reculée  que  l'on  ait  encore  lue  sur  les  marbres  chrétiens  d'Afrique. 
Duchesne,  Sainte  Salsa,  vk'rge  et  martyre,  lecture  laite  le  2  avril  1890 
à  la  séance  trimestrielle  des  cinq  académies. 
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Les  chrétiens,  aidés  des  matelots,  Fenterrèrent  sur 
le  rivage,  près  du  port  :  sur  la  tombe  s'éleva  bientôt 
une  spacieuse  basilique,  dont  les  restes  ont  été  re- 
trouvés de  nos  jours.  Le  culte  du  Python  ne  devait 
pas  se  relever  du  coup  porté  par  la  main  d'une  vierge. 
Les  païens,  honteux  peut-être  de  leur  emportement, 
cessèrent  de  venir  à  son  temple.  Celui-ci  fut  usurpé 
par  les  juifs,  qui  de  l'édifice  abandonné  firent  une 
synagogue.  Mais  les  chrétiens  le  reprirent  à  leur  tour, 
et  sur  son  emplacement  construisirent  une  église  des- 
tinée à  consacrer  le  souvenir  d'une  action  dont  l'hé- 
roïsme avait  couvert  sans  doute  l'apparente  irrégu- 
larité (1). 

Si  cette  histoire  s'est  passée,  comme  nous  le  croyons, 
sous  le  règne  de  Constantin  (2),  elle  fait  voir  le  fa- 
natisme qui  animait  encore  certaines  populations 
païennes  au  lendemain  de  la  pacification  religieuse; 
ce  fanatisme  va  se  réveiller  tout  à  coup  en  Orient,  par 
les  efforts  intéressés  de  Licinius,  et  amener  une  nou- 
velle crise  de  persécution. 


(1)  «  Ubienimdudiim  templafiierant  instituta  gentilium,  postmodum 
ibidem  diabokis  synagogarn  constituit  Judœorum  ;  sed  nunc  melioii 
vice  migravit  ad  Chrislum,  ut  in  loco  in  qiio  genuina  reguaijant  anle 
sacrilegia.  nunc  in  honore  marlyris  triumphat  ecclesia.  »  Passio,  3. 

(2)  Cf.  Duchesne,  t.  c. 
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II. 

La  persécution  de  Licinius. 

La  concorde  entre  Constantin  et  Licinius  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  On  ne  voit  pas  clairement  de  qui 
vint  la  rupture;  mais,  dès  le  mois  d'octobre  314,  les 
deux  collègues  se  livrèrent  bataille  à  Cibales,  en  Pan- 
nonie.  La  victoire  demeura  fidèle  à  Constantin.  Une 
seconde  fois  Licinius  fut  vaincu  à  Mardie ,  dans  la 
Tlirace.  La  paix  se  fit  assez  aisément  :  un  nouveau 
partage  de  l'empire,  donnant  à  Constantin  la  plupart 
des  provinces  que  Licinius  avait  possédées  en  Europe, 
fut  le  gage  de  la  réconciliation  (1). 

Pendant  plusieurs  années  les  bonnes  relations  réta- 
blies à  ce  prix  entre  les  souverains  de  l'Occident  et  de 
rOrient  ne  subirent  pas  d'atteinte.  Même  sur  le  point 
que  Constantin  avait  le  plus  à  cœur,  la  politique  reli- 
gieuse, on  ne  voit  paraître  aucun  désaccord.  Dans  le 
sermon  prononcé  par  Eusèbe  de  Césarée  lors  de  la 
dédicace  de  la  cathédrale  de  Tyr,  et  certainement 
postérieur  à  31 'f,  le  commun  dévouement  des  deux 
empereurs  au  christianisme,  l'aversion  de  l'un  et  de 
l'autre  pour  l'idolâtrie,  sont  célébrés  dans  un  langage 
empreint  sans  doute  de  quelque  exagération,   mais 


(l)Zosiine,  11,20;  Eutrope,  lîrev.,  X,  5;  Aureliiis  Victor,  EpUomc, 
41. 
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que  cependant  l'orateur  n'eût  pu  tenir  si  Licinius 
avait  dès  lors  manifesté  des  sentiments  opposés  à  ceux 
de  son  collègue  (1),  En  317,  l'élévation  simultanée  de 
leurs  fds  au  rang  de  Césars,  en  318  le  consulat  pris  à 
la  fois  par  Liciniiis  et  par  Crispus,  fils  aine  de  Cons- 
tantin, montrent  que  l'union  était  encore  étroite  entre 
les  souverains.  Cependant,  trois  ans  plus  tard,  des 
symptômes  contraires  commencent  à  paraître.  Le  rhé- 
teur Nazaire  célèbre,  le  l*^"^^  mars  321,  les  quinquen- 
nales des  jeunes  Césars;  mais,  dans  son  panégyrique, 
ni  Licinius,  ni  le  fils  de  celui-ci,  t'ait  cependant  César 
en  même  temps  que  les  enfants  de  Constantin,  ne  sont 
nommés  :  on  croirait  que  Constantin  et  sa  famille 
président  seuls  aux  destinées  de  l'empire  (2).  Quelle 
cause  avait  de  nouveau  refroidi  les  sentiments  des 
deux  empereurs,  et  mis  dans  leurs  relations  la  gène, 
peut-être  déjà  l'hostilité? 

Il  faut  certainement  la  chercher  dans  la  divergence. 
H  cette  date ,  de  leurs  sentiments  religieux.  D'ami 
des  chrétiens  Licinius  était  devenu  leur  adversaire. 
Jaloux  de  se  sentir  effacé  par  les  victoires ,  l'ascen- 
dant, l'autorité  morale  de  Constantin,  l'ancien  signa- 
taire de  l'édit  de  Milan  n'aspirait  plus  qu'à  détruire 
l'œuvre  commune  et  à  relever  le  parti  païen  pour 
l'opposer  à  son  glorieux  rival.  Constantin  ne  put  voir 
sans  un  vif  déplaisir  Licinius  engagé,  sinon  encore 


(1)  Eusèbe,  Hist.  lùcL,  X,  4,  50. 

(2)  Panerj.  vet.,  7.  Cf.  Tilleniont,  Histoire  (les  Empereurs,  t.  IV, 
p.  180. 
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par  la  g-rando  route,  du  moins  par  les  chemins  de 
traverse,  dans  la  direction  où  s'était  perdu  Maximin. 
La  résurrection,  en  Orient,  du  régime  de  l'intolérance, 
l'abandon,  dans  cette  moitié  de  l'empire ,  de  la  grande 
pensée  à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie  et  attaché  l'hon- 
neur de  son  règne,  causaient  au  prince  chrétien  une 
peine  d'autant  plus  insupportable,  que  l'habileté  avec 
laquelle  procédait  Licinius  ,  les  faux-fuyants  qu'il  in- 
ventait et  les  retraites  qu'il  se  ménageait,  ne  laissè- 
rent pas  tout  de  suite  ouverture  à  une  intervention 
armée. 

Eusèbe  compare  ce  tortueux  adversaire  de  l'Eglise 
à  un  serpent  qui,  n'osant  attaquer  de  front,  s'enroule 
autour  des  membres  de  sa  victime ,  afin  de  l'enve- 
lopper de  ses  replis  et  de  l'étoufier  peu  à  peu  (1).  Li- 
cinius eût  protesté  contre  le  reproche  de  porter  atteinte 
à  la  liberté  des  cultes;  mais  il  traitait  les  chrétiens  en 
suspects,  et  affectait  de  voir  dans  leurs  assemblées  un 
danger  pour  la  sécurité  publique.  Par  une  disposition 
jalouse,  dont  on  retrouverait  aisément  la  trace  jusque 
dans  la  législation  moderne,  il  défendit  aux  évèques 
orientaux  de  sortir  de  leurs  diocèses,  de  se  visiter 
entre  eux,  de  tenir  des  conciles  et  des  synodes  pour 
délibérer  sur  les  intérêts  communs  (2).  Cette  défense 
contrastait  singulièrement  avec  les  actes  récents  de 
Constantin,  qui  avait  à  plusieurs  reprises  convoqué  les 
évèques  de  rOj:cident  pour  régler  les  affaires  des  do- 


(1)  Eusèbe,  De  vUa  Conslantiitt,  H,  1. 

(2)  Ibid.,  1,51. 
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natistes.  Peut-être  le  désir  de  prendre  en  toutes  choses 
le  contrepied  de  son  collègue  fut-il  un  des  mobiles  de 
Licinius.  Eusèbe  semble  le  dire  en  comparant  la  con- 
duite opposée  des  deux  empereurs  (1).  Mais  l'historien 
prête,  non  sans  vraisemblance,  un  autre  et  plus  insi- 
dieux motif  au  souverain  de  l'Orient.  «  Ce  que  cher- 
chait celui-ci ,  dit-il ,  c'était  l'occasion  de  nous  tour- 
menter. 11  savait  que  les  nôtres  ne  pourraient  violer  sa 
loi  sans  encourir  le  châtiment,  ni  l'observer  sans  violer 
la  loi  de  l'Église  :  comment,  en  effet,  les  grandes  con- 
troverses seraient-elles  apaisées,  sinon  par  les  syno- 
des (2)?»  Licinius  tendait  ainsi  un  piège  aux  évêques, 
se  réservant  l'occasion  de  les  poursuivre  à  son  heure, 
non  pour  cause  religieuse,  mais  pour  contravention  à 
une  mesure  de  police. 

Il  n'est  point  sûr  que  la  menace  ainsi  suspendue  sur 
la  tète  des  prélats  ait  été  rigoureusement  exécutée; 
car  la  grande  réunion  tenue,  en  321,  par  les  évêques 
d'Egypte  et  de  Libye  contre  l'arianisme  naissant  (3) 
est  peut-être  postérieure  à  l'ordonnance  sur  les  sy- 
nodes ;  mais,  appliquée  ou  non,  cette  ordonnance  dé- 
signait les  évêques  aux  défiances  de  l'opinion  pu- 
blique et  tendait  à  les  faire  passer  pour  des  factieux. 
D'autres  défenses,  empreintes  d'un  esprit  plus  hypo- 
crite encore,  incriminèrent  la  moralité  des  fidèles,  la 


(1)  Fusèbe,  De  vUa  Conslantini,  II,  1. 

(2)  Ibid. 

(3)  Sociale,  Hist.  EccL,  I,  6.  —  Voir  Héfi^lé,  Histoire  des  conciles, 
liad.  Delarc,  t.  I,  p.  241. 
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pureté  de  leur  culte ,  et  trouvèrent  moyen  de  les  in- 
jurier  tout  en  les  vexant.  Licinius,  dont  la  débauche 
était  notoire,  et  qui,  bien  que  touchant  à  la  vieillesse, 
avait  plus  d'une  fois  ravi  des  femmes  à  leurs  maris  ou 
des  filles  à  leurs  mères  (1),  s'avisa  que  le  mélange  des 
sexes,  dans  les  églises,  otfrait  des  périls.  InofTcnsif  au 
temple,  au  cirque ,  au  théâtre,  où  les  yeux  et  les  âmes 
se  repaissaient  de  fables  impures,  d'images  volup- 
tueuses, de  spectacles  sanglants,  ce  mélange  ne  pou- 
vait être  toléré  plus  longtemps  dans  les  sanctuaires  du 
Dieu  crucifié  !  Aussi  fut-il  interdit  aux  femmes  d'y 
entrer  à  la  même  heure  que  les  hommes  (2).  La  ver- 
tueuse sollicitude  du  souverain  découvrit  un  autre 
danger  dans  les  instructions  faites  à  celles-ci  par  les 
évêques  ou  les  prêtres.  Une  loi  ordonna  que  l'ensei- 
gnement religieux  ne  pourrait  plus  être  donné  aux 
chrétiennes  que  par  des  personnes  de  leur  sexe  (3).  Li- 
cinius ne  s'en  tint  pas  là  :  après  avoir  invoqué  contre 
les  fidèles  l'intérêt  de  la  morale,  cliente  jusque-là  fort 
négligée  du  gouvernement  païen,  il  prit  pour  les 
gêner  le  prétexte  de  l'hygiène,  dont  les  pouvoirs  pu- 
•blics  ne  s'étaient  guère,  avant  ce  jour,  inquiétés  da- 
vantage. Les  réunions  du  culte  dans  l'enceinte  des 
oratoires  ou  des  basiliques  parurent  pernicieuses  à  la 
santé  des  citoyens  :  défense  fut  faite  aux  chrétiens  de 
célébrer  les  offices  de  leur  religion  dans  des  lieux  clos. 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,X,  8,  13;  Dcvita  Const.,  1, 

(2)  Eusèbe,  De  vita  Const.,  I,  53. 

(3)  Ibid. 
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et  de  s'assembler  autrement  qu'en  plein  air,  hors  des 
portes  des  villes  (1). 

Ainsi  Licinius,  par  des  coups  obliques,  détruisait 
l'édit  de  3Iilan.  Après  avoir  supprimé  en  fait  la  li- 
berté promise  par  Tédit  au  culte  chrétien,  il  porta, 
sur  un  autre  point,  une  atteinte  presque  aussi  grave  à 
cette  charte  de  la  tolérance  religieuse.  Les  droits 
ég-aux  accordés  aux  deux  religions  avaient  relevé  les 
chrétiens  de  toute  incapacité  poHtique.  Dès  lors  avait 
disparu  rincompatibilité  trop  longtemps  maintenue 
entre  la  pratique  de  leur  foi  et  l'exercice  des  fonc- 
tions officielles.  Licinius  la  rétablit.  Il  commença 
par  les  services  du  palais  et  les  charges  de  cour. 
Tous  les  chrétiens  de  sa  maison  furent  chassés  (2).  Il 
épura  ensuite,  de  la  même  façon,  l'ordre  administra- 
tif et  judiciaire.  Mais,  dans  les  nombreux  emplois  ac- 
cessoires de  chaque  tribunal  ou  de  chaque  préfecture, 
parmi  les  scribes,  appariteurs,  soldats  de  police, 
employés  des  bureaux,  se  trouvaient  aussi,  en  grand 
nombre  ,  des  disciples  de  l'Évangile.  L'empereur  ne 
pouvait  les  connaître  tous  et  les  frapper  dune  ré- 
vocation directe.  Il  recourut  au  moyen  souvent  em- 
ployé pour  mettre  à  l'épreuve  les  consciences.  Tous 
ces  agents  subalternes  furent  mis  en  demeure  de  sa- 
crifier aux  dieux,  et  ceux  qui,  par  un  refus,  se  dé- 
clarèrent chrétiens  perdirent  la  place  dont  ils  étaient 
l^ourvus.  «  Ainsi,   dit  Eusèbe,  dans  chaque  province 


(IjEusèbe,  De  vita  ConsUinUni,  1,  53. 

{'}.)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  X,  8,  10;  De  vita  Const.,  I,  52 
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Vofficium  (les  magistrats  fut  privé  des  hommes  pieux, 
des  serviteurs  de  Dieu  :  mais  de  combien  de  priè- 
res se  priva  lui-même  l'empereur  en  portant  cette 
loi  (1)  !  » 

Licinius  continua  de  saper  Tédit  de  Milan,  en  abo- 
lissant une  de  ses  plus  équitables  dispositions.  Les 
biens  qui,  six  ou  sept  ans  plus  tôt,  avaient  été  rendus 
aux  Églises,  soit  par  le  fisc,  soit  par  les  particuliers, 
furent  une  seconde  fois  confisqués.  L'empereur  s'em- 
para en  même  temps  de  ceux  dont  la  libéralité  de 
son  collègue  ou  la  sienne  propre  les  avaient  comblées 
au  lendemain  de  la  paix  religieuse  (*2).  En  un  mot, 
le  droit  de  propriété  récemment  restitué  aux  Églises 
chrétiennes  leur  fut  enlevé  de  nouveau,  par  une 
spoliation  d'autant  plus  sensible  que  le  patrimoine 
ecclésiastique  s'était,  dans  ces  dernières  années,  plus 
considérablement  accru. 

De  tels  actes  en  présageaient  de  plus  violents  encore. 
Il  faudrait  mal  connaître  le  caractère  de  Licinius  pour 
croire  que,  une  fois  entré  dans  la  voie  des  confisca- 
tions, il  s'arrêterait  aisément.  Peu  de  souverains  mon- 
trèrent autant  de  cupidité.  Même  lors  de  la  guerre 
contre  Maximin,  il  était  déjà  impopulaire  auprès  des 


(1)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  X,  8;J)evila  Const.,l,  b». 

(2)  Cela  résulte  des  clauses  répara tiices  de  l'édit  de  323  (Eusèbe, 
De  viid  Constantini,  II,  40-41),  si,  comme  le  pense  Gorres,  avec  rai- 
son selon  nous,  cet  édit  eut  pour  objet  de  remédier  aux  maux  causés 
par  la  persécution  de  Licinius,  et  non  aux  dommages  des  persécutions 
antérieures,  lesquels  avaient  eu  le  temps  de  disparaître  entre  313  et  le 
commencement  des  [nouvelles  vexations.  Voir  l'art.  Toleranzcdictc 
dans  Kraus,  Real-Lnci/hl.  der  christl.  AUcrthiimer,  t.  II. 
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soldats,  à  cause  de  son  avarice  (1).  Ce  n'est  pas  seu- 
lement Eusèbe,  ce  sont  encore  des  païens,  comme 
les  deux  Victor,  qui  le  lui  reprochent  (2).  Au  milieu 
de  richesses  immenses,  arrachées  à  la  misère  publi- 
que, il  ne  cessait  de  se  plaindre  de  sa  pauvreté  (3). 
Un  historien  compare  cette  avidité  maladive  à  la 
faim  et  à  la  soif  insatiables  de  Tantale  (4).  On  ne 
s'étonnera  pas  si ,  après  avoir  dépouillé  les  ég"lises, 
Licinius  chercha  des  prétextes  à  dépouiller  les  chré- 
tiens. Beaucoup  furent  inquiétés,  probablement  parmi 
les  anciens  fonctionnaires  ou  les  anciens  employés 
qui  avaient  refusé  de  sacrifier.  Les  uns  furent  punis 
de  l'exil  (5)  ;  d'autres  relégués  dans  les  îles  (6)  ;  il  y 
en  eut  de  condamnés  aux  mines  (7)  ;  il  y  en  eut 
d'adjugés  au  fisc  pour  être  esclaves  publics  et  tra- 
vailler en  cette  qualité  dans  les  manufactures  de 
l'État  (8);  des  fidèles  furent  môme  (comme  le  confes- 
seur Arsace)  attachés  au  soin  des  animaux  dans  les 
ménageries  impériales  (9).  Tous  avaient  été  préala- 
blement déposés  de  leur  rang-    et   spoliés  de   leurs 


(1)  «  In  largiendo  lenax,  »  Laclance,  De  mort,  pers.,  il. 

(2)  n  Huic  parcinionia,  et  ea  quidem  agrestis.  »  Aurelius  Victor,  De 
Csesaribus.  — «  Avaritiœ  cupidine omnium  pessimum.  »  Epiiome.  —  Cf. 
l'anonyme  de  Valois  :  «  Licinius  scelere,  avarilia,  crudeiilate,  libidine 
sœviebat.  » 

(3)  Eusèbe,  Devita  Constandni,  1,  54. 
(i)  Jbid. 

(5)  Ibid.,  11,  30, 

(6)  Ibid.,  31. 
{")  Ibid.,  32. 

(8)  Ibid.,3i. 

(9)  Sozomène,  flist.  Eccl.,  IV,  16. 
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biens  (1)  ;  à  l'exception  cependant  d'une  classe  à  peine 
moins  malheureuse  de  condamnés,  que  l'on  adjoignit 
malgré  eux  aux  cui'iales  des  diverses  cités  (2),  afin 
de  rendre  leur  patrimoine  responsable  des  énormes 
contributions  levées  par  Licinius  en  vertu  d'un  nouvel 
et  frauduleux  cadastre  (3). 

Telle  était  la  situation  des  chrétiens  avant  même 
que  la  persécution  fût  officiellement  déclarée.  Com- 
ment Constantin  ne  prévint-il  pas  celle-ci  en  inter- 
venant dès  lors  avec  énergie?  Un  passage  d'Eusèbe 
semble  indiquer  que  des  négociations  eurent  lieu  à 
plusieurs  reprises  entre  les  deux  souverains,  et  que 
chaque  fois  Licinius,  par  des  promesses,  même  par 
des  serments,  parvint  à  tromper  les  défiances  de  son 
puissant  collègue  (i).  Le  moment  approchait,  cepen- 
dant, où  le  persécuteur  jetterait  le  masque.  Mais  il 
attendait,  avant  de  se  déclarer  l'ennemi  de  l'Église, 
qu'il  fut  en  mesure  de  se  déclarer  en  même  temps 
l'ennemi  de  Constantin.  Depuis  longtemps  il  prépa- 
rait en  secret  sa  revanche  des  défaites  de  314.  Quand 
ses  troupes  furent  levées,  son  trésor  de  guerre  rempli, 
il  ne  garda  plus  de  ménagements  (5).  «  Il  en  vint 
alors,  dit  Eusèbe,  à  ce  point  de  fureur  d'attaquer  les 
évêques  eux-mêmes,  en  qui  il  devinait  des  adversai- 
res; car  il  tenait  pour  ses  ennemis  tous  ceux  qui  se 


(1)  Eusèbe,  De  vila  Consl.,  M.,  30. 

(2)  Ibkl.,  34. 

(3)  Ibid.,\,   55. 
('i)  Ibid.,  I,  50. 

(5)  Eusèbe,  Devita  Constant ini,  II,  15. 
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montraient  amis  du  grand  empereur  béni  de  Dieu  (1).  » 
Bien  que  contenues  par  la  prudence,  les  sympathies 
des  évèques  auraient  été  malaisément  dissimulées. 
A  Fexception  de  quekjue  prélat  de  foi  douteuse, 
comme  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  avait  ouvertement 
embrassé  la  cause  de  Licinius  (2),  les  chefs  de  l'Eglise 
ne  pouvaient  pas  ne  pas  faire  des  vœux  pour  Constan- 
tin. Cette  préférence  inévitable  était,  cependant,  dif- 
iicile  à  tourner  à  crime.  Des  sentiments  ne  sont  punissa- 
bles que  s'il  s'y  joint  quelque  marque  extérieure  de 
ré])ellion.  Les  évèques  furent  accusés  d'avoir  ôté  des 
supplications  liturgiques  le  nom  de  Licinius,  pour 
ne  plus  prononcer  devant  les  autels  que  celui  de 
son  rival  (3).  Les  gouvernements  qui  croient  le  moins 
en  Dieu  sont  souvent  les  plus  jaloux  d'être  nommés 
dans  les  prières  des  chrétiens.  On  ne  nous  dit  pas  si 
le  prétexte  avait  quelque  fondement  :  les  princes  n'ont 
pas  besoin  de  prouver  leurs  reproches.  Ils  se  plai- 
gnent tout  haut  :  assez  d'ambitieux  les  entendent. 
On  leur  épargne  jusqu'à  la  peine  ou  la  responsabilité 
de  donner  un  ordre.  Leur  pensée  est  comprise  à  demi 
mot.  Plusieurs  gouverneurs  —  surtout  dans  les  pro- 
vinces les  plus  proches  de  la  résidence  impériale  — 
firent  leur  cour  en  poursuivant  les  évèques  pour  lèse- 
majesté  ou  trahison.  «  Des  hommes  qui  n'avaient 
commis  aucun  crime  furent  arrêtés  sans  cause  et  pu- 


(1)  Eusèbe,  Devila  Consianlini,  II,  15. 

(2)  Théodore!,  Uist.  EccL,  I,  1<J. 

(3)  Eusèbe,  Hist.  Eccl.,  X,  8,  1(3;  />c  cita  Const.,  II,  2. 
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nis  comme  des  assassins.  Quelques-uns  souffrirent  un 
nouveau  cenre  de  mort  :  on  coupait  leur  corps  en 
petits  morceaux,  et,  après  cette  atroce  tragédie,  on 
jetait  dans  la  mer  ces  lambeaux  sanglants  pour  être 
la  pâture  des  poissons  (1).  »  Telle  était  la  fertilité  de 
rimagination  romaine,  qu'après  trois  siècles  d'em- 
pire, et  presque  trois  siècles  de  persécutions,  on 
pouvait  encore  inventer  de  nouveaux  supplices!  Mal- 
heureusement l'historien  qui  décrit  cet  horrible  trai- 
tement ne  nomme  pas  les  évèques  auxquels  il  fut 
appliqué.  Il  nous  apprend  seulement  que  plusieurs 
périrent  dans  le  Pont.  Le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince ne  s'était  pas  contenté  de  raser  jusqu'au  sol  les 
éghses,  qu'en  d'autres  lieux  ses  collèg'ues  avaient  seu- 
lement fermées  (2)  :  il  avait  déployé  dans  ses  rigueurs 
contre  les  chrétiens  «  une  cruauté  dépassant  toute 
mesure  (3).  »  La  Chronique  de  saint  Jérôme  cite,  parmi 
les  martyrs  de  la  persécution  de  Licinius,  Basile,  évè- 
que  d'Amasée  dans  le  Pont  (4),  qui,  après  avoir  as- 


(0  Eusèbe,  IJist.  EccL,  X,  8,  17;  De  ritu  Const.,  U,  2. 

(2)  Eusèbe,  De  vita  Const.,  If,  2. 

(3)  Ibid.,  1. 

(4)  Chronique  de  saint  Jérôme,  an  1(5  de  Constantin.  11  ny  a  rien  à 
fonder  sur  le  témoignage  des  Actes  de  saint  Basile,  pièce  sans  valeur  his- 
torique, et  même  remplie  d'erreurs  ;  mais  celui  de  laC/iro«/i/îte  est  trop 
sérieux  et  trop  précis  pour  qu'on  l'écarté  aisément.  Les  assertions  con- 
traires deNicéphore  Calliste  (VIII,  14)  et  de  Philostorge  (1,  8),  qui  nom- 
ment Basile  parmi  les  Pèresdu  concile  de  Nicée,  ne  sauraient  prévaloir. 
!Nicéphore  peut  avoir  confondu  les  conciles  auxquels  Basile  a  pris  part. 
Quant  à  Philostorge,  il  est  certainement  mal  renseigné,  puisqu'il  prêle 
des  sentiments  ariens  à  Basile,  dont  saint  Athanase  [Oruiio  I  contra 
.IrmH.'jloue  l'orthodoxie:  Basile,  d'ailleurs,  était  mort  avant  le  concile 
de  jN'icée,  oii  siégea  son  successeur  sur  le  siège  d'Amasée,  Eutychius. 
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sisté,eii  31i,  au  concile  d'Ancyre,  plus  tard  à  celui  de 
Néocésarée,  s'était  vigoureusement  opposé  aux  com- 
mencements de  riiérésie  d'Arius.  D'autres  évêques 
méritèrent  le  titre  de  confesseurs  :  tels  Paul,  évêque 
de  Néocésarée,  sur  FEuphrate,  dont  on  vénérera 
quelques  années  plus  tard,  au  concile  de  Nicée,  les 
deux  mains  privées  par  le  fer  rouge  de  l'usage  des 
nerfs  (1);  ou  Théodote,  évêque  de  Ceraunia,  en 
Chypre,  mis  après  de  cruelles  tortures  dans  une  pri- 
son, d'où  il  ne  sortira  qu'en  323  (2).  Les  membres 
du  clergé  ne  furent  probablement  pas  plus  épargnés 
que  les  pasteurs  dont  ils  partageaient  les  travaux; 
mais,  pour  eux  aussi,  peu  de  noms  échappent  à  l'ou- 
bli. Parmi  les  plus  illustres  sont  ceux  du  diacre  Am- 
mon,  martyrisé  en  Tlirace  avec  un  grand  nombre  de 
vierges  qu'il  instruisait  malgré  les  défenses  de  Lici- 
nius  (3);  du  diacre  Abibe,  brûlé  vif  dans  la  Mésopo- 
tamie, après  l'avoir  parcourue  en  tous  sens  pour  y 
relever  le  courage  des  chrétiens  (4). 

En  dehors  des  fonctionnaires,  des  évêques  et  des 
clercs,  c'est  surtout  parmi  les  soldats  que  se  firent  sen- 
tir les  vexations  d'abord,  les  cruautés  ensuite,  de  Lici- 
nius  et  de  ses  agents.  Dans  les  derniers  temps  qui 
précédèrent  la  rupture  avec  Constantin,  Licinius  laissa 
voir  le  caractère  de  la  guerre  projetée.  De  même  que. 


(1)  Théodoret,  Hist.  EccL,  I,  7. 

(2)  Acta  SS.,  mai,  t.  1,  p.  105. 

(3)  Baronius,  Ann.,  ad  ann.  316.  §  12;  TiUeiiiont,  Mémoires,  t.  V, 
art.  sur  la  persécution  de  Licinius. 

(4)  Surius,  VilxSS.,{.  XI,  p.  348;  Tillemont,  l.c. 
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dans  les  villes,  rol)ligation  des  sacrifices  avait  été  de 
nouv^eau  imposée  aux  serviteurs  de  l'État,  dans  les 
garnisons  ou  dans  les  camps,  les  pratiques  de  l'idolâ- 
trie reprirent  la  place  des  prières  monothéistes,  et  les 
aigles,  détrônant  lelal^arum,  reçurent  de  l'armée  l'en- 
cens et  les  libations.  Sulpice  Sévère,  qui  n'est  point 
porté  cependant  à  exagérer  la  persécution  de  Lici- 
nius  (1),  assure  que  ce  tyran,  imitant  Dioclétien  ou 
plutôt  son  vieil  ami  Galère,  voulut  contraindre  tous 
les  chrétiens  qui  servaient  sous  les  drapeaux  à  sacrifier 
et  chassa  des  rangs  ceux  qui  refusaient  (2).  On  raconte 
même  qu'un  d'entre  eux,  Hadrien,  lui  reprocha  de 
ruiner  par  ce  moyen  les  armées  romaines  et  paya  de  sa  f 
tête  cette  libre  parole  (3).  Un  canon  du  concile  de  Xicée  : 
semble  confirmer  l'assertion  de  Sulpice  Sévère,  car  il 
soumet  à  la  pénitence  ceux  qui,  «  ayant  d'abord,  pour 
obéir  à  la  grâce,  abandonné  le  ceinturon,  allèrent  en- 
suite, semblables  à  des  chiens  qui  retournent  à  leur 
vomissement,  jusqu'à  donner  de  l'argent  ou  des  présents 
pour  être  réintégrés  dans  le  service  militaire  (ii;  » 
il  s'agit  vraisemlilablement  ici  d'officiers  f[ui,  après 
avoir  refusé  le  sacrifice  et  perdu  leur  grade,  regret- 
tèrent et  désavouèrent  ensuite  cet  acte  courageux  (5). 
Cependant  l'épuration  de  l'armée  ne  fut  pas  appa- 

(1)  Sulpice  sévère,  /iisl.sacr.,  1,  17. 

(2)  Ibid. 

(3)  Voir  les  Menées,  au  6  août  ;  et,  sur  les  difficultés  de  cette  histoire, 
Tillemont,  Mémoires,  t.  V,   note  i  sur  la  persécution  de  Licinius. 

i)  Canon  12. 

i5)  Voir  le  commentaire  dHéfélé,  Histoire  des  conciles,  {ïsal.  Delarc, 
t.  I,    p.   405-406. 

V.  20 
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remment  poursuivie  jusqu'au  Ijout.  On  retrouve  tou- 
jours des  fonctionnaires  pour  remplacer  ceux  qui  ont 
été  destitués;  on  ne  retrouve  pas  aussi  aisément  des 
soldats  pour  remplir  les  rangs  éclaircis.  A  mesure 
que  la  guerre  approchait,  le  propos  attrilnié  à  saint 
Hadrien  se  présenta  sans  doute  de  lui-même  à  la  pensée 
de  l'empereur.  Il  avait  pu  casser  les  officiers  que  leur 
ferveur  religieuse  désignait  à  ses  yeux  pour  des  par- 
tisans de  Constantin  ou  du  moins  pour  des  instruments 
peu  propres  à  la  revanche  païenne  qu'il  rêvait  ;  mais 
il  ne  se  refusait  probalîlement  pas  à  englober  les 
chrétiens  dans  les  levées  par  lesquelles  il  grossissait 
son  armée  à  la  veille  de  la  lutte  suprême.  Ceux-ci,  qui 
n'en  pouvaient  ignorer  le  caractère,  ne  durent  pas  se 
laisser  enrôler  sans  répugnance.  Combattre  sous  les 
drapeaux  de  Licinius,  n'était-ce  pas  comliattre  contre 
Tétendard  du  Christ?  Saint  Théogène  ne  le  pensa  pas 
seulement  :  il  crut  que  sa  foi  lui  commandait  la  résis- 
tance, et  refusa  de  se  laisser  inscrire  dans  la  légion  Tra- 
jana .  cantonnée  à  Cyzique.  «  Je  suis  chrétien,  dit-il, 
soldat  du  Roi  des  rois,  et  ne  puis  m'engager  à  aucun 
autre.  »  Ou  lui  demanda  insidieusement  s'il  avait  quel- 
que répugnance  à  servir  Licinius;  sans  tomber  dans  le 
piège,  il  renouvela  sa  déclaration.  Vainement  lui  rap- 
pelait-on qu'il  y  avait  dans  l'armée  beaucoup  de  chré- 
tiens, il  persista  dans  son  refus,  subit  la  peine  militaire 
de  la  fustigation ,  puis,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  fut 
jeté  à  la  mer  (1). 

(I)^c7rt5.S. Janvier,  l.  I,  p-  134. 
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D'autres  soldats  martyrs  sont  rapportés  à  la  persé- 
cution de  Licinius  :  Sévérien,  à  Sébastc  (1);  Eudoxe , 
/Vg'ape  et  huit  autres  militaires,  dans  la  même  ville  (2)  ; 
enfin,  dans  cette  métropole  de  la  Petite  Arménie,  les 
quarante  héros  chrétiens  dont  les  Pères  les  plus  illus- 
tres ont  célébré  le  courage  et  les  souffrances  (3).  Ils 
appartenaient  à  la  légion  XI I  Fulminât  a,  depuis  plu- 
sieurs siècles  cantonnée  dans  la  province  ('i-).  Un  de 
ses  officiers,  Polyeucte,  fut  martyrisé  sous  Dèce  (5).  A 
une  époque  plus  reculée,  l'histoire  de  la  légion  se  con- 
fond avec  d'antiques  souvenirs  chrétiens;  d'après  un 
apologiste  du  second  siècle,  un  de  ses  détachements, 
composé  tout  entier  de  soldats  baptisés ,  suivit  Marc 
Aurèle  dans  l'expédition  contre  les  Quades  ,  et  par  ses 
prières  obtint  une  pluie  miraculeuse  qui  sauva  l'ar- 
mée (6).  Si  cette  tradition  est  fondée,  elle  dut  se 
transmettre  d'âge  en  âge  et  entretenir  dans  la  légion 
la  croyance  et  le  dévouement  au  christianisme.  Indé- 
pendamment même  de  tels  souvenirs,  d'autres  causes 


(1)  Smius,  Vit.vSS..  t.  IX,  p.  loi. 

(2)  Menées,  au  2  novembre. 

(3)  Saint  Basile,  Homilia  XX;  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  Hoinil: 
de  XL  nuirt.  :  saint  Jean  Clirvsoslonie,  dans  Pholins,  Bibl.,  Il-'i  ;  saint 
Éphrcni,  Orat.  XXVJ,  XXVIl;  saint  Gaudence,  .S'^'/'Wo  XXVll  ;  saint 
Nil,  Ep.,  II,28G;  Sozomène,  Hlst.  Eccl.,  V,  2;  saint  Grégoire  de  Tours, 
De  glorid  marlijrum,  I.  96.  Les  Actes  {Acla  S  S.,  nvàr  s,  t.  I,  p.  19)  ont 
peu  de  valeur,  ou  ne  valent  que  par  les  endroits  empruntés  aux  homélies 
des  Pères. 

(4)  Dion  Cassius,  LXL 

(5)  Voir  Histoire  des  persccuiioiis  j)cndant  la  première  moilié  du 
troisième  siècle,  p.  4tl. 

(6)  \oir  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  ptremiers  siè- 
cles, p.  377. 
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purent  y  favoriser  la  propagande  chrétienne.  En  cer- 
taines époques,  celle-ci  avait  beaucoup  à  gagner  au 
système  des  camps  permanents  ,  oîi  une  légion  s'im- 
mobilisait pendant  une  durée  presque  indéfinie,  mê- 
lée à  la  population  civile  par  les  mariages,  par  le 
commerce,  par  les  relations  quotidiennes  :  il  en  fut 
vraisemblablement  ainsi  pour  le  corps  d'armée  de  la 
Petite  Arménie,  voisine  et  sœur  de  cette  Arménie 
indépendante  où  récemment  la  croix  avait  conquis 
tout  un  peuple  et,  par  la  victoire  d'un  roi  chré- 
tien sur  le  persécuteur  Maximin,  préludé  à  celle 
de  Constantin  sur  Maxence  (1).  Mais  les  motifs  qui, 
dans  la  légion,  enflammaient  le  zèle  des  soldats 
chrétiens,  accrurent  la  sévérité  et  les  défiances  des 
officiers  de  Licinius.  Aussi,  lorsque  furent  lues  dans  le 
camp  les  lettres  impériales  prescrivant  à  toute  l'armée 
de  prendre  part  aux  sacrifices ,  le  refus  de  quarante 
soldats  (2),  exprimé  sans  doute  avec  une  vigueur  par- 
ticulière ,  parut-il  au  préfet  de  la  légion  mériter,  non 


(1)  Voir  iilus  liaiil,  \k  197. 

(2)  D'après  les  Actes  et  le  martyrologe  d'Adon,  ils  portaient  les  noms 
de  Quirion,  Candide,  Doninus,  Méliton,  Domitien,  Eunoïque,  Sisinnius, 
Heraclius,  Alexandre,  Jean,  Claude,  Alhanase,  Valens,  Elien,  Edilius, 
Acace.  Vibien,  Elle,  Théodule,  Cyrille,  Flavius,  Sévérien,  Valère,Cudion, 
Sacerdon,Priscus,Eutyclnus,  Eul\chès,  Smaragdus,Philoctimon,Aetius, 
Nicolas,  Lysimaque,  Théophile,  Xantheas,  Angias,  Léonce,  Hesychius, 
Caius,  Gorgonius.  Tillemont  fait,  à  ce  sujet,  les  réllexions  suivantes  : 
■(  Nous  ne  voyons  pas  de  raison  de  douter  de  la  vérité  de  ces  noms, 
quoique  saint  Basile  et  les  aulres  Pères  n'aient  pas  jugé  nécessaire  de 
les  marquer,  et  que  les  pièces  dans  lesquelles  on  les  trouve  ne  soient  pas 
l'ort  authentiques.  Les  traditions  i)0|iulaires  altèrent  bien  les  noms  i»ro- 
pres,  mais  n'ont  pas  accoutumé  de  les  inventer,  surtout  en  un  .si  grand 
nombre.  » 
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la  dégradation  ou  le  congé,  mais  la  mort.  Le  supplice 
choisi  fut  horrible  :  pendant  nue  nuit  d'hiver,  on  par- 
qua les  martyrs,  dépouillés  de  tout  vêtement,  sur  un 
étang-  glacé  (1),  que  balayait  le  vent  du  nord,  et  qu'é- 
clairait seulement  la  lueur  tentatrice  d'un  bâtiment 
voisin,  où  chauffait  l'eau  tiède  des  baignoires.  Un  seul 
d'entre  eux,  vaincu  par  la  souffrance,  abandonna  ses 
compagnons,  et  se  traîna  jusqu'au  bain;  mais  à  peine 
ses  membres  gelés  en  eurent-ils  senti  la  chaleur,  qu'il 
expira.  Quelques  instants  de  persévérance  lui  auraient 
mérité  la  couronne  du  martyre  (2)  I  Alors  se  produisit 
un  incident,  qui  n'est  pas  sans  analogue  dans  l'his- 
toire des  persécutions.  L'appariteur  chargé  de  garder 
les  thermes  avait  oljservé  de  loin  le  courage  des  au- 
tres condamnés,  et  vu  de  près  la  défaillance  du  mal- 
heureux apostat  :  il  apercevait,  dans  la  neige,  ces 
trente-neuf  corps  gelés,  à  demi  morts  déjà ,  sur  les- 
quels planaient  les  récompenses  éternelles,  et,  dans  le 
bam,  ce  seul  cadavre  déshonoré.  Une  soudaine  ému- 
lation le  saisit  :  jetant  ses  vêtements  et  criant  :  «  Je 
suis  chrétien!  »  il  courut  prendre  la  place  laissée  vide 
par  le  renégat.  Le  jour  levant  le  trouva  près  des  mar- 
tyrs. On  l'emporta  avec  eux  au  bûcher  où  leurs  corps 
devaient  être  consumés.  Un  seul  des   condamnés  (3) 


(1)  Saint  Éphrem  affirme  que  les  martyrs  furent  exposés  sur  la  j^lace 
de  l'étang.  Le  texte  de  saint  Basile  est  douteux  en  cet  endroit.  Tillemon 
[Mémoires,  t.  V,  note  ii  sur  les  quarante  martyrs)  pense  qu'ils  furent 
exposés  sur  une  place  de  la  ville. 

(2)  Saint  Nil,  £/j.,  II,  286. 

(3)  Les  Actes  lui  donnent  le  nom  de  Méliton. 
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avait  été  oiiljlié  par  les  licteurs,  qui,  lui  voyant 
un  reste  de  vie,  espéraient  encore  son  abjuration; 
mais  sa  mère,  présente  à  cette  scène,  le  prit  dans  ses 
bras  et  le  déposa  dans  la  charrette  près  de  ses  com- 
pagnons :  cette  femme  héroïque  craignait  que  la 
palme  lui  échappât ,  ou  qu'il  souffrit  un  martyre  soli- 
taire, loin  des  braves  dont  il  avait  partagé  le  combat. 
A  la  vue  de  tant  de  meurtres,  tous  les  chrétiens  pri- 
rent peur.  Ilscomprenaientqu'unepersécution  générale 
était  imminente,  si  Dieu  en  laissait  le  temps  à  Lici- 
nius  (1).  On  vit  recommencer  ces  fuites,  si  fréquentes 
aux  jours  terribles  de  Dioclétien  ou  de  Maximin.  Les 
campagnes  reculées,  les  déserts  qui  bordent  l'empire 
vers  rOrient,  de  nouveau  se  rempUrent  de  fidèles  (2). 
Mais,  sous  divers  prétextes,  les  prisons  commencèrent 
à  les  recevoir.  C'est  probablement  alors  que  le  régime 
des  prisons,  que  Constantin  venait  d'adoucir  par  deux 
lois  de  320  (3),  se  vit  aggravé  dans  les  États  de  Lici- 
nius.  ((  Une  ordonnance  impériale  défendit  que  per- 
sonne apportât  des  aliments  aux  détenus  et  témoig"nàt 
de  la  charité  aux  hommes  qui  souffraient  de  la  faim 
dans  les  chaînes.  C'était  le  moyen  de  supprimer  tous 
les  bons,  y  compris  ceux  qu'un  sentiment  de  miséri- 
corde portait  à  secourir  leur  prochain.  Car  la  loi  de 
Licinius  ordonnait  que  quiconque  aurait  donné  l'au- 
mône à  un  captif  serait  considéré  comme  son  complice 


(I)  Eusèbe,  Hnt.  EccL,  X,  8;  Be  vita  Constantiid,  II,  2;  cf.  sainl 
Basile,  Ilomil.    XX. 
(2j  Eusèbe,  l.  r. 
(3)  Voir  jilus  haut,  p.  283. 
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et  puni  de  la  môme  peine  que  lui  (1).  »  Cette  mesure, 
qui,  bien  que  générale,  parait  surtout  dirigée  contre  les 
chrétiens,  amena  proba])lement  des  apostasies.  Plus 
d'un  qui ,  soutenu  par  ses  frères,  eût  peut-être  affronté 
le  bourreau,  ne  résistait  pas  à  la  torture  morale  de 
risolement  ou  aux  tortures  physiques  de  la  faim,  et, 
se  croyant  abandonné  des  hommes,  finissait  par  aban- 
donner Dieu.  Nous  savons,  par  deux  canons  du  con- 
cile de  Nicée,  qu'il  y  eut  sous  Licinius  des  renégats  (2). 
Quelques-uns  tombèrent  devant  la  menace  de  perdre 
leur  vie  ou  leur  fortune  (3)  ;  mais  la  terreur  devint  si 
grande,  que  d'autres  abjurèrent  la  foi  sans  avoir  été 
personnellement  inquiétés  (i),et  que  de  faibles  chré- 
tiens, voyant  le  fisc  mettre  en  vente  le  patrimoine  con- 
fisqué des  confesseurs  ou  des  martyrs,  se  rendirent 
acquéreurs  de  ces  «  biens  nationaux,  »  par  crainte, 
afin  de  détourner  d'eux-mêmes  les  soupçons  (5). 

La  vue  de  ces  défaillances  indignait  les  cœurs  gé- 
néreux, et  les  poussait  à  des  résolutions  qui,  en 
d'autres  temps,  eussent  paru  excessives.  Un  des  offi- 
ciers qui  s'étaient  retirés  de  l'armée  pour  ne  pas  se 
souiller  par  des  sacrifices,  le  centurion  Gordius,  me- 
nait la  vie  d'ermite  dans  les  montagnes  de  la  Cappa- 
doce.  Les  bêtes  fauves,  qu'il  rencontrait  dans  leurs  dé- 
filés, lui  étaient  une  société  moins  répugnante  que  des 


(1)  Eusèbe,  Hist.lJccl.,\,  8,  11;  De  vita  Consfantini,  I,  Vi. 

(•2)  Cf.  saint  Basile,  Ilomil.  XL,  2. 

(3)  Concile  de  Nicée,  canon  10. 

(i)  Jbid.,  canon  11.  Cf.  saint  Basile,  l.  c. 

(5)  Eusèhf,  De  vita  Constuntini,  11,  38. 
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persécuteurs  OU  des  apostats.  Cependant  l'inaction  finit 
par  peser  à  cette  vaillante  nature.  Il  lui  sembla  qu'il 
avait  le  droit  de  reparaître  parmi  les  hommes,  pour 
accuser  publiquement  leurs  iniquités.  Un  jour,  à  Cé- 
sarée  de  Cappadoce,  des  courses  de  chars  avaient  lieu 
au  cirque.  Toute  la  population  de  la   ville  s'y  était 
rassemblée,  depuis  les  premiers  des  citoyens  jusqu'aux 
derniers  des  esclaves  :  à  côté  des  païens  se  pressaient, 
sur  les  degrés  de  marbre,  non  seulement  des  juifs, 
mais  de  nombreux  chrétiens,  attirés  soit  par  cet  amour 
des  spectacles  publics  si  difficilement   déraciné  du 
cœur  des  anciens,  soit  par  le  désir  de  ne  pas  marquer, 
en  s'abstenant,  une  religion  dont  l'aveu  était  devenu 
périlleux.  Tout  à  coup,  par  le  sommet  de  la  monta- 
gne voisine,  à  laquelle  étaient  adossés  les  plus  hauts 
gradins  du  cirque,  l'homme  du  désert  pénétra  parmi 
les  spectateurs,  et,  parcourant  dédaigneusement  leurs 
rangs,    descendit  au  milieu  de  l'arène.    La   vue  de 
cet  anachorète  aux  cheveux  hérissés,  à  la  barbe  in- 
culte, vêtu  d'une  saie  en  lambeaux,  portant  la  be- 
sace et  le  bâton,  frappa  d'étonnement  les  spectateurs; 
bientôt  Gordius  fut  reconnu,  par   les  chrétiens  qui 
l'aimaient,  avec  une  secrète  joie,  par  les  païens  avec 
des  cris  de  fureur.  Tous  les  regards  se  fixèrent  sur 
lui.  Vainement  les  chevaux  couraient,  vainement  re- 
tentissaient les  instruments  de  musique  :  la  foule  n'a- 
vait plus  d'yeux  et  d'oreilles  c[ue  pour  Gordius,  et  le 
murmure  du  peuple  ému  couvrait  tous  les  bruits  du 
théâtre.  Seule  la  voix  perçante  de  l'ermite  se  faisait 
entendre,  criant  avec  saint  Paul   :   «   Me  voici,  moi 
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qu'on  ne  cherchait  pas;  je  parais  devant  ceux  qui  ne 
songeaient  pas  à  m'interroger  (1).  » 

Au  temps  où  saint  Basile  raconta  cette  histoire 
dans  hi  chaire  chrétienne  de  Césarée,  il  y  avait  en- 
core, parmi  ses  auditeurs,  des  vieillards  qui  avaient 
assisté  à  cette  étrange  scène,  et  dont  il  invoqua  le 
témoignage  (2).  C'est  d'eux,  prohahlement,  qu'il  te- 
nait aussi  les  détails  suivants.  La  continuation  des 
jeux  du  cirque  étant  devenue  impossihle,  à  cause  de 
Fémotion  du  peuple,  Gordius  fut  entraîné  jusqu'au 
trihunal  du  gouverneur,  —  qui  était  alors,  dit  Basile, 
au  même  lieu  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Inter- 
rogé, il  dit  son  nom,  sa  famille,  sa  patrie,  raconta 
sa  vie  militaire,  les  causes  de  sa  retraite,  et  poursui- 
vit en  ces  termes  .:  «  Je  suis  revenu  pour  montrer  le 
peu  de  cas  que  je  fais  de  vos  édits,  et  confesser  ma 
foi  en  Jésus-Christ;  et  j'ai  choisi  ce  temps,  ô  gouver- 
neur, parce  que  je  connais  ta  cruauté,  qui  surpasse 
celle  des  autres  hommes.  »  Soumis  à  toutes  les  tortures, 
fouetté,  frappé  de  halles  de  plomh,  mis  à  la  roue,  au 
chevalet,  le  martyr  répondait  avec  la  même  ardeur, 
chantant  des  versets  de  psaumes,  et  disant  au  magis- 
trat :  «  Plus  vous  me  tourmenterez,  plus  ma  récom- 
pense sera  grande.  Il  y  a  un  marché  entre  Dieu  et 
nous.  Chaque  souffrance,  chaque  outrag-e  nous  sera 


(1)  Saint  Paul,  Rom.,  X,  20. 

(2)  Les  Menées  grecques  disent  que  le  martyre  de  saint  Gordius  eut 
lieu  dans  la  persécution  deLicinius  et  ce  détail  confirme  leur  assertion. 
Voir  Tillemont.  Mémoires,  t.  V,  note  lxxii  sur  la  persécution  de 
Dioclélien. 
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payé  par  un  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  bonheur.  » 
Le  peuple,  que  la  présence  de  Gordius  avait  tant 
ému  au  cirque,  l'accompagnait  tout  entier  au  tribu- 
nal :  les  maisons  restaient  vides,  les  boutiques  désertes; 
tout  ce  qui  ne  parait  point  habituellement  dans  les 
lieux  publics,  vieillards,  malades,  jeunes  filles,  se  pres- 
sait autour  du  martyr.  Dans  cette  multitude  il  comp- 
tait des  amis,  des  proches,  qui  se  jetaient  à  son  cou, 
le  suppliant  d'abandonner  son  dessein,  d'épargner  sa 
propre  vie.  «  Ne  pleurez  pas  sur  moi,  leur  répondait- 
il,  mais  pleurez  sur  les  ennemis  de  Dieu,  qui  foulent 
aux  pieds  les  chrétiens.  Pour  moi,  je  suis  prêt  à  souf- 
frir, non  une  seule  mort,  mais  mille  morts,  si  cela  se 
pouvait,  pour  le  nom  du  Seigneur.  »  A  d'autres,  qui 
lui  insinuaient  tout  bas  que,  pourvu  qu'il  reniât  le 
Christ  des  lèvres,  il  pourrait  lui  demeurer  fidèle  dans 
le  secret  de  son  cœur,  il  disait  :  «  iMa  langue  serait  in- 
capable de  renier  le  Christ.  Par  le  cœur  nous  le  croyons, 
mais  par  la  bouche  nous  le  confessons.  Pensez-vous 
donc  qu'un  militaire  n'ait  pas  droit  au  salut?  et  qu'un 
centurion  ne  puisse  être  pieux?  iNest-ce  pas  un  cen- 
turion qui  le  premier  a  reconnu  la  divinité  de  Jésus- 
Christ?  »  Faisant,  à  ces  mots,  un  signe  de  croix,  Gordius 
se  livra  aux  exécuteurs,  qui  lui  donnèrent  prompte- 
ment  le  coup  mortel,  pendant  que  le  peuple  pous- 
sait de  telles  clameurs,  que  les  mugissements  de  la 
tempête  ou  les  éclats  du  tonnerre  n'auraient  pu  en 
égaler  le  bruit  (1). 

(1)  Saint  Basile,  Homil.  XIX,  dans  Ruinart,  p.  667. 
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Par  l'acte  audacieux  du  clirétien,  par  réuiotion  si 
facilemeut  excitée  dans  le  peuple,  par  ces  cris  d'une 
foule  devenue  incapable  de  se  contenir,  on  peut  juger 
de  l'extrême  agitation  des  esprits.  La  guerre  depuis 
longtemps  préparée  par  Licinius  et  prévue  par  Cons- 
tantin vint  cntin  mettre  un  terme  à  cette  situation 
cruelle,  La  rupture  eut  pour  motif  une  prétendue 
violation  de  territoire,  que  Constantin  aurait  commise 
en  poursuivant  les  Goths  jusque  sur  les  terres  de  son 
collègue.  Mais,  en  fait,  cette  rupture  était  de  celles 
dont  le  prétexte  importe  peu,  car  elles  ont  des  causes 
plus  profondes.  Quand  une  guerre  est  devenue  inévi- 
table, il  suffit  de  la  moindre  occasion,  du  plus  léger 
choc,  pour  la  faire  éclater.  Eusèbe  est  dans  le  vrai 
en  disant  que  Constantin,  ne  pouvant  supporter  da- 
vantage les  souffrances  des  chrétiens,  finit  par  prendre 
en  main  leur  cause  et  marcher  contre  les  persécu- 
teurs (1).  La  lutte  entre  les  deux  souverains,  comme 
jadis  celle  de  Licinius  lui-même  avec  Maximin,  re- 
vêtit tout  de  suite  le  caractère  d'une  guerre  religieuse. 
Tout  grief  secondaire  disparut  devant  le  grand  inté- 
rêt qui  passa  aussitôt  en  première  ligne.  L'aspect  seul 
des  deux  armées,  à  peu  près  égales  en  nombre,  ré- 
vélait, par  un  frappant  contraste,  le  but  différent  que 
poursuivaient  les  deux  chefs.  En  tête  des  légions  de 
Constantin  marchait  le  labarum  (2),  entouré  de  cin- 
quante hommes  d'élite,  choisis  parmi  les  plus  vail- 


(1)  Eusèbe,  De  vUa  Conslantinl,  II,  3. 

(2)  lOùL,  3,  4. 
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lants  de  la  garde  impériale  (1).  Près  de  l'empereur 
lui-même  se  tenaient  «  les  excellents  gardes  de  son 
âme  »,  c'est-à-dire  les  ministres  de  Dieu,  qui  priaient 
pour  lui  et  avec  lui  (2).  Licinius  s'avançait,  au  con- 
traire, parmi  les  victimaires,  les  hiérophantes,  les 
mages,  les  faux  prophètes,  c'est-à-dire  cette  trompeuse 
et  fanatique  engeance  contre  laquelle  il  avait  si  cruel- 
lement sévi  après  la  défaite  de  Maximin,  mais  dont  les. 
survivants  avaient  regagné  sur  son  esprit  l'empire 
exercé  jadis  sur  celui  de  son  prédécesseur.  Dans  l'un 
des  camps  s'élevait,  à  des  heures  réglées,  la  prière 
chrétienne  ;  l'autre  envoyait  au  ciel  la  fumée  des  sa- 
crifices, retentissait  des  cris  des  animaux  dont  les 
aruspices  fouillaient  les  entrailles,  ou  s'animait  à  la 
voix  des  devins  qui  récitaient  d'obscurs  oracles,  tra- 
duits en  vers  élégants  (3). 

C'était  bien  le  sort  des  deux  religions  qui,  dans  la 
pensée  de  Licinius,  allait  se  jouer  de  nouveau.  Pen- 
dant une  cérémonie  à  la  fois  solennelle  et  secrète,  que 
plusieurs  des  assistants  racontèrent  à  Eusèbe  aussitôt 
après  la  défaite  du  persécuteur  (4),  celui-ci  fît  vœu  d'a- 
néantir les  chrétiens.  On  avait  choisi,  pour  se  réunir, 
un  bois  sacré,  dont  l'épaisse  végétation  était  entre- 
tenue par  d'innombrables  sources,  et  où  se  dressaient, 
dans  l'ombre  du  feuillage,  des  idoles  de  pierre  (5). 


(1)  Eusèbe,  Devita  Constanlini,  II,  8. 

(2)  Ibid.,  4. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.,  5. 

(5)  Ibid. 
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Licinius  y  vint,  suivi  de  ses  gardes  et  de  ses  plus 
intimes  conseillers.  De  sa  propre  main  il  alluma 
des  flambeaux;  devant  les  statues;  puis,  après  avoir 
immolé  des  victimes,  il  prit  la  parole  :  «  Amis  et 
compagnons,  dit-il,  voici  les  dieux  de  la  patrie, 
que  nous  adorons  comme  les  ont  adorés  nos  ancêtres. 
Notre  adversaire,  lui,  a  délaissé  les  coutumes  des 
aïeux,  pour  adopter  la  croyance  des  athées  et  em- 
brasser le  culte  d'un  dieu  étranger.  Il  déshonore  son 
armée  en  la  faisant  précéder  du  honteux  symbole  de 
ce  dieu;  il  marche,  non  contre  nous,  mais  contre  la 
divinité  dont  il  a  abjuré  la  foi.  Ce  jour  va  montrer  le- 
quel de  nous  deux  est  le  jouet  de  Terreur,  et  juger 
entre  nos  dieux  et  le  sien.  Ou  notre  succès  prouvera 
que  ceux  que  nous  adorons  sont  de  vrais  sauveurs, 
de  sûrs  appuis;  ou  le  dieu  de  provenance  inconnue 
qu'adore  Constantin  l'emportera  sur  la  multitude  des 
nôtres,  et  nul  n'hésitera  plus  à  lui  offrir  ses  hom- 
mages, à  confesser  sa  force,  à  lui  déférer  la  victoire. 
Si  donc  cet  étranger,  objet  de  nos  railleries,  demeure 
victorieux,  nous  serons  obligés,  nous  aussi,  à  le  re- 
connaître et  à  l'honorer  ;  il  nous  faudra  renoncer  aux 
dieux  devant  lesquels,  tout  à  l'heure,  nous  venons  de 
faire  brûler  des  cierges!  Mais  un  tel  doute  est  impos- 
sible ;  ce  sont  eux  qui  l'emporteront;  et,  après  leur 
triomphe,  nous  déclarerons  aux  impies  qui  les  mé- 
prisent une  guerre  sans  merci.  »  Ayant  ainsi  parlé, 
Licinius  ordonna  de  livrer  bataille  (1). 

(1)  Eiisèbe,  De  vita  Constantini,  11,  3. 
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La  rencontre  eut  lieu  en  Thrace,  près  d'Andrino- 
ple,  le  3  juillet  323  (1).  Une  Providence  vengeresse 
semlîle  avoir  choisi,  pour  relever  l'audacieux  défi  de 
Licinius,  les  parages  mêmes  où  celui-ci,  champion 
alors  d'une  tout  autre  cause,  avait  battu  Maximin. 
La  victoire  se  déclara  presque  aussitôt  en  faveur  de 
l'armée  chrétienne,  à  laquelle  Constantin  avait  donné 
pour  mot  d'ordre  :  «  Dieu  notre  Sauveur  (2).  »  L'en- 
nemi fu3^ait  devant  le  labarum  (3).  Le  soldat  qui  por- 
tait l'étendard  sacré  semblait  invulnérable  (4).  Lici- 
nius. avec  une  partie  de  ses  troupes,  se  replia  sur 
Byzance,  tandis  que  le  reste  se  rendait  à  Constantin. 
Celui-ci  commença  le  siège  de  la  ville  où,  six  ans 
plus  tard,  il  établira  la  seconde  capitale  de  l'em- 
pire. A  ce  moment,  sa  flotte,  victorieuse  de  celle  de 
Licinius,  arrivait  sous  la  conduite  du  César  Cris- 
pus,  et  se  préparait  à  bloquer  le  port  (5).  Licinius 
n'eut  que  le  temps  de  passer  le  détroit  et  de  se  ré- 
fugier à  Chalcédoine  (0).  Constantin  l'y  suivit  sans 
se  hâter,  voulant  laisser  au  vaincu  le  temps  d'ou- 
vrir les  négociations  (7).  Licinius  s'y  prêta  d'abord. 
Pendant  quelques  jours,  la  paix  sembla  conclue. 
Mais,  dès  que  le  champion  du  paganisme  eut  pu  re- 


(1)  Zosiine,  II,  '22. 

(2)  Eusèbe,  De  vita  Conslantini,  II, 

(3)  Ibid.,  7. 

(4)  Ibid.,  9. 

(5)  Zosime,  II,  24. 

(6)  Ibid. 

(7)  Eusi'be,  De  vita  Const.,  II,  11. 


LA  PERSÉCCTIOX  DE  LICINIUS.  319 

faire  une  nouvelle  armée,  il  reprit  les   hostilités  (1). 

L'aveuglement  du  malheureux  n'était  pas  dissipé  : 
il  était  de  plus  en  plus  sous  la  domination  de  ses 
devins,  qui  lui  promettaient  une  éclatante  revan- 
che (2).  Les  troupes  qu'il  avait  réunies  étaient  nom- 
breuses, fraîches,  pleines  d'ardeur  :  tous  les  moyens 
furent  employés  pour  exciter  leur  fanatisme  ;  on  porta 
devant  elles  les  statues  des  dieux,  qai  brillaient  au 
soleil  sur  le  front  des  légions  (3).  Licinius  espérait 
sans  doute,  par  cette  exhibition,  balancer  l'influence 
du  labarum,  dont  la  seule  vue  le  glaçait  d'effroi,  et 
sur  lequel  il  avait  recommandé  à  ses  soldats  de  ne  pas 
fixer  leurs  regards  (4).  Pendant  que  ces  préparatifs  se 
faisaient  dans  le  camp  ennemi,  Constantin,  compre- 
nant que  cette  nouvelle  bataille  serait  décisive,  s'y 
prépara  par  la  prière.  Il  passa  de  longues  heures  dans 
la  tente  qui  lui  servait  de  chapelle  pendant  ses  expé- 
ditions militaires  :  on  l'en  vit  sortir,  rayonnant  de 
confiance  et  d'enthousiasme,  pour  donner  le  signal 
du  combat  (5). 

La  bataille  de  Chrysopolis  fut  plus  désastreuse  en- 
core pour  Licinius  que  n'avait  été  celle  d'Andrino- 
ple  (6).  Complètement  battu,  il  s'enfuit,  le  18  sep- 
tembre, à  Nicomédie.  Constantin  fit  grâce  de  la  vie  à 


(1)  Eusèbe,  Devito  Const.,  II,  15. 

(2)  Ibid.,  11,  15. 

(3)  Ibid.,  16. 

(4)  Ibid. 

(5)  Eusèbe,  De  vita  Const.,  II,  12. 

(6)  Ibid.,  II,  17, 
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son  heaii-frère,  et  lui  assigna  Thessalonique  pour 
résidence  (1).  Mais,  peu  de  temps  après,  il  le  fit 
étrangler  :  par  un  coupable  manque  de  foi,  selon  les 
lins  (2);  à  la  demande  des  soldats,  selon  d'autres  (3); 
en  exécution  dune  sentence  du  sénat,  selon  une  ver- 
sion peu  vraisemblable  (4);  pour  prévenir  une  nou- 
velle jirise  d'armes,  si  l'on  en  croit  l'historien  So- 
crate  (5).  Les  conseillers  qui  avaient  assisté  Licinius 
dans  cette  funeste  guerre,  ou  s'étaient  faits  les  minis- 
tres de  ses  cruautés,  reçurent  le  châtiment  mérité  de 
leurs  crimes  (6);  à  leur  place  l'empereur  nomma, 
dans  la  plupart  de  ses  nouvelles  provinces,  des  ma- 
gistrats chrétiens,  ou  des  païens  modérés,  auxquels 
furent  interdits  les  sacrifices  officiels  rétablis  par  Li- 
cinius (1). 


(1)  Zosime,  11,20;  Aurelius  Victor,  Epitome,  41. 

(2)  Zosime,  II,   28;  Aurelius  Victor,  Epitome,  41;  Eutrope,  Brev., 
X,  6;  saint  Jérôme,  CJiron. 

(3)  Anonyme  de  Valois. 

(4)  Zonare,  XIII,  1. 

(5)  Socrate,  Hist.  Eccl,  T,  4. 

(6)  Eusèbe,  JDe  vita  Const.,  II,  18. 
•    [-)Jbid.,  44. 
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III. 

Les  derniers  édits  de  paix  religieuse. 

Un  pressant  devoir  s'imposait  à  Constantin,  devenu, 
par  la  chute  de  son  rival,  seul  maître  de  l'empire  : 
réparer  les  maux  causés  en  Orient  par  la  dernière  ex- 
plosion du  fanatisme  païen,  et  rétablir  Tunité  morale 
du  monde  romain  en  étendant  à  toutes  ses  parties  le 
l)ienfait  de  la  paix  religieuse.  Dans  ce  but  furent  pro- 
mulgués, dès  la  fin  de  3*23,  deux  édits,  destinés  l'un 
à  effacer  les  traces  de  la  persécution,  l'autre  à  faire 
connaître  aux  habitants  des  provinces  orientales  les 
sentiments  personnels  et  les  principes  de  l'empereur 
en  matière  de  religion. 

Eusèbe  a  reproduit  le  premier  édit  d'après  l'exem- 
plaire adressé  aux  habitants  de  la  Palestine;  mais  il 
n'est  pas  douteux  qu'un  texte  semblable  ait  été  en- 
voyé dans  toutes  les  circonscriptions  administratives 
de  l'Orient,  Cet  acte  législatif  a  pour  but  de  remettre 
en  vigueur,  dans  cette  partie  de  l'empire,  l'édit  de 
iMilan,  que  Licinius,  sans  l'abroger  dans  l'ensemble, 
avait  détruit  en  détail. 

Le  préambule  rappelle  les  récentes  victoires  de 
Constantin,  et  montre  que  Dieu,  en  favorisant  ses  ar- 
mes, a  jugé  définitivement  entre  les  deux  religions 
ennemies.  Il  met  ensuite  en  jiarallèle  la  cruauté  des 

V.  21 
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persécuteurs  et  Tadmirable  patience  des  persécutés; 
puis  il  rappelle  comment  les  premiers  ont,  tôt  ou  tard, 
été  punis,  et  comment  Dieu,  prenant  Constantin  par 
la  main  pour  le  conduire  des  extrémités  de  la  Bre- 
tagne aux  frontières  de  l'Orient,  a  fait  de  lui  l'instru- 
ment de  sa  justice  sur  les  uns,  de  sa  miséricorde  à 
regard  des  autres.  Vient  enfin  la  partie  pratique  de 
l'édit,  c'est-à-dire  l'énumération  des  diverses  catégOT 
ries  de  confesseurs  qui,  sons  Licinius,  ont  souffert 
dans  leur  liberté  ou  dans  leurs  biens  :  tous  sont  ré- 
tablis dans  leur  premier  état,  ou,  pour  employer 
l'expression  juridique  romaine,  obtiennent  la  reslitutio 
in  integrum. 

Les  exilés,  les  relégués,  les  condamnés  aux  mines, 
aux  travaux  publics,  aux  manufactures  de  l'Etat  ou 
à  la  servitude,  reçoivent  la  liberté  et  sont  rappelés 
dans  leur  patrie  (1).  Ceux  qui  ont  été  abusivement 
inscrits  parmi  les  décurions  sont  rayés  de  l'album 
municipal  (2).  Les  chrétiens  qui  ont  perdu,  comme 
tels,  le  grade  ou  le  rang  qu'ils  occupaient  dans 
l'armée  ont  le  choix,  ou  d'y  être  réintégrés,  ou  d'é- 
changer leur  congé  ignominieux  [ignominiosa  missio) 
contre  un  congé  régulier  et  honorable,  donnant  droit 
aux  privilèges  des  vétérans  (Iwnesla  missio)  (3).  Les 
biens  enlevés  aux  chrétiens  sont  restitués,  quels  que 
soient  les  droits  acquis  sur  eux  par  des  tiers;  ceux-ci 


(l)Eusèbe,  De  vita  Constanlini,  II,  30,31,  32,  3'j. 

(2)  Ibicl.,  30. 

(3)  Ibid.,  33. 
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n'en  pourront  retenir  que  les  fruits  déjà  perçus,  à 
l'instar  des  possesseurs  de  bonne  foi  (1).  Au  cas  de 
prédécès  de  condamnés  soit  à  la  peine  capitale,  soit 
à  toute  autre  peine  ayant  entraîné  la  confiscation, 
les  héritiers  ont  le  droit  de  revendiquer  leur  patri- 
moine (2).  Que  s'ils  n'ont  pas  laissé  de  parents  au 
degré  successible,  l'Église  du  lieu  où  ils  ont  souffert  le 
martyre,  ou  dont  ils  ont  été  chassés  par  l'exil,  est 
appelée  à  leur  succession  (3).  Quant  au  patrimoine 
corporatif  que  possédait  l'Église  au  moment  où  com- 
mença la  persécution,  fonds  de  terre,  maisons,  jar- 
dins, oratoires,  cimetières,  il  devra  lui  être  rendu, 
soit  par  le  fisc,  soit  par  ceux  qui  l'ont  acquis  du  fisc 
ou  l'ont  reçu  en  don  de  l'empereur  (4), 

Cet  édit  de  réparation  ne  demeura  pas  lettre  morte  : 
Eusèbe  raconte  qu'il  fut  tout  de  suite  et  énergique- 
ment  appliqué  (5).  Constantin  compléta  son  œuvre 
en  accordant  à  tous  les  évoques  de  l'Orient  des 
subsides  pour  réparer,  agrandir  ou  rebâtir  les 
édifices  consacrés  au  culte  chrétien,  dont  les  uns 
avaient  été  ruinés  par  la  persécution,  dont  les  autres 
avaient  vu  arrêter  par  elle  leur  reconstruction  com- 
mencée (6).  Eusèbe  reproduit  la  lettre  qu'il  reçut 
à  cet  effet  comme  évêque  de  Césarée,  et  dit  qu'une 


(1)  Eusèbe,  De  vitu  Constantini,  II,  3' 

(2)  IbicL,  35. 
(3)Ibicî.,  36. 

(4)  llnd.,  39,  40,41. 

(5)  Ibid.,  43. 
(6j  Ibid.,  45. 
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lettre  semblable  fut  adressée  à  chacun  de  ses  collè- 
gues (1). 

Pendant  que  ces  actes  de  justice  s'accomplissaient 
en  faveur  de  l'Église,  de  ses  ministres  et  de  ses  fidèles, 
les  païens  attendaient  avec  inquiétude  les  résolutions 
que  le  vainqueur  prendrait  à  leur  égard.  Si  jamais 
Constantin  dut  être  tenté  de  se  jeter  dans  la  voie  des 
réactions  violentes,  c'est  au  lendemain  de  la  défaite 
de  Lie  in  i  us.  Le  paganisme  avait  relevé  la  tète,  à  la 
fois  comme  religion  et  comme  parti  d'opposition 
politique.  Il  avait  fait  couler  presque  en  même  temps 
le  sang  des  chrétiens  sur  les  échafauds  et  celui  des 
soldats  de  Constantin  sur  les  champs  de  bataille,  La 
persécution  n'avait  été  que  la  préface  de  la  guerre  : 
celle-ci  comme  celle-là  s'était  faite  au  nom  des  dieux. 
La  situation  paraissait  tout  autre  qu'après  la  défaite 
de  Maxence,  oppresseur  de  ses  sujets  plutôt  que  fauteur 
ardent  de  l'idolâtrie,  tyran  et  non  persécuteur.  Alors 
Constantin  avait  triomphé  d'un  païen;  aujourd'hui 
c'est,  en  quelque  sorte,  du  paganisme  même  qu'il 
triomphe.  Sa  victoire,  cette  fois,  n'a  pas  eu  pour  théâ- 
tre l'Occident,  dont  la  population  était  encore  en  ma- 
jorité idolâtre,  mais  l'Orient,  où  la  religion  du  Christ 
comptait  un  plus  grand  nombre  de  fidèles,  et  en  cer- 
tains lieux  ralliait  même  la  majorité  du  peuple.  Nulle 
contrée,  nul  moment,  n'auraient  été  plus  favorables  à 
un  essai  d'intolérance  chrétienne.  Mais  Constantin  ne 
s'y  laissa  pas  entraîner.   Il  eut   la    sagesse   de   s'en 

(1)  Eusèbe,  De  vite  Constnii/hii,  II,  i6. 
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tenir  à  la  politique  annoncée  dans  Tédit  de  Mil.ni. 
Aucune  considération  ne  le  fit  dévier  de  la  ligne  de 
conduite  qu'il  s'était  une  fois  tracée.  Les  seuls  actes 
restrictifs  qu'il  posa  vis-à-vis  de  l'ancien  culte,  après 
avoir  vaincu  Licinius,  s'expliquent  par  le  caractère 
de  la  lutte  armée  qui  venait  de  finir  :  on  n'y  saurait 
voir  aucune  tentative  d'opprimer  la  conscience  des 
païens.  Tous  les  bas  fonds  du  paganisme  avaient  été 
remués  par  Maximin  d'abord,  par  Licinius  ensuite. 
De  cette  fange  en  fermentation  des  oracles  inconnus, 
des  cultes  nouveaux,  même  de  nouveaux  dieux, 
avaient  tout  d'un  coup  surgi.  Les  idoles  s'étaient 
transformées  en  enseignes  de  ]>atailles,  et  la  divi- 
nation était  devenue  un  moyen  de  gouvernement. 
Pour  terminer  une  agitation  aussi  malsaine,  qui  me- 
naçait de  survivre  aux  événements  qui  l'avaient 
fait  naître,  Constantin  promulgua  pour  l'Orient  une 
loi  de  circonstance,  interdisant  d'ériger  aux  dieux 
de  nouvelles  statues  (1).  En  même  temps  il  remit 
en  vigueur  les  ordonnances  déjà  faites  contre  la  di- 
vination (-2).  Mais  il  ne  toucha  point  à  la  lil)erté  de 
ridolàtrie,  et  prit  même  soin  de  rassurer  les  païens 
effrayés. 

Les  paroles  qu'il  leur  adresse  dans  ce  but  se  trou- 
vent à  la  fin  d'un  édit,  ou  plutôt  d'une  proclamation 
à  tous  les  sujets  romains  de  l'Orient.  Ce  curieux  spé- 
cimen de  littérature  impériale  pourrait  être  considéré 


{l)  Eusèbe,  Be  vita  Consldiiiini,  H,  45. 
(2)  Ibid. 
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comme  la  contrepartie  du  sermon  païen  naguère  af- 
fiché au  nom  de  Maximin  dans  la  ville  de  Tyr  (1); 
mais  la  rhétorique  y  parait  moins,  un  sentiment  per- 
sonnel plus  sincère  et  plus  spontané  s'y  dégage  d'ef- 
l'usions  pieuses  mêlées  à  des  souvenirs  intimes,  à  des 
récits  autobiographiques.  L'empereur  fait  part  à  ses 
peuples  des  incidents  de  sa  jeunesse,  des  réflexions  de 
son  âge  mùr,  et  des  croyances  qui  sont  devenues  la 
règle  de  sa  vie.  Dans  un  langage  dont  la  franchise  et 
la  prolixité  contrastent  singulièrement  avec  la  réserve  • 

officielle  des   souverains  modernes,  il  met  sous  les  ■ 

yeux  de  tous  comme  un  fragment  de  ses  Mémoires.  On  'i 

sent,  en  le  lisant,  que  c'est  lui-même  qui  tient  la  plume,  ^ 

et  qu'il  se  complaît  dans  l'expression  de  sa  pensée.  ■ 

C'est  bien,  comme  le  dit  Eusèbe,  l'empereur  en  per-  ' 

sonne  que  l'on  entend  (2). 

Après  un  parallèle  entre  le  vice  et  la  vertu  (3), 
Constantin  compare  la  cruauté  de  Dioctétien  et  de 
Maximien  à  la  douceur  de  son  père  Constance ,  «  qui 
invoquait  avec  une  admirable  religion  Dieu  le  Père 
dans  tous  ses  actes  (i).  »  Puis,  prenant  Dieu  à  témoin 
de  la  vérité  de  ses  paroles,  il  raconte  ce  qu'il  vit  au 
commencement  de  la  persécution,  alors  que,  jeune 
homme,  il  résidait  à  la  cour  du  premier  des  Augustes  : 


(1;  Voir  [ilus  haut,  p.  170. 

(2)  L'original  était  en  latin  :  Eusèbe  en  a  fait  la  traduction  grecque, 
qui  seule  nous  est  parvenue.  Bc  cita  Const.,  II,  47. 
{.Z)Ibi(l..,  48. 
(i)  Ibid.,  49. 
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les  plaintes  trApollou  contre  les  justes  qui  l'empê- 
chaient de  rendre  ses  oracles,  la  question  de  Dioclé- 
tien  demandant  qui  étaient  ces  justes,  la  réponse  des 
prêtres  dénonçant  les  chrétiens,  l'empereur  promul- 
guant alors  contre  eux  ces  édits  «  que  l'on  croirait 
gravés  avec  un  poignard  trempé  dans  le  sang  (1).  » 
«  C'est  alors,  continuc-t-ii,  que  Ton  put  admirer  le 
courage  des  adorateurs  de  Dieu,  soufl'rant  chaque  jour 
les  cruautés  et  les  outrages.  Quels  feux,  quels  suppli- 
ces, quels  tourments  ne  furent  pas  infligés,  sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de  sexe  !  A  cette  époque,  la  terre  elle- 
même  versa  des  pleurs,  le  ciel  gémit,  comme  si  tant 
de  sang  l'avait  souillé,  et  la  lumière  même  du  jour 
sembla  s'obscurcir  en  signe  de  deuil  (2).  »  Cons- 
tantin rappelle  ensuite,  à  la  honte  des  Romains,  l'hu- 
manité avec  laquelle  des  Barbares  accueillirent  les 
chrétiens  fugitifs  (3).  Puis  il  montre  le  châtiment 
des  persécuteurs,  qui  se  sont  détruits  les  uns  les  au- 
tres au  milieu  des  guerres  civiles  et  ont  disparu  avec 
leur  postérité.  «  Tout  cela  ne  serait  pas  arrivé,  sans 
le  faux  et  malfaisant  effet  de  l'oracle  impie  d'Apollon 
Pythien  [ï).  » 

Le  paragraphe  qui  suit  est  un  bel  exemple  de  ces 
prières  que  l'enthousiasme  reconnaissant  du  vainqueur 
a  placées  en  plusieurs  parties  de  l'édit.  «  Maintenant, 
Dieu  très  bon  et  très  grand,  je  te  supplie  d'être  pro- 


(1)  Eusebe,  Oe  cita  Conslanliai,  II,  5i. 

(2)  Ibid.,  52. 

(3)  Ibid.,  53. 

(4)  Ibid.,  50-51 
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pice  à  tes  Orientaux,  et  à  tous  les  provinciaux  accablés 
de  lourdes  calamités.  Daigne  leur  accorder  le  salut 
par  moi,  ton  serviteur.  C'est  sous  ta  conduite,  sous  tes 
auspices  que  j'ai  entrepris  de  les  sauver.  Portant  ton 
signe  en  tout  lieu,  j'ai  dirigé  mon  armée  victorieuse. 
Toutes  les  fois  que  Font  demandé  les  nécessités  publi- 
ques, j'ai  marché  contre  les  ennemis,  à  la  suite  de  ton 
étendard.  Aussi  t'ai-je  consacré  mon  cœur  dans  l'a- 
mour et  la  crainte  ;  car  j'aime  sincèrement  ton  nom  et 
je  révère  religieusement  ta  puissance,  que  tu  as  ma- 
nifestée par  de  nombreuses  preuves,  et  par  laquelle 
tu  as  confirmé  ma  foi.  Je  me  hâte  donc  de  prendre  le 
fardeau  sur  mes  épaules  et  de  travailler  à  la  restau- 
ration de  ta  sainte  demeure  ,  que  les  scélérats  et  les 
impies  avaient  tenté  de  détruire  (1).  » 

L'accent  de  ces  paroles  révèle  une  fois  de  plus,  chez 
Constantin,  la  conviction  où  il  fut  toujours  de  l'aide 
miraculeuse  que  Dieu  lui  accorda,  par  l'apparition 
du  signe  placé  ensuite  sur  ses  drapeaux.  Mais  celles 
qui  suivent  montrent  aussi,  une  fois  de  plus,  la  po- 
litique sage  et  tolérante  que  le  juste  sentiment  des 
circonstances,  l'amour  égal  pour  tous  ses  sujets, 
et  le  respect  de  la  parole  donnée,  ne  cessèrent  de  lui 
dicter. 

«  Je  veux  que  ton  peuple  vive  en  paix  et  en  con- 
corde, pour  le  commun  avantage  du  genre  humain. 
Que  ceux  qui  sont  encore  impliqués  dans  l'erreur  de 


(1)  Eusèbe,  Dcvila  Constantini,  II,  55. 
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la  gentilité  jouissent  joyeusement  de  la  même  paix 
et  du  même  repos  que  les  fidèles.  Cette  reprise  des 
bons  rapports  mutuels  pourra  beaucoup  pour  ramener 
les  liommes  dans  la  voie  droite.  Que  personne,  donc, 
ne  fasse  de  mal  à  personne.  Que  chacun  suive  Topi- 
nion  qu'il  préfère  (l).'Il  faut  que  ceux  qui  pensent 
bien  soient  persuadés  que  ceux-là  seuls  vivront  dans 
la  justice  et  la  pureté,  que  tu  as  toi-même  appelés  <à 
l'observation  de  tes  saintes  lois.  Quant  à  ceux  qui  s'y 
soustraient,  qu'ils  conservent,  tant  qu'ils  voudront,  les 
temples  du  mensonge  (2).  Nous,  nous  gardons  la  splen- 
dide  demeure  de  la  vérité,  que  tu  nous  as  donnée  lors 
de  notre  naissance  (spirituelle).  Et  nous  souhaitons 
aux  autres  de  vivre  heureux,  par  l'effet  de  l'union  et 
de  la  concorde  de  tous  (3).  » 

Ces  idées  paraissent  à  Constantin  si  importantes, 
il  en  fait  tellement  la  base  de  sa  politique  affermie 
par  une  dernière  et  définitive  victoire,  qu'à  la  fin  de 
l'édit  il  les  reproduit  presque  dans  les  mêmes  termes  : 

<(  Que  personne  ne  cherche  querelle  à  un  autre  à 
cause  de  ses  opinions.  Mais  que  chacun  se  serve  de 
ce  qu'il  sait  pour  aider  son  prochain,  et,  si  cela  n'est 
pas  possible,  le  laisse  en  paix.  Car  autre  chose  est  d'ac- 
cepter volontairement  le  combat  pour  une  croyance 
immortelle,  autre  chose  de  l'imposer  par  la  violence 


(  1)  M'/iÔEÎ;  loi  ÏTîpov  7iyiç,ViOy).tïzo  •  ï-aicxo-  o-KZp  rj  '^'-'/.''î  ?0"^)-Tai,  to-jto 
7,al  jtpaTTïTO). 

(2)  Ta  tJ);  4'''-'3o),oy(aç  teu.Iv/i. 

(3)  Eiisèbe,  De  vita  Constanllni,  II,  56. 
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et  les  supplices.  J'ai  parlé  plus  longuement  que  le 
dessein  de  ma  clémence  ne  l'exigeait,  parce  que  je 
ne  voulais  rien  dissimuler  de  ma  foi,  et  aussi  parce 
que  plusieurs,  me  dit-on,  assurent  que  les  rites  et  les 
cérémonies  de  l'erreur,  et  toute  la  puissance  des  té- 
nèbres, vont  être  entièrement  abolis.  C'est  ce  que 
j'aurais  certainement  conseillé  à  tous  les  hommes; 
mais,  pour  leur  malheur,  l'obstination  de  l'erreur 
est  encore  trop  enracinée  dans  l'àme  de  quelques- 
uns  (1).  )) 

Ces  déclarations  rassurantes,  confirmées  par  la  mo- 
dération personnelle  de  l'empereur,  par  la  faveur 
même  qu'il  montrait  à  plusieurs  des  plus  distingués 
parmi  les  païens,  eurent  un  heureux  effet  :  elles 
rapprochèrent  les  partisans  des  deux  cultes,  et  réta- 
blirent la  concorde  civile  au  milieu  même  d'inévi- 
tables dissidences  religieuses.  Échappés  à  la  réaction 
qu'ils  avaient  redoutée,  les  païens  ne  songèrent  pro- 
bablement pas  à  se  plaindre  des  fortes  expressions 
par  lesquelles  l'empereur  témoignait  de  son  aversion 
personnelle  pour  leurs  rites  et  leurs  croyances  :  et  Cons- 
tantin n'eût  pas  compris  qu'on  lui  demandât  de  taire 
ses  préférences  intimes  pour  parler  le  langage  de 
l'indiflerence,  et  traiter  avec  les  mêmes  égards  ce 
qu'il  estimait  la  vérité  et  l'erreur.  Mais  s'il  éprouvait 
pour  celle-ci  «  ces  haines  vigoureuses  »  que  les  carac- 


(1)  "ÛTTip  (7uvcêoû),£"j(7a  àv  Ttàiiv  àv6pw7roiç,  zl  [ly]  t/;;  (j.o/_6yioà;  Tr).xvr,v 
■?,  ptaio;  êTravicrTaiTi;,  £7:1  [iXiôr;  tvj;  xoiv?];  âvacjTà'Tîfo;  à[X£Tpw;  xaî;  £viw; 
"l/'J/.aï;  £[jL7t£7:r,y£t.  Eusébe,  De  vita    Coaslanlini,  H,  60. 
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tères  indécis  et  les  volontés  débiles  ne  connaissent 
plus,  il  n'avait  point  de  fanatisme  contre  les  per- 
sonnes :  en  cela  il  se  montrait  supérieur  à  ses  prédé- 
cesseurs païens,  supérieur  à  ses  propres  passions,  et 
vraiment  digne  de  servir  d'instrument  à  la  victoire 
du  christianisme. 


FI\. 
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LE   MARTYRE    DE    LA    LEGION    THEBEENNE. 

Le  martyre  de  la  légion  Thébéenne,  au  commencement 
du  règne  de  Dioclétien,  est  un  des  faits  les  plus  contro- 
versés de  l'histoire  des  persécutions. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  histoire  Font 
rencontré  sur  leur  chemin.  Quelques-uns  ont  esquivé  ses 
difïîcultés  en  le  passant  tout  à  fait  sous  silence.  D'autres 
l'ont  nié  résolument,  et  ont  rejeté  parmi  les  légendes  les 
documents  ([ui  le  rapportent.  Des  historiens  non  moins  ab- 
solus en  sens  contraire  ont  accepté  ces  documents  sans 
examen  et  accordé  à  toutes  leurs  assertions  une  égale  au- 
torité. Il  en  est  enfin  qui,  comprenant  mieux,  selon  nous, 
les  devoirs  de  la  critique,  ont  étudié  avec  soin  la  valeur 
relative  des  sources,  et,  après  s'en  être  rendu  compte, 
ont  tenté  de  replacer  dans  le  cadre  historique  le  plus  pro- 
bable les  faits  qui  leur  ont  paru  devoir  être  retenus. 

Nous  avons,  dans  le  premier  chapitre  de  ce  livre,  essayé 
de  reconstituer  ce  cadre,  et  d'y  adapter  l'épisode  des 
Thébéens  :  lafacihlé  avec  laquelle  a  pu  se  faire  V  «  adap- 
tation »  nous  a  paru  un  préjugé  très  favorable  à  la  réalité 
de  l'épisode.  Mais  nous  n'aurions  pu,  sans  interrompre 
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nos  récils  par  de  trop  longues  digressions,  examiner  à  ce 
moment  les  sources  de  l'histoire  des  Thébéens,  discuter 
les  hypothèses  présentées  à  l'encontre  de  celle  qui  nous 
a  paru  la  plus  probable,  ou  répondre  aux  objections  d'une 
criti(iue  inexacte  à  force  d'être  exigeante.  Ce  travail  de 
détail  a  été  forcément  rejeté  du  texte  et  reporté  au  pré- 
sent appendice. 

Sa  première  partie  sera  consacrée  à  l'étude  des  sources; 
une  seconde  partie  discutera  une  hypothèse  qui  place 
l'histoire  des  Thébéens  à  une  date  selon  nous  inaccepta- 
ble ;  enfin  un  dernier  paragraphe  essaiera  de  montrer  la 
vanité  de  certaines  objections. 


Examen  critique  des  sources. 


Le  plus  ancien  et  le  plus  important  des  documents  est 
une  lettre  de  saint  Eucher,  évêque  de  Lyon  dans  la  pre- 
mière moitié  du  cinquième  siècle  (43o-4o0)  (1). 

Cette  lettre  sera  difticilement  rangée  parmi  les  compo- 


(1)  Epistola  Eucherii  episcopi  ad  Sulvium  eplscopum,  dans  Rui- 
nart,  p.  289- 29i.  Sur  ridenlité  de  l'auteur  de  la  lettre  avec  Eucher, 
évêque  de  Lyon,  voir  Ruinarl,  p.  285,  §  1  :  TiUemont,  Mémoires,  t.  IV, 
note  I  sur  saint  Maurice;  Mommsen,  Mémoires  sur  les  provinces 
romaines,  traduction  Picot,  p.  3;  J.-G.  Cazenove,  dans  Sniilh,  Die- 
tionary  of  Christian  biography,  t.  II,  p.  237;  t.  III,  p.  642.  Sur  les 
raisons  qui  portent  à  distinguer  l'évéque  Salvius,  auquel  est  dédiée  la 
lettre,  du  chronographe  Polemius  Silvius,  auteur  d'un  laterculus 
dédié  précisément  à  saint  Eucher,  voir  Monimsen,  /.  c. 
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silions  légendaires.  L'auteur  vivait  moins  de  cent  cinquante 
ans  après  les  faits,  et  les  avait  appris  d'une  tradition  orale 
dont  il  indique  avec  soin  les  divers  chaînons.  Le  martyre 
de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  lui  a  été  raconté 
par  des  chrétiens  qui  en  avaient  eux-mêmes  entendu  le 
récit  d'Isaac,  évêque  de  Genève  (1),  lequel  le  tenait  de 
Théodore,  évêque  d'Octodure.  Ce  Théodore  est  connu  :  il 
assista  au  concile  d'Aquilée,  en  381.  «  Il  pouvoit,  remar- 
que Tillemont,  avoir  appris  le  martyre  de  saint  Maurice 
de  ceux  mêmes  qui  en  avoient  été  témoins  (2).  »  Théodore 
occupait  le  siège  d'Octodure  depuis  l'an  319  (3)  :  si  l'on 
suppose  qu'il  avait  quarante  ans  au  moment  de  son  élé- 
vation à  l'épiscopat  (4),  il  serait  né  moins  de  vingt-cinq 
ans  après  la  date  communément  adoptée  pour  le  martyre 
de  la  légion  Thébéenne,  et  alors  que  la  persécution  de 
Dioclélien  n'était  pas  encore  finie.  C'est  bien  «  un  homme 
du  temps  passé  »,  vir  temporis  anlerioris,  comme  parle 
saint  Eucher  (5)  :  on  voit  que  si,  personnellement,  ce  der- 
nier est  séparé  par  un  siècle  et  demi  de  l'événement  qu'il 
raconte,  cependant  son  témoignage  se  relie,  d'anneau  en 
anneau,  à  celui  des  contemporains.  La^ tradition  qu'il  rap- 


(1)  Entre  389  et  inobablemenl  415. 

(2)  Tillemont,  Mcmoires,  t.  IV,  art.  sur  saint  Maurice  et  les  autres 
martyrs  (le  la  légion  Thébéenne. 

(3)  Voir  Ulysse  Chevalier,  Répertoire  des  sources  historiques  du 
moyen  âge,  bio-bibliographie,  p.  '2173. 

(4)  Les  Constitutions  apostoliques  (lî,  i)  (Ixenl  à  cinquante  ans  le 
minimum  d'âge  pour  l'élection  épiscopale.  Dans  la  pratique,  on  se 
contentait  généralement  de  trente  ans  (conciles  de  Néocésarée,  d'Arles, 
d'Agde,  d'OrléanSj  etc.);  cependant,  les  papes  Sirice  (38i-398)  et  Zo- 
sime  (417-418)  exigent  quarante-cinq  ans.  Voir  Smilh,  Dictionary  of 
Christian  antiquities,  t.  I,  p.  219;  Kraus,  Real-Encyklopddie  der 
christlichen  AlterthUnier,  t.  I,  p.  1G5. 

(5)  Epistola  fwc/ierà,  proœniium  ;  dans  Riiinart,  p.  286. 

V.  22 
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porte  n'a  point  subi  d'interruption.  Per  succedentium  rela- 
tionem  rei  gestx  memoriam  nondum  intercepil  oblivio,  dit-il 
justement  (1). 

Tel  est  le  caractère  de  la  lettre  de  saint  Eucher  sur  la 
légion  Thébéenne.  Elle  reproduit  une  tradition  conservée 
dans  la  mémoire  des  hommes,  et  transmise  de  bouche  en 
bouche  pendant  un  siècle  et  demi.  L'évêque  de  Lyon  ne 
parait  point  avoir  eu  sous  les  yeux  une  Passion  écrite. 
C'est  par  le  récit  oral  et  la  visite  des  lieux  qu'il  a  été  ren- 
seigné. Aussi  reconnaît-on  aisément  la  nature  et  la  valeur 
de  son  ouvrage,  et  se  rend-on  même  compte  de  la  ma- 
nière dont  il  l'a  composé.  La  lettre  de  saint  Eucher  ne 
peut  être  comparée  aux  relations  originales  écrites  soit 
par  des  témoins  oculaires,  soit  d'après  des  pièces  au- 
thentiques. Mais  elle  ne  doit  pas  non  plus  être  confondue 
avec  ces  compositions  légendaires,  dans  lesquelles  la  vé- 
rité historique  peut  être  à  grand'peine  dégagée  des  in- 
ventions et  des  fables,  et  quelquefois  même  disparaît 
complètement.  De  nombreux  documents  hagiographiques 
tiennent  honorablement  une  place  intermédiaire  entre  ces 
deux  extrêmes.  Composées  un  ou  deux  siècles  après  la 
paix  de  l'Église,  alors  que  les  traditions  restaient  vivantes 
et  que  les  monuments  élevés  sur  les  tombes  des  martyrs 
étaient  encore  debout,  les  pièces  dont  nous  parlons  gar- 
dent un  fond  de  sincérité  qu'il  serait  injuste  de  méconnaî- 
tre ;  elles  laissent  voir  cependant  le  travail  personnel  de 
l'auteur,  s'efforçant  de  combler  par  ses  conjectures  et  d'a- 
près les  idées  de  son  époque  les  vides  que  le  temps  a  déjà 
faits  dans  les  documents  ou  les  traditions  que  sa  plume 
essaie  de  restituer. 

(Ij  Episiola  Euchcrii,  proœiniiun;  dans  Ruinait.  |i.  28îi. 
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Ces  caractères    se    retrouvent   dan?  la  lettre  de  saint 
Eiicher. 

Quand  le  vénérable  écrivain  se  sentit  pressé  de  célébrer 
la  mémoire  des  martyrs,  la  basilique  élevée  sur  le  lieu  de 
leur  supplice  et  de  leur  sépulture  par  l'évèque  Théo- 
dore (1) était  encore  adossée  aux  rochers  d'Agaune  (2)  ;  les 
pèlerins  accouraient  de  tous  les  pays  pour  la  visiter  (3): 
on  admirait  les  offrandes  d'or  ou  d'argent  que  leur  piété  y 
avait  laissées  (4)  ;  on  racontait  avec  émotion  les  miracles 
qui  s'y  opéraient  tous  les  jours  par  l'intercession  des 
saints  (5).  Peut-être  quelque  peinture,  quelque  inscrip- 
tion célébrait-elle  la  mémoire  des  héroïques  soldats  im- 
molés pour  le  Christ  :  Eucher  ne  le  dit  pas,  mais  de  nom- 
breux exemples  permettent  de  le  supposer.  Il  me  paraît' 
probable  aussi  que  là,  comme  ailleurs,  soit  les  prêtres  du 
lieu,  soit  Vxdituus,  racontaient  aux  visiteurs  l'histoire  des 
martyrs  (6).  Apparemment  saint  Eucher  fait  allusion  à 
ces  pieux  «  ciceroni  »  quand  il  dit  :  «  J'ai  demandé  la 
vérité  sur  ces  faits  à  des  hommes  capables  de  me  l'ap- 
prendre, »  ab  idoneis  auctoribus  rei  ipsius  veritatem  quse- 
sivi  (7).  On  peut  admettre  aussi  que  des  homélies  avaient  été 
prononcées  en  l'honneur  des  saints  dans  la  basilique,  as- 
sez récemment  par  saint  Isaac,  évêque  de  Genève,  plus 
anciennement  par  le  fondateur  du  sanctuaire,  l'instaura- 
teur  du  culte  des   martyrs  d'Agaune,    saint  Théodore  : 


(1)  La  basilique  fut  dédiée  eti  352. 

(2)  Ej).  Eucherii,  7  ;  Ruinart,  p.  293. 

(3)  Ibid.,  proœinium;  Ruinart,  p.  289. 

(4)  Ihifl. 

(3)  Ihid.,  7,  8;  p.  293-294. 

(6)  Cf.  Prudence,  Péri  Slep/ui non,  IX,  17. 

(7)  EpistolaEuclierii,  proœmiuin;  Ruinart,  p.  28îi.  —  Cf.  :'iEdituus 
consultus  ait,  dans  Prudence,  l.  c. 
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de  là  était  descendue  la  tradition  dont  les  desservants  du 
cinquième  siècle  faisaient  entendre  le  dernier  écho  aux 
pèlerins.  Saint  Eucher  est  un  de  ces  pèlerins,  le  plus  pieux, 
le  plus  intelligent,  le  plus  sincère,  aisément  le  mieux 
informé  :  on  est  forcé  de  reconnaître  un  fond  historique 
dans  le  récit  recueilli,  contrôlé  et  rédigé  par  lui. 

Cependant,  quand  on  sait  combien  sommaires  étaient  les 
peintures  historiques  tracées  par  les  artistes  du  quatrième 
ou  du  cinquième  siècle  dans  les  sanctuaires  des  martyrs  (!)  ; 
quand  on  se  rappelle  le  langage  à  la  fois  concis  et  vague 
gravé  à  cette  époque  sur  les  tombes,  et  dont  saint  Damase, 
à  Rome,  a  laissé  tant  d'exemples  (2)  ;  quand  on  a  lu  les 
homélies,  si  riches  d'éloquence,  mais  si  pauvres  de  faits, 
par  lesquelles  les  plus  grands  orateurs  d'Orient  ou  d'Oc- 
cident, les  Basile,  les  Chrvsoslome,  les  Augustin,  les 
Maxime  de  Turin,  ont  célébré  la  mémoire  des  martyrs  (3), 
on  comprend  que  saint  Eucher,  même  s'il  lui  fut  donné 
de  puiser  à  des  sources  analogues,  put  n'être  renseigné 
que  d'une  manière  fort  incomplète.  Rappelons-nous  Pru- 
dence visitant  à  Rome  la  crypte  de  saint  Hippolyte,  voyant 
peinte  sur  la  muraille  la  représentation  du  supplice,  li- 
sant au-dessus  du  sépulcre  un  poème  épigraphique  de 
saint  Damase,  recueillant  avidement  les  traditions  orales, 


(1)  Sur  ces  peintures,  voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième 
siècle,  appendice  D,  p.  332-333.  A  celles  qui  y  sont  citées  ont  doit  ajou- 
ter une  fresque  de  la  fin  du  quatrième  siècle,  découverte  au  mois  de 
novembre  1887,  lors  des  belles  fouilles  exécutées  par  le  P.  Germano 
sous  l'église  des  SS.  Jean  et  Paul,  au  Celius. 

(2)  Voir  Stornajolo,  Osservazioni  letterarie  e  filologiche  sngli  epi- 
grammi  Damasiani,  dans  les  Sdidie  Docmnenti  diStoriae  Diritto, 
lei"  fascicule  1886. 

(3)  Consulter,  par  exemple,  Ruinart,  p.  507,  532,  543,  565,  575,  599, 
627. 
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et  songeons  aux  obscurités,  peut-être  aux  confusions 
dont,  malgré  tant  de  moyens  d'information,  il  a  rempli 
l'hymne  XI  du  Péri  Ste})hanôn  (1). 

Quand  on  lit  attentivement  la  longue  lettre  de  saint 
Eucher,  on  se  rend  assez  facilement  compte  des  points 
sur  lesquels  dut  porter  le  récit  qui  lui  fut  fait,  et  des  ad- 
ditions qu'il  se  crut  le  droit  d"v  joindre  en  composant  son 
ouvrage.  Ce  qui  constitue  la  trame,  la  substance  de  sa 
narration  :  la  présence  d'une  légion  chrétienne  à  Agaune, 
son  refus  d'obéir  à  un  commandement  de  Maximien  con- 
traire à  la  foi  et  à  la  conscience,  l'ordre  donné  par  le 
tyran  de  la  décimer  deux  fois,  puis  de  la  massacrer  tout 
entière,  l'héroïsme  des  soldats  chrétiens  se  laissant  im- 
moler sans  résistance,  lui  fut  évidemment  raconté,  et 
peut-être  lui  fit-on  lire  sur  quelque  marbre  les  noms 
des  officiers  Maurice,  Exupère  et  Candide,  seuls  con- 
servés, avec  celui  du  vétéran  Victor,  entre  tant  d'autres 
noms  efl'acés  de  la  mémoire  des  hommes,  mais  ins- 
crits au  livre  de  vie.  Ce  qu'Eucher  dut  ajouter  de  lui-même 
pour  donner  un  corps  au  récit  et  en  faire  ce  qu'il  est  vrai- 
ment, une  œuvre  littéraire,  se  reconnaît  sans  peine.  Relater 
brièvement,  en  style  de  procès-verbal,  à  la  façon  des 
pièces  anciennes  et  authentiques,  le  trépas  des  martyrs, 
ne  saurait  suffire  à  l'écrivain  du  cinquième  siècle  :  il  lui 
faut  placer  sa  narration  dans  un  cadre  historique,  l'en- 
tourer de  circonstances  qui  l'expliquent  et  la  rendent 
vraisemblable,  lui  communiquer  le  mouvement  et  la  vie. 
De  là,  au  paragraphe  2,  le  rapide  tableau  de  la  persécu- 
tion de  Dioclétien,  et  le  portrait  de   Maximien   Hercule 


(1)  Voir  les  Dernières  Persécutions  du  troisième  siècle.  Appendice 
F,  p.  353  et  suivantes. 
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représenté  comme  un  monstre  altéré  de  sang  chrétien, 
au  point  de  faire  venir  des  troupes  en  Gaule  non  pour 
combattre  les  Barbares  ou  les  révoltés,  mais  pour  mar- 
cher contre  les  chrétiens  (l).  De  là  encore,  au  paragra- 
phe 4  (2),  la  très  heureuse  imitation  du  procédé  habituel 
aux  historiens  antiques,  qui  ne  craignent  pas  de  prêter 
des  discours  ou  des  messages  à  leurs  héros,  en  se  préoc- 
cupant moins  de  l'exactitude  littérale  des  paroles  que  de 
leur  vérité  morale.  Qui  voudrait  retrancher  de  tels  mor- 
ceaux de  l'œuvre  d'un  Tite-Live,  d'un  Salluste  ou  d'un  Ta- 
cite? Personne,  assurément,  ne  se  résignerait  davantage 
à  efl'acer  de  la  lettre  de  saint  Eucher  le  message  qu'il 
prête  à  la  légion  ïhébéenne  repoussant  les  dernières  som- 
mations de  Maximien.  Ce  morceau  à  été  évidemment  com- 
posé dans  le  silence  du  cabinet,  par  un  écrivain  familier 
avec  toutes  les  ressources  de  la  rhétorique  ;  mais  il  exprime 
admirablement  les  sentiments  de  soldats  chrétiens  qui 
veulent  être  fidèles,  tout  ensemble,  à  leur  Dieu  et  à  leur 
empereur,  et  se  laissent  égorger  les  armes  à  la  main  plu- 
tôt que  de  désobéir  au  premier  et  de  résister  au  second. 
C'est  de  l'histoire,  si  l'histoire  consiste,  comme  le  croyaient 
les  anciens,  à  exprimer,  sous  une  forme  dramatique 
et  vivante,  les  sentiments  dont  les  héros  furent  animés. 
On  voit,  par  ces  deux  exemples,  la  nature  des  additions 
faites  par  saint  Eucher  au  récit  primitif.  Peu  d'auteurs 
de  Passions  se  sont  montrés  aussi  discrets.  Combien  d'é- 
crivains, dans  le  même  temps  que  lui,  ont  supposé  des 
circonstances  merveilleuses,  prêté  aux  marl^Ts  et  aux 
persécuteurs  de  longues  et  invraisemblables  controverses, 


(1)  Ruinait,  p.  290. 

(2)  Ibid.,  p.  292, 
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et  dénaturé  par  leurs  broderies  parasites  la  simple  et  sin- 
cère substance  des  faits!  Euclier  ne  mérite  pas  de  tels 
reproches  :  les  paroles  qu'il  attribue  à  ses  héros  sont  sim- 
ples, belles,  tout  à  fait  en  situation;  si  les  circonstances 
historiques  dans  lesquelles  il  place  sa  narration  prêtent 
davantage  à  la  critique,  au  moins  n'j'  mêle-t-il  aucune  in- 
vention légendaire,  et  ne  se  départ-il  jamais,  comme  tant 
d'autres,  de  la  gravité  chrétienne. 

Le  seul  point  faible  de  son  œuvre  est  le  passage  auquel 
nous  venons  de  faire  allusion,  dans  lequel  il  s'efforce  de 
rattacher  le  massacre  de  la  légion  Thébéenne  à  la  per- 
sécution générale  de  Dioctétien.  A  première  vue ,  cette 
opinion  parait  la  plus  vraisemblable,  et  l'on  comprend 
qu'Eucher  l'ait  adoptée;  mais  elle  ne  résiste  pas  à  l'exa- 
men. Traduisons  d'abord  le  paragraphe  2  de  sa  lettre, 
afin  de  bien  montrer  que,  dans  sa  pensée,  le  martyre  des 
saints  d'Agaune  est  un  épisode  de  la  persécution  générale  : 
«(  Sous  Maximien,  qui  gouverna  la  République  romaine 
avec  Dioclétien  pour  collègue ,  des  peuples  entiers  de 
martyrs  furent  torturés  ou  tués  dans  les  diverses  provin- 
ces. Car  Maximien  non  seulement  était  en  proie  à  l'avarice, 
à  la  débauche  et  à  tous  les  vices ,  mais  encore  se  livrait 
aux  rites  exécrables  des  païens,  blasphémait  le  Dieu  du 
ciel,  et  proposait  pour  but  de  son  impiété  l'extinction  du 
nom  chrétien.  Si  quelques-uns,  dans  ce  temps,  osaient 
professer  le  culte  du  vrai  Dieu,  des  troupes  de  soldats, 
répandues  partout,  les  saisissaient  pour  les  mener  au 
supplice  ou  à  la  mort;  on  laissait  en  repos  les  Barbares, 
pour  tourner  seulement  les  armes  contre  la  religion  (1).  » 
C'est  dans  ces  circonstances  que ,  selon  Eucher,  eut  lieu 

(1)  lUiinart,  p.   290. 
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le  martyre  des  Thébéens.  II  lui  donne  pour  cause  le  refus 
opposé  par  ces  soldats  chrétiens  à  l'ordre  du  persécuteur, 
qui  voulait  les  employer  à  la  recherche  et  à  la  capture  de 
leurs  frères  dans  la  foi.  «  II  y  avait  en  ce  temps-là,  dans 
l'armée ,  une  légion  de  soldats ,  qui  étaient  appelés  Thé- 
béens. Une  légion  comptait  alors  six  mille  six  cents 
hommes  sous  les  armes.  Ceux-ci  avaient  été  mandés  d'O- 
rient ,  par  Maximien,  pour  lui  venir  en  aide;  c'étaient  des 
hommes  rompus  aux  choses  de  la  guerre ,  nobles  par  leur 
courage,  plus  nobles  par  leur  foi  :  en  eux  rivalisaient 
l'ardeur  pour  le  service  de  l'empereur  et  la  dévotion  pour 
le  Christ.  Se  souvenant ,  même  sous  les  armes ,  du  pré- 
cepte évangélique,  ils  rendaient  à  Dieu  ce  qui  était  à  Dieu 
et  à  César  ce  qui  était  à  César.  C'est  pourquoi ,  quand  ils 
se  virent  destinés,  comme  le  reste  des  soldats,  à  pour- 
suivre la  multitude  des  chrétiens,  seuls  ils  osèrent  refuser 
ce  cruel  service,  et  déclarer  qu'ils  n'obéiraient  pas  à  un 
tel  ordre.  Maximien  n'était  pas  loin,  car  il  se  reposait, 
aux  environs  d'Octodure ,  des  fatigues  de  la  route  :  quand 
des  messagers  lui  annoncèrent  qu'une  légion  rebelle  à  ses 
ordres  s'était  arrêtée  dans  les  défilés  d'Agaune ,  il  fut 
saisi  d'indignation  et  de  fureur  '!)...  »  Tel  est  le  début  de 
la  relation  d'Eucher,  et  le  fondement  qu'il  lui  donne.  Cette 
construction  historique  est  l'œuvre  personnelle  de  l'écri- 
vain du  cinquième  siècle,  indépendante  du  récit  primitif 
du  martyre.  Nous  montrerons  qu'elle  se  soutient  mal,  et 
qu'il  faut  chercher  ailleurs  Tépoque  et  la  cause  du  martyre 
des  Thébéens. 

En  303  commença  la  persécution  générale  ordonnée  par 
Dioclétien  et  ses  collègues ,  et  peinte  en  couleurs  si  éner- 

(1)  Ruinart,  p.  290. 
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giques  par  saint  Eucher  dans  le  passage  que  nous  avons 
cité.  Il  n'en  a  pas  exagéré  la  violence,  car  sur  presque 
tous  les  points  du  monde  romain  elle  fit  des  martyrs.  On 
y  employa  même  l'armée  (1)  :  il  en  avait  été  ainsi  dans 
plusieurs  des  précédentes  persécutions,  sous  Néron  (2), 
sous  Valérien  (3)  :  dès  le  début  de  celle  de  Dioclétien  on 
voit  les  prétoriens  marcher  contre  l'église  de  Nicomédie , 
rangés  en  bataille  (4),  et  les  soldats  partout  occupés  à 
renverser  les  sanctuaires  du  vrai  Dieu  (5).  Ce  n'est  donc 
point  ce  détail  qui  fera  rejeter  la  narration  de  saint  Eu- 
cher. Mais  à  l'époque  de  la  persécution  générale,  dans  les 
années  qui  suivent  303,  Maximien  Hercule  ne  peut  avoir 
joué  en  Gaule  (dont  faisait  alors  partie  le  Valais)  (6)  le  rôle 
qu'il  lui  prête.  Dès  l'an  292,  la  Gaule ,  devenue  le  lot  de 
Constance  Chlore,  avait  cessé  d'être  sous  les  lois  de  Maxi- 
mien, réduit  à  la  possession  de  l'Italie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Espagne.  Sans  doute  celui-ci,  en  qualité  d'Au- 
guste, avait  le  droit   d'entrer  dans  les  Etats  du  César 


(1)  Dès  l'époque  des  Césars,  l'armée  avait  souvent  été  employée 
aux  exécutions  capitales  :  voir  Tacite,  Ami.,  I,  6;  XI,  38;  XII,  22;  XIV, 
8,  59;  XV,  60;  Suétone,  Tlber.,  22;  Califj.,  20,  22,  23. 

(2)  \ oir  Dullettino  di  arclieologia  cristiana,  187i,  22-2'i. 

(3)  Passio  SS.  Jacobi,  Mariani,  et  aliorum  plurimorum  mar- 
l.yrum  in  Numidia,  2,  4,  dans  Ruinart,  p.  225,  226.  Cf.  les  Dernicres 
Persécutions  du  troisième  siècle,  p.  130. 

(4)  Eusèbe,  Hist.  EccL,  X,  4;  voir  tome  I,  p.  154. 

(5)  Eusèbe,  De  luud.  Const.,  17. 

(6)  La  région  de  la  Suisse  où  se  trouvent  Octodure  (Martigny)  et 
Agaune  (Saint-Maurice)  appartenait,  au  troisième  siècle,  à  la  province 
;iauloise  des  Alpes  Graiœ  ou  Ceutronic;ie,  plus  tard  AtractianEe  et  Pœ- 
ninœ;  après  la  réorganisation  administrative  de  Dioclétien,  en  297, 
cette  région  fut  comprise  dans  la  province  des  Alpes  Gralae  et  Pœ- 
ninœ,  une  des  huit  provinces  composant  la  Diœcesis  Galliarum.  Voir 
Mommsen,  Mémoires  sur  les  provinces  romaines,  p.  45;  Desjardins, 
Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine,  t.  III,  p.  324-331,  435, 
4r,2-463,  pi.  XVI,  XIX. 
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qui  lui  était  subordonné;  on  ïy  voit  venir  en  294,  pen- 
dant que  Constance  fait  la  guerre  aux  Francs,  et  en  29G, 
lors  de  l'expédition  de  Constance  en  Angleterre.  Mais  à 
cette  époque  il  n'y  avait  pas  de  persécution  générale,  et 
il  ne  pouvait  être  question  de  châtier  une  légion  pour  avoir 
refusé  de  marcher  contre  les  chrétiens.  Cela  n'eût  pu  se 
produire  qu'après  303;  or,  après  303,  Maximien  Hercule 
ne  paraît  pas  être  venu  en  Gaule,  au  moins  avec  l'autorité 
nécessaire  pour  persécuter.  En  303,  il  est  à  Rome  ;  il  passe 
l'année  304  en  Italie  ;  au  commencement  de  30o,  il  abdique 
à  Milan.  A  la  fin  de  306  seulement,  il  reprend  à  Rome  le 
titre  d'empereur.  En  307,  Maximien  va,  il  est  vrai,  deux 
fois  en  Gaule,  mais  c'est  d'abord  pour  les  fêtes  pacifiques 
des  noces  de  sa  fille  avec  le  César  Constantin,  ensuite 
pour  demander  secours  à  son  gendre  contre  son  fils  qu' 
l'a  chassé  de  Rome.  En  308,  il  retourne  en  Gaule  pour 
abdiquer  de  nouveau ,  puis,  regrettant  cette  résolution , 
cherche  à  soulever  des  troupes  contre  Constantin,  qui 
s'empare  de  lui  et  l'oblige  à  quitter  définitivement  la  pour- 
pre. On  voit  qu'à  aucun  moment  postérieur  à  303  et  à 
l'ouverture  de  la  persécution  générale  ,  Maximien  Hercule 
n'eut  en  Gaule  le  pouvoir  ou  l'occasion  de  mettre  à  mort 
des  chrétiens,  et  de  troubler  la  paix  religieuse  que  la 
douceur  et  la  fermeté  de  Constance  Chlore  avaient  su 
maintenir  dans  ce  pavs  pendant  que  tous  les  autres  étaient 
en  proie  à  la  persécution. 

C'est  donc  en  dehors  de  la  grande  persécution,  avant 
303,  et  même  antérieurement  à  292,  date  de  l'établisse- 
ment de  la  tétrarchie ,  qu'il  faut  placer  le  martyre  de  la 
légion  Thébéenne.  Précisément,  de  nombreux  documents 
hagiographiques  font  allusion  à  une  persécution  partielle, 
suscitée  dans  la  Gaule  par  Maximien  Hercule,  après  qu'il 
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fut  devenu  le  collègue  de  Dioclétien ,  vers  l'année  i:i8G  et 
les  années  suivantes.  Celte  époque  pourrait  convenir  à 
l'épisode  que  nous  étudions.  Cependant  on  s'expliquera 
mal,  en  dehors  d'une  persécution  générale  ordonnée  par 
édit  et  déchaînée  dans  tout  l'empire,  un  fait  aussi  consi- 
dérable et  aussi  exceptionnel  que  le  massacre  d'une  légion 
entière.  On  est  conduit  à  soupçonner  quelque  circonstance 
tout  à  fait  particulière,  sans  laquelle  un  tel  acte  serait 
inadmissible.  Celle-ci  est  indiquée  dans  une  Passion  pos- 
térieure d'environ  deux  siècles  à  la  lettre  de  saint  Eucher, 
mais  qui,  écrite  par  un  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Maurice  (1),  peut  s'appuyer  soit  sur  une  tradition  locale 
inconnue  de  l'évèque  de  Lyon,  soit  sur  un  document  qui 
aurait  échappé  à  ses  recherches.  Cette  Passion ,  publiée 
par  Surius  au  22  septembre,  dit  que  Dioctétien,  ayant 
pris  Maximien  pour  collègue,  l'envoya  en  Gaule  combattre 
la  rébellion  des  Bagaudes  ;  qu'il  fit  venir  d'Orient  la  légion 
Thébéenne  pour  prendre  part  à  l'expédition  ;  et  que  Maxi- 
mien fit  massacrer  celle-ci  en  entrant  avec  elle  dans  les 
Gaules  (2).  Quelle  fut  la  cause  du  massacre?  Sur  quel 
point  avait  porté  le  refus  d'obéissance  qui  alluma  la  co- 
lère du  tyran?  Ici,  l'auteur  de  la  Passion  parait  s'égarer 
à  son  tour.  Il  a  déjà  commis  une  erreur  manifeste  en  rap- 
portant que  la  légion,  traversant  Rome  pour  rejoindre 
l'armée  de  Maximien ,  y  fut  accueillie  par  le  pape  Marcel- 
lin  (3),  dont  le  pontificat  commence  seulement  dix  ans 
plus  tard  (4).  Il  se  trompe  probablement  encore  en  disant 


(1)  Voir  Tilleniont,  Mémoires,  t.  IV,  note  i  sur  saint  Maurice. 

i'i)  Passio,  1,  2,  dans  Surius,  ViUc  SS.,  t.  IX,  p.  221.  Cette  Passion 
a  été  reproduite  par  M.  Bernard  de  ^ilonlméliain,  SaintMauriceet  la 
légion  Thébéenne,  appendice  X,  t.  II,  p.  376-388.  Paris,  1888. 

(3)  Passio,  1. 

(4)  30  juin  296.  Voir  Duchesne,  le  Liber  PontificnUs,  1. 1,  p.  ccxLvai. 
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que  Maximien,  s'étant  arrêté  à  Octodiire,  assembla  ses 
troupes  non  seulement  pour  leur  faire  célébrer  des  sacri- 
fices profanes,  mais  encore  pour  leur  faire  jurer  de  com- 
battre contre  les  Bagaudes  et  de  poursuivre  les  chrétiens 
comme  ennemis  des  dieux  (1).  On  ne  comprend  pas  que 
l'empereur  ait  pu  demander  ce  dernier  serment,  en  un 
temps  où  la  persécution  n'était  pas  encore  ouverte.  Quant 
au  premier,  j'ai  indiqué  ailleurs  [2)  ce  qu'on  en  peut  pen- 
ser, et  dans  quelle  mesure  peut  être  retenue  l'assertion 
du  passionnaire.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  noter  l'indi- 
cation chronologique  très  précise  et  très  vraisemblable 
qu'il  donne.  Elle  résout  vraiment  les  difficultés  que  laissait 
subsister  le  récit  de  saint  Eucher,  et,  comme  Ta  montré 
le  premier  chapitre  de  ce  livre,  s'encadre  exactement  dans 
l'histoire  générale.  Si  l'on  veut  que  le  moine  du  septième 
siècle  Tait  tirée  de  son  propre  fonds,  il  faut  lui  attribuer 
un  sens  critique  bien  rare  dans  ce  temps,  et  qui  fait  défaut 
en  d'autres  parties  de  son  ouvrage.  Aussi  me  paraît-il 
beaucoup  plus  vraisemblable  d'admettre  que  cet  écrivain 
de  basse  époque  a  emprunté  un  aussi  précieux  détail  à  des 
mémoires  plus  anciens ,  dans  lesquels  la  tradition  vraie 
avait  été  conservée. 


IL 


Discussion  d'une  hypothèse. 

Cependant  une  autre  hypothèse  a  été  proposée  pour 
expliquer  le  martyre  de  la  légion  Thébéenne.  Plusieurs 


(1)  Passio,  2. 

(2)  Voir  tome  P'',  p.  21». 
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crudits  ont  rejeté  l'allusion  à  la  guerre  des  Bagaudes, 
faite  par  le  moine  de  Saint-Maurice,  et  placé  quelques  an- 
nées plus  tard  le  sanglant  épisode.  Voici  le  résumé  de  leur 
système,  d'après  l'écrivain  qui  l'a  exposé  le  dernier,  avec 
autant  de  clarté  que  de  science  (1). 

Constance  Chlore,  qui  gouvernait  les  Gaules  en  qualité 
de  César,  sous  la  suzeraineté  de  Maximien  Hercule,  s'étant 
embarqué,  en  302,  pour  la  Bretagne,  où  il  allait  châtier 
l'usurpateur  Alectus,  Hercule  vint  pendant  son  absence 
garder  contre  les  Barbares  la  ligne  du  Rhin.  Six  légions 
Thébéennes,  c'est-à-dire  levées  dans  la  Thébaide,  exis- 
taient alors  :  trois  d'entre  elles  étaient  en  Occident,  l'une, 
la  Prima  Diocletiana  Thebœorum,  en  Italie,  où  elle  venait 
de  défendre  Aquilée  contre  les  Quades,  deux  autres,  la 
Secunda  et  la  Tertia  Maximiana  Thebœorum ,  en  Germanie 
avec  Hercule.  Le  retour  de  Constance  victorieux  permit 
à  Hercule  de  quitter  la  Germanie  pour  aller  en  Afrique 
combattre  les  Maures  révoltés.  Une  loi  signée  par  lui  à 
Cologne  le  5  août  302  (2),  une  autre  loi  promulguée  à 
Brindes  le  1"  novembre  de  la  même  année  (3),  marquent 
les  deux  termes  extrêmes  de  la  route  qui  le  conduisit,  ac- 
compagné de  la  Secunda  Maximiana  Thebœorum.,  des  bords 
du  Rhin  à  la  Méditerranée ,  en  passant  par  les  Alpes  Pen- 
nines.  C'est  au  milieu  de  ce  voyage,  le  22  septembre, 
qu'eut  lieu  le  massacre  des  Thébéens ,  c'est-à-dire  des  sol- 
dats de  la  légion  Secunda  Maximiana  Thebseorum.  Ce 
massacre  eut  pour  cause  le  refus  de  ces  soldats  chrétiens 


(1)  Voir  Suint  Maurice  et  la  léçjion   Thébeeniie,  par  M.  le  cha- 
noine Ducis,  archiviste  de  la  Haute-Savoie.  Annecy,  1887. 

(2)  Code  Juslinien,  V,  xii,  21. 
(.3)  Code  Justiiiien,  V,  xvi,  23. 
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de  prendre  part  à  un  sacrifice,  et  n'est,  en  réalité,  qu'un 
épisode  de  la  persécution  spéciale  contre  les  chrétiens  de 
l'armée,  ordonnée  par  Dioclélien  en  302,  un  an  avant  la 
persécution  générale.  Les  deux  autres  légions  Thébéennes 
qui  se  trouvaient  en  Occident  ne  furent  pas  épargnées  : 
Rictius  Varus  fit  tuer  beaucoup  de  soldats  chrétiens  de 
celle  qui  était  restée  en  Germanie,  pendant  que,  traver- 
sant l'Italie ,  Maximien  Hercule  mettait  à  mort  des  soldats 
de  celle  qui  était  cantonnée  dans  la  péninsule.  Ainsi 
s'explique  comment,  sur  six  légions  Thébéennes  qui  fu- 
rent vraisemblablement  levées  par  Dioclétien  et  Maximien 
dans  la  Thébaïde  vers  292  ou  296,  la  Notitia  Dignitatum 
du  cinquième  siècle  nomme  seulement  la  Tertia  Diocle- 
tiana  Thebsporum,  campée  en  Thrace  (1),  une  autre  Dio- 
cletiana  Thebaidos,  campée  en  Egypte  ou  en  Thébaïde  (2), 
et  la  Prima  Maximiana  Thabxorum,  aussi  cantonnée  en 
Thrace  (3)  :  la  Secunda  Maximiana  avait  entièrement  péri 
dans  le  massacre  d'Agaune;  les  deux  autres,  la  Tertia 
Maximiana,  persécutée  en  Germanie ,  et  la  Prima  Diocle- 
tiana,  très  éprouvée  en  Italie,  n'étaient  plus  représentées 
que  par  deux  corps  de  r^eô-a??  servant,  d'après  la  Notitia, 
en  Italie  et  sur  le  Rhin  (4). 

Ce  système  est  ingénieux  et,  à  première  vue,  se  lient 
bien  ;  mais,  à  qui  regardera  de  près,  la  solidité  du  faisceau 
semblera  plus  apparente  que  réelle.  De  ce  que  la  Notitia 
du  cinquième  siècle  nomme  une  Tertia  Diocleliana  The- 
bicorum,  une  autre  Diocletiana  Thebaidos,  et  une  Prima 
Maximiana  Thebœorum,  on  déduit  l'existence  de  six  légions 


(1)  Aolitia  Dignilalum,  Or.,  VII,  i. 

(2)  Ibid.,  XXV,  5;  cf.  XXVIII,  8. 

(3)  Ibid.,  VII,  3. 

(4)  Notilia  Dignitatum,  Occid.,  VII,  27  ;  V,  10. 
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levées  par  les  deux  Aii.mistes  en  Thébaïde,  et  l'on  tire  de 
la  disparition  de  trois  d'entre  elles  les  conséquences  que 
nous  avons  indiquées.  Mais  l'existence  de  ces  trois  der- 
nières légions,  qui  ne  sont  nommées  nulle  part,  ne  résulte 
aucunement  de  la  Notilia.  11  peut  y  avoir  eu  une  Prima 
Maximiana  Thebœorum,  comme  elle  l'indique,  sans  qu'il  y 
eût  eu  nécessairement  une  Se«<n</a  et  une  Tertia.  De  même, 
de  ce  qu'elle  nomme  une  Tertia  Diocletiana  Thebœorum  et 
une  Diocletiana  Thebaidos  (dont  le  chifl're  est  incertain)  (1), 
il  ne  suit  pas  nécessairement  qu'il  ait  existé  une  Prima 
Diocletiana  T'AeÔJîorMW.  La  vraisemblance  conduit  plutôt  à 
reconnaître  l'existence  des  seules  légions  ïhébéennes 
dont  parle  la,  Notitia,  une  Prima  Maximiana,  une  {Secunda) 
Diocletiana,  et  une  Tertia  Diocletiana.  Lalevée  de  sixlégions 
en  une  seule  année,  dans  la  même  province,  est  un  fait 
peu  croyable,  et  ne  résulte  pas  des  textes  historiques. 
C'est  pourtant  sur  cette  hypothèse  qu'on  est  contraint  de 
s'appuyer  pour  établir  que  trois  legiones  Thebxorum  ont 
été  atteintes  par   la  persécution,  une,    dont   on  fait  la 


(1)  Le  texte  de  la  Notitia  porte  :  Sub  dispositione  virl  spectuhills 
comilis  reimilitaris per yEf/ypfum...  n"  5.  Legio  tertia  Diocletiand 
Tliebaidos  Andro.  Les  plus  anciens  manuscrits  portent  le  nombre  en 
chiffres  romains  IIL  On  a  présumé  une  faute  de  copiste,  qui  aurait 
ajouté  un  trait  après  les  deux  premiers,  et  induit  les  copistes  postérieurs 
à  écrire  tertia  au  lieu  de  secunda.  La  même  faute  se  serait  reproduite 
trois  paragraphes  plus  loin,  à  propos  de  cavaliers  de  la  même  légion  : 
Svb  dispositione  viri  spcctabilisducis  Thebaidos...  n"  8. Equités  pro- 
vioti  indigenx  lecjionis  tertix  Dioctetianx  Ambos.  Mais  peut-être  n'y 
at-il  dans  cette  explication  qu'une  hypothèse  sans  fondement,  et  le 
chiffre  III  des  plus  anciens  manuscrits  est-il  le  vrai.  Dans  ce  cas,  il  fau- 
drait voir  dans  ]a  Diocletiana  Tliebaidos  non  une  légion  complète,  mais 
une  fraction  de  la  Tertia  Diocletiana  Tliebxorum,  dont  l'aulre  partie 
était  euThrace;  ce  qui  réduirait  à  deux  les  légions  Thébéennes  citées 
dans  la  Notitia  :  par  où  croulerait  tout  le  système  que  nous  combat- 
tons. 
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Secunda  Maximinna^  entièrement  détruite  à  Agaune,  deux 
auli'es,  dont  on  fait  la  Prima  Diocledanaei  la  Tertia  Maxi- 
miana,  assez  mallraitées  en  Italie  et  en  Germanie  pour 
qu'il  n'en  soit  resté  que  de  faibles  débris,  encore  subsis- 
tant dans  ces  deux  pays  au  cinquième  siècle  sous  le  nom 
de  Thebœi. 

Le  fondement  est  donc  bien  hypothétique;  je  crois 
pouvoir  ajouter  qu'il  est  ruineux.  En  effet,  les  dates  posées 
par  l'ingénieux  érudit  auquel  j'ai  emprunté  l'exposé  du 
système,  M.  Ducis,  ne  paraissent  point  exactes.  Les  deux 
lois  qu'il  cite,  datées  l'une  de  Cologne,  l'autre  de  Brindes, 
et  qui  lui  paraissent  marquer  les  deux  termes  extrêmes  du 
voyage  de  Maximien  Hercule,  peuvent  être,  comme  l'indi- 
quent les  éditions  du  Code,  du  premier  consulat  des  Césars 
Constance  Chlore  et  Galère,  par  conséquent  de  294  au  lieu 
de  302.  J'ajouterai  une  remarque  plus  importante  :  d'après 
la  chronologie  de  Tillemont,  que  personne  n'a  encore 
ébranlée,  et  à  laquelle,  comme  l'écrivait  M.  Camille  Jul- 
lian  (1),  on  est  toujours  obligé  de  revenir,  l'expédition  de 
Constance  en  Bretagne  eut  lieu  en  296,  et  celle  d'Hercule 
en  Mauritanie  en  297.  Or,  à  cette  époque,  la  persécution 
spéciale  contre  les  soldats,  à  laquelle  on  essaie  de  ratta- 
cher l'épisode  d'Agaune  et  les  nombreux  martyres  de 
Germanie  et  d'Italie,  n'était  pas  encore  commencée.  C'est 
au  plus  tôt  dans  cette  même  année  297  que  Galère,  enflé 
de  ses  victoires  inespérées  sur  les  Perses ,  en  donna  le  si- 
gnal et  l'inaugura  en  Asie,  d'où  elle  ne  s'étendit  qu'ensuite 
à  ses  États  propres,  puis  à  ceux  d'Hercule  :  Dioclétien  n'y 
prit  vraisemblablement  une  part  personnelle  qu'en  302(2). 


{\)Les  Transformalioiis  politiques  de  l'l/(dic,  p.  189. 
(2)  Voir  tome  P^v,  p.  Ii3. 
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Cette  persécution,  qui  fit  sortir  de  l'armée  un  grand 
nombre  de  chrétiens,  lesquels,  dit  Eusèbe,  préférèrent 
leur  foi  aux  dignités  et  aux  avantages  de  la  milice  (1), 
répandit  très  peu  de  sang,  au  témoignage  du  même  his- 
torien et  de  Lactance  (2).  Compter  l'immolation  de  six 
mille  Thébéens  à  Agaune,  d'un  millier  d'autres,  selon 
l'évaluation  de  M.  Ducis,  en  Germanie,  de  trois  cents 
autres,  d'après  son  estimation  encore,  en  Helvétie,  enfin 
de  martyrs  qualifiés  par  lui  d'  «  innombrables  »  en  Ita- 
lie (3),  parmi  les  épisodes  de  cette  persécution  spéciale 
où  les  contemporains  nous  rapportent  que  le  sang  fut 
rarement  et  peu  abondamment  versé,  c'est,  il  me  semble, 
se  mettre  en  contradiction  absolue  avec  l'histoire. 

Si  cette  conclusion  est  vraie,  il  faut  ou  refuser  toute 
réalité  historique  à  l'épisode  des  Thébéens,  —  ce  qui  serait 
déraisonnable  en  présence  de  la  lettre  écrite  par  saint 
Eucher  au  milieu  du  cinquième  siècle ,  dernier  anneau 
d'une  chaîne  de  témoignages  remontant  à  une  époque  très 
voisine  des  faits,  —  ou  dire  avec  Tillemont,  avec  Amédée 
Thierry,  que,  sur  leur  refus  de  sacrifier,  les  Thébéens 
furent  immolés  à  Agaune  par  Maximien  Hercule,  lorsqu'en 
286  il  traversait  les  Alpes  marchant  contre  les  Bagaudes 
insurgés  en  Gaule.  On  oppose  à  cette  opinion  l'objection 
suivante  :  «  Mais  les  levées  de  troupes  faites,  d'après  la 
Chronique  d'Eusèbe,  en  Thébaïde  par  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, et  d'où  sortirent  vraisemblablement  les  légions  Thé- 
béennes,  n'eurent  lieu  qu'en  292  ou  296  :  par  conséquent 
il  n'y  avait  pas  encore  de  légion  Thébéenne  en  286  (4)  !  » 


(1)  Voir  loine  !'='•,  p.  110. 

(2)  Voir  tome  I",  p.  144. 

(3)  Saint  Maurice  et  la  Légion  Thébéenne,  p.  34. 

(4)  Ibid.,  p.  9. 

V.  23 
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Celle  objeclion  ne  me  touche  pas,  car  je  pense  que  la 
pelite  troupe  composée  tout  entière  de  chrétiens,  com- 
mandée par  trois  officiers  seulement,  décimée  puis  mas- 
sacrée par  Maximien  Hercule  pour  refus  de  sacrifier,  n'é- 
tait pas  une  légion  proprement  dite,  mais  soit  une  vexil- 
latio,  soit  une  cohorte  auxiliaire  tirée  probablement  de 
la  Thébaïde  (1).  Réduit  à  ces  proportions,  le  fait  d'Agaune 
n'a  plus  rien  qui  choque  les  vraisemblances,  et,  comme 
j'ai  tâché  de  le  montrer  ailleurs,  les  circonstances  de  l'ex- 
pédition contre  les  Bagaudes  suffisent  à  l'expliquer. 

Quant  aux  nombreux  martyrs,  inconnus  de  saint  Eucher, 
auxquels  en  Italie,  en  Germanie,  en  Gaule,  des  traditions 
locales  ou  des  documents  de  diverses  époques  donnent  le 
nom  de  Thébéens,  il  n'est  pas  toujours  prouvé  qu'ils  aient 
droit  à  ce  titre,  et  leur  existence  peut  d'ailleurs  s'expliquer 
sans  qu'il  y  ait  besoin  de  supposer  encore  deux  autres 
légions  Thébéennes  en  plus  de  celles  dont  la  ISotitia  a 
gardé  le  souvenir.  Je  suis  porté  à  admettre  que  l'imagina- 
tion populaire,  frappée  du  fait  incontestable  du  massacre 
des  Thébéens,  a  rattaché  à  leur  groupe  un  grand  nombre 
d'autres  martyrs,  dont  le  souvenir  local  s'était  conservé, 
mais  dont  l'histoire  précise  avait  péri.  D'autres  soldats 
souffrirent  soit  dans  une  des  épreuves  antérieures  de 
l'Église,  soit,  en  petit  nombre,  dans  l'épuratioa  militaire 
qui  précéda  la  dernière  persécution,  soit  dans  celte  per- 
sécution elle-même  :  comme  l'héroïsme  du  soldat  chrétien 
et  martyr  semblait  désormais  personnifié  dans  les  Thé- 
béens, on  a  pu  enrégimenter  après  coup  dans  leur  glo- 
rieuse milice  plus  d'un  précurseur  ou  d'un  émule  de  leur 
courage  et  de  leur  foi.  Ma  conclusion  sera  donc  celle  de 


(1)  Voir  tome  I",  p.  20. 
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Ruinart  :  «  Je  n'ai  jamais  songé,  écrit  le  sage  critique,  à 
défendre  comme  sûr  et  indubitable  ce  que  certains  auteurs 
rapportent  çà  et  là,  sans  preuve  suffisante,  de  ces  divers 
martyrs;  mais  le  martyre  de  la  célèbre  légion,  affirmé  par 
des  témoignages  si  autorisés  et  si  anciens,  me  paraît  ne 
pouvoir  être  révoqué  en  doute  par  aucun  esprit  sincère, 
par  aucun  homme  qui,  rejetant  tout  parti  pris,  s'attache 
à  la  vérité,  de  quelque  point  qu'elle  lui  apparaisse  (1).  » 


m. 

Réponse  aux  objections. 

Cette  étude  serait  terminée,  s'il  ne  paraissait  nécessaire 
de  répondre  en  quelques  mots  aux  objections  présentées 
par  les  historiens  qui  refusent  toute  réalité  au  récit  du 
martyre  des  Thébéens. 


(1)  Admonitio  in  Passionem  SS.  Maurilii,  etc.,  dans  Ruinart.  éd. 
de  lîalisbonne,  p.  31G.  (Ce  passage  de  la  seconde  édition  de  Ruinait 
n'est  pas  dans  celle  de  KJS'J.)  —  Je  ne  puis  citer  tous  les  écrivainsqui 
ont,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  large,  accepté  ces  conclusions:  je 
nommerai  seulement  l'auteur  de  l'article  Lér/ion  Thébaine  ûdnsVEn- 
cyclopcdic  \n-oleslainle  des  Sciences  religieuses  {l.  VllI,  p.  90;  Paris, 
1880),  qui  reconnaît  «  à  l'origine  du  récit  d'Eucher  un  fait  historique,  » 
mais  a  le  tort  de  supposer  une  confusion  entre  le  Thébéen  Maurice  et  un 
martyr  du  même  nom  immolé  avec  soixante-dix.  soldats  à  Apamée  pen- 
dant la  persécution  [Acta  SS.,  février,  t.  III,  p.  337)  :  les  circonstances 
de  leurs  Passions  sont  trop  dift'éientes  pour  que  les  récits  se  rapportent 
à  un  même  personnage,  et  la  similitude  de  nom  ou  de  profession  entre 
deux  martyrs  n'a  rien  qui  doive  étonner  dans  une  histoire  qui  embrasse 
un  demi-siècle  et  un  territoire  aussi  vaste  que  l'empire  romain.  J'ajoute 
que  les  Actes  du  martyr  d'Apamée  sont  loin  d'avoir  la  valeur  du  récit 
d'Eucher,  mais  que,  par  une  co'i'ncidence  intéressante,  le  Maurice 
syrien  paraît  avoir  été  célébré  par  son  compatriote  l'historien  Théodoret 
{De  curandis  grxcorum  affeclibus,  8)  au  moment  même  où  le 
Maurice  d'Agaune  était  loué  par  le  Gallo-romain  Eucher. 
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L'une  d'elles  a  peu  de  force  et  quelques  mots  suffiront 
à  l'écarter.  On  refuse  de  croire  qu'un  gouvernement  ré- 
gulier ait  jamais  donné  l'ordre  de  massacrer  une  troupe 
aussi  nombreuse.  Le  fait  n'est  cependant  pas  sans  pré- 
cédents. Quand  même  il  faudrait  entendre  ici,  avec  Bû- 
cher, une  légion  entière,  de  six  mille  six  cents  hommes, 
des  exemples  pourraient  être  invoqués  à  l'appui  de  son 
récit.  Sous  la  République,  une  légion,  composée  alors  de 
quatre  mille  soldats,  fut,  raconte  Tite-Live,  tuée  à  coups 
de  hache  au  forum  romain  (1).  Au  temps  de  l'Empire, 
on  revit  de  semblables  scènes  :  Galba,  entrant  dans  Rome, 
fit  décimer,  puis  massacrer  plusieurs  milliers  de  soldats 
de  la  flotte ,  dont  Néron  avait  formé  une  légion  :  sept 
mille,  selon  l'abréviateur  de  Dion,  irucidaiis  tôt  mîllibus 
inermium  hominum  ,  dit  seulement  Tacite  (2).  Maximien 
était  homme  à  suivre  de  tels  exemples.  Aux  diverses  épo- 
ques de  l'histoire,  le  contingent  des  légions  a  souvent 
varié  ;  l'armée  romaine  était  déjà  bien  afl'aiblie  vers  la  fin 
du  troisième  siècle;  et  rien  n'oblige  à  croire  que  toutes 
les  légions  y  eussent  gardé  le  chifl're  réglementaire  de 
six  mille  hommes  (3).  Mais  si,  comme  nous  le  croyons, 


(1)  «  Propter  qiiod  facintis,  Iota  legio,  niillia  hominum  quatuor,  in 
foro  romane  securi  percussi  sunt.  »  Tite-Live,  XXVIII,  28. 

(2)  Tacite,  Hist.,  I,  6;  cf.  31,  37,  et  Suétone,  Galba,  12;  Plutarque, 
Galba,  15. 

(3)  Dès  lors  s'appliquaient  probablement  déjà  ces  paroles  de  Vé- 
gèce,  II,  3  :  «  On  n'a  pas  soin  de  mettre  de  nouveaux  soldats  à  la  place 
de  ceux  qui  sont  en  congé ,  après  le  temps  de  leur  service.  On  né- 
glige de  remplacer  les  morts,  les  déserteurs;  tout  cela  fait  un  si  grand 
vide  dans  les  troupes  que,  si  l'on  n'est  pas  attentif  à  les  recruter  tous 
les  ans,  ou  même  tous  les  mois,  l'armée  la  plus  nombreuse  est  bientôt 
épuisée.  »  A  la  fin  du  quatrième  siècle,  le  contingent  d'une  légion 
tombera  à  1,200  ou  même  700  hommes;  voir  Zosime,  V.  45;  Ammien 
Marcellin,XVII,  9,  3;  XIX.  2,  14;  XXVII,  12,  16;  cf.  Tillemont,  His- 
toire des  Empereurs,  t.  V,  p.  582;  Duruy,    Histoire  des  Romains, 


APPENDICE.  357 

les  Thébéens  formaient,  non  une  légion  entière,  mais 
une  simple  vexillatio,  ou  plus  probablement  une  cohorte 
auxiliaire  de  quelques  centaines  d'hommes  (1),  l'acte  du 
tyran  s'explique  plus  aisément  encore.  Les  Romains,  d'ail- 
leurs, ne  ménagèrent  jamais  le  sang  de  leurs  soldats  (2), 
et  moins  encore  à  une  époque  où  les  légions  elles-mêmes 
se  recrutaient  en  grande  partie  parmi  les  Barbares  (3). 
J'arrive  à  une  objection  plus  spécieuse.  Elle  est  tirée 
«  du  silence  d'Eusèbe  et  de  Lactance,  deux  contempo- 
rains, de  saint  Ambroise,  de  Sulpice  Sévère,  d'Orose, 
etc.  (4)  ».  C'est  l'argument  négatif,  argumentum  e  sileniio. 
Sur  sa  valeur  théorique  et  les  conditions  qui  permet- 
tent soit  de  le  recevoir,  soit  de  le  rejeter,  selon  les  cas, 
je    renverrai    à    d'excellents  chapitres  du   P.  de  Smedt 


t.  VU,  p.  198,    note  1  ;  Marquaidt ,   Rtim.   Staatsvcrwaltung ,  l.  II, 
p.  588. 

(1)  Sur  le  nombre  d'hommes  que  comprenaient  les  cohortes  auxi- 
liaires, voir  Marquardt,  p.  455. 

(2)  Sous  l'Empire,  l'armée  romaine,  en  y  comprenant  les  troupes 
auxiliaires,  comptait  environ  un  soldat  sur  trois  cents  habitants.  Voir 
Fuslel  de  Coulanges,  Histoire  des  institutions  politiques  de  l'an- 
cienne France,  t.  I,  p.  183. 

(3)  Aux  exemples  de  tueries  en  masse  cités  dans  ce  paragraphe,  nous 
pourrions  en  ajouter  d'autres  appartenant  aux  temps  modernes;  ainsi, 
en  juin  1826,  quatre  mille  janissaires  furent  massacrés  à  Conslanti- 
noplc  par  ordre  du  sultan.  Que  serait-ce  si  nous  ouvrions  nos  pro- 
pres annales,  pour  consulter  l'histoire  delà  Révolution  française!  plus 
de  dix  mille  hoinmes  fusillés  en  Maine-et-Loire  après  la  défaite  des 
Vendéens,  plusieurs  milliers  de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
noyées  par  Carrier  à  Nantes,  les  mitraillades  et  les  fusillades  qui  sui- 
virent la  ])rise  de  Toulon  et  de  Lyon,  les  massacres  de  Quiberon  (voir 
"Wallon,  les  Représentants  du  peuple  en  mission  et  la  Justice  révolu- 
tionnaire dans  les  départements,  t.  I,  p.  226,  271,  311,  312,  315,  331- 
335,  416,  419-120;  t.  III,  p.  68,  137-141,  168;  Forneron, ///s/où'e  des 
émigrés,  t.  Il,  p.  118).  Sans  doute  tous  ces  condamnés  n'étaient  pas 
mis  à  mort  en  un  seul  jour;  mais  plusieurs  centaines  périrent  souvent 
à  la  fois. 

(4)  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  VI,  p.  538,  note  6. 
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dans  son  Introductio  ad  historiam  ecclesiaslicam  critice 
tractandam  (1)  et  dans  ses  Principes  de  la  critique  histo- 
rique (2).  Les  règles  posées  par  le  docte  et  prudent  Bol- 
landiste  se  résument  à  celle-ci,  que  le  bon  sens  suffirait 
à  indiquer  :  Quand  un  fait  est  rapporté  seulement  par  des 
écrivains  postérieurs,  et  que  nul  des  historiens  contem- 
porains n'en  parle,  le  silence  de  ces  derniers  formera 
contre  lui  une  présomption ,  pourvu  que  ceux-ci ,  ou 
n'aient  pu  ignorer  le  fait,  ou  n'aient  pu,  s'ils  l'avaient 
connu ,  se  dispenser  de  le  citer  dans  leurs  ouvrages. 

Le  principe  étant  ainsi  posé  ,  voyons  quelle  application 
en  devra  être  faite  à  l'épisode  des  Thébéens. 

On  pourrait,  d'un  mot,  écarter  toute  discussion,  et  re- 
jeter à  priori  tout  emploi,  dans  l'espèce,  de  l'argument 
négatif.  Car  si  le  premier  qui  rapporte  le  martyre  des 
Thébéens  est  un  écrivain  de  lapremière  moitié  du  cinquième 
siècle,  c'est-à-dire  postérieur  de  plus  de  cent  ans  au  fait 
qu'il  raconte,  son  témoignage  suppose,  cependant,  que  le 
fait  lui-même  était  depuis  longtemps  connu.  C'est  en  vi- 
sitant une  basilique  construite  sur  le  lieu  du  martyre, 
fréquentée  par  une  multitude  de  pèlerins,  enrichie  de  leurs 
dons,  célèbre  par  de  nombreux  miracles  (3),  qu'Eucher  a 
recueilli  le  récit  qu'il  nous  transmet.  La  tradition  était 
donc  déjà  florissante,  attestée  par  des  monuments,  et 
pour  ainsi  dire  enracinée  dans  le  sol.  Par,  conséquent, 
elle  est  bien  antérieure  à  Eucher,  et  la  distance  qui  sépare 


(1)  Inlrodudio  generalis  ad  historiam  ecclesiaslicam  critice  trac- 
tandam, p.  29-32. 

(2)  Principes  de  la  critique  historique,  p.  213-237. 

(3)  Saint  Eucher,  Epislola,  7,  8,  raconte  en  détail  deux  de  ces  mira- 
cles, dont  le  dernier,  qui  semble  s'être  jiassé  de  son  temps,  montre 
([u'une  hôtellerie,  diversorium,  avait  été  construite  près  de  la  basili- 
(lue  pour  recevoir  les  i)èlerins.  Voir  Ruinart,  p.  29i. 
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son  témoignage  du  faitauquel  il  s'applique  doit  être  no- 
tablement diminuée.  Ce  n'est  pas  le  raisonnement  seul 
qui  conduit  à  cette  conclusion  :  saint  Eucher  cite  trois 
témoins  successifs,  par  lesquels  la  tradition  qu'il  résume 
est  venue  jusqu'à  lui  :  il  produit  ainsi,  comme  nous  l'a- 
vons montré,  une  chaîne  de  témoignages  remontant,  ou 
peu  s'en  faut,  jusqu'au  fait  lui-même. 

Que  faut-il,  cependant,  penser  du  silence  des  écrivains 
contemporains?  Commençons  par  éliminer  la  plupart  de 
ceux  que  cite  M.  Duruy ,  et  qui  ne  sauraient  prétendre  à 
ce  titre.  Saint  Ambroise  mourut  en  397  :  il  est  antérieur 
d'un  demi-siècle  seulement  à  saint  Eucher.  Sulpice  Sévère 
composa  son  Histoire  sacrée  vers  400,  Orose,  son  Histoire 
universelle  en  417  :  ils  sont  presque  contemporains  d'Eu- 
cher,  qui  mourut  en  430.  Séparés  de  lui  par  si  peu  d'an- 
nées, leur  silence  ne  saurait,  en  bonne  critique,  prévaloir 
contre  son  affirmation.  On  cherche,  d'ailleurs,  pourquoi 
saint  Ambroise,  qui  n'a  point  écrit  sur  les  persécuteurs 
et  les  persécutions,  qui  n'a  jamais  parlé  des  martyrs  qu'in- 
cidemment et  par  occasion  (1),  aurait  fait  une  allusion 
quelconque  auxïhébéens,  étrangers  à  son  Église  de  Milan, 
à  laquelle  ne  les  rattachait  aucun  souvenir  (2).  Quant  à  Sul- 
pice  Sévère  et  Orose,  ce  sont  bien ,  eux,  des  historiens; 
mais  le  récit  d'un  fait  accidentel,  arrivé  hors  des  temps 


(1)  C'est  ainsi  que  saint  Ambroise  parle  des  saints  Gervais  et  Protais, 
à  propos  de  l'invention  de  leurs  reliques,  dans  VÉpttre  22  à  sa  sœur 
Marcelline;  de  saint  Sixte  et  de  saint  Laurent  dans  son  traité  des  De. 
voirs,  I,  61  ;  de  sainte  Solère  dans  V Exhortation  à  la  tirginilé,  12  , 
et  dans  le  livre  des  Vierges,  lll,  6;  de  sainte  Agnes  dans  ce  dernier 
ouvrage,  I,  2. 

(2)  Sauf  celui  de  saint  Alexandre  et  de  ses  quatre  compagnons,  empri- 
sonnés à  Milan  avant  d'être  décapités  à  Côme  et  à  Bergame;  mais  la 
qualilicalion  de  Thébéens,  que  leur  donnent  Adonct  Usuard,  me  parait 
bien  douteuse. 
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de  persécution,  à  une  époque  de  paix  officielle  pour  les 
chrétiens,  n'entrait  pas  dans  le  cadre  de  leur  histoire, 
tel  qu'ils  l'ont  compris  et  tracé.  Sulpice  Sévère  déclare 
avoir  omis  volontairement  de  parler  des  martyrs;  Orose 
n'en  nomme  aucun.  On  s'étonnera  moins  encore  (comme 
l'ont  fait  cependant  quelques  critiques)  (1)  du  silence 
gardé  par  le  poète  espagnol  Prudence  :  son  recueil  d'hym- 
nes en  l'honneur  des  martyrs  n'a  rien  de  méthodique  , 
et  ne  prétend  aucunement  à  être  complet  :  un  très  petit 
nombre  d'entre  eux  y  sont  célébrés  en  dehors  des  mar- 
tyrs d'Espagne ,  et  des  plus  illustres  parmi  les  Ro- 
mains (2). 

Restent  deux  contemporains,  Eusèbe  et  Lactance.  Tous 
deux  ont  assisté  à  la  persécution,  et  en  ont  écrit  l'histoire. 
Mais  Eusèbe  n'est  pas  ici  un  témoin  des  choses  de  l'Occi- 
dent. Racontant  les  persécutions  précédentes,  il  s'était 
servi  des  documents  rassemblés  par  lui,  avait  mis  à  profit 
sa  riche  collection  d'Actes  des  martyrs,  et  donné  sur  ceux 
des  contrées  occidentales  des  renseignements  trop  peu 
nombreux,  mais  parfois  du  plus  haut  prix.  On  ne  saurait, 
cependant,  écrire  l'histoire  d'aucune  persécution ,  si  l'on 
n'avait  sous  les  yeux  que  le  livre  d'Eusèbe  :  beaucoup  des 
martyrs  les  plus  célèbres  et  les  plus  avérés  n'y  sont  même 


(1)  Par  exemple  G.  T.  Stokes,  art.  Legio  Thebxa,  dans  le  Diclio- 
nary  of  Christian  biorjrap/iy,  t.  111,  |).  641. 

(2)  Les  seuls  maityrs  nommés  par  Prudence  en  dehors  de  l'Espagne 
ou  de  Rome  sont  :  saint  Cyprieii,  de  Carthage;  saint  Paul,  de  Nar- 
bonne;  saint  Genès,  d'Arles;  saint  Cassien,  de  Tanger;  saint  Quirinus, 
de  Siscia;  un  autre  saint  Cassien,  d'Imola;  saint  Romain,  d'Antioche 
[PeriStephanôn,  IV,  16-17,  34-36,  45-48;  VII  ;  X;  XIII).  Ruinart  fait 
observer  que  de  célèbres  martyrs  d'Espagne  ont  même  élé  omis  par 
Prudence:  ainsi,  sainte  Léocadie ,  dans  1  église  de  laquelle  se  tint  le 
quatrième  concile  de  Tolède  :  Prxfalio  (jeneralis  in  Acla  marly- 
rum,  II,  23,  p.  xxv  ;  voir  plus  haut,  p.  437. 
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point  nommés  (1).  Pour  la  dernière  persécution,  celle  dont 
il  fut  témoin,  les  lacunes  sont  plus  grandes  encore,  et 
comme  systématiques  :  ce  n'est  plus  une  histoire,  ce  sont, 
en  quelque  sorte,  des  souvenirs  personnels  :  les  huitième 
et  neuvième  livres  de  son  grand  ouvrage  ont  trait  aux 
événements  qui  se  passèrent  en  Orient.  Eusèbe  ne  parle 
pas  des  Thébéens,  mais  il  ne  parle  de  martyrs  contempo- 
rains de  Dioctétien  ni  pour  l'Italie,  ni  pour  la  Gaule,  ni 
pour  l'Afrique,  ni  pour  l'Espagne,  ni  pour  la  Bretagne,  ni 
pour  la  Germanie  :  on  croirait,  en  le  lisant,  qu'à  la  fin  du 
troisième  siècle  et  au  commencement  du  quatrième  des 
fidèles  d'Asie  ont  seuls  versé  leur  sang  pour  le  Christ. 
L'absence  de  toute  allusion  dans  Lactance  surprendra 
davantage,  car  Lactance  a  vécu  en  Occident  :  mais  ,  au 
moment  où  périrent  les  Thébéens  ,  il  était  encore  soit  en 
Afrique,  soit  à  Nicomédie  :  il  ne  vint  à  Trêves  qu'en  315. 
Le  dessein  de  son  livre  sur  la  mort  des  persécuteurs  ex- 
clut du  reste  les  détails  :  il  peint  à  grands  traits  les  sou- 
verains qui  ont  attaqué  l'Église ,  marque  les  événements 
politiques  au  milieu  desquels  se  sont  développées  les  per- 
sécutions, ou  qui  ont  amené  les  catastrophes  dans  les- 
quelles apparaît  la  main  divine;  mais  son  but  n'est  point 
de  célébrer  l'héroïsme  des  martyrs  :  aussi  décrit-il  le  ca- 
ractère général  des  persécutions  plutôt  qu'il  n'en  raconte 
les  touchants  ou  terribles  épisodes.  Si  l'on  persiste  à  s'é- 
tonner que  Lactance,  qui  vécut  en  Occident,  n'ait  point 
conservé  le  souvenir  du  massacre  d'un  corps  de  soldats 
chrétiens  dans  les  Alpes,  on  s'étonnera  sans  doute  que  ni 
le  même  historien ,  qui  vécut  aussi  en  Orient,  ni  Eusèbe, 
qui  y  séjourna  pendant  toute  la  persécution,  n'aient  songé 

(1)  Voir  sur  Eusèbe  les  réllexions  de  Ruiiiart,  l.  c. 
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à  nous  apprendre  le  nom  d'une  ville  asiatique  à  laquelle 
tous  deux  font  allusion,  et  qui  fut  brûlée  avec  tous  ses 
habitants,  parce  qu'ils  étaient  chrétiens  (l). 

L'exemple  que  nous  venons  de  citer  montre  combien  il 
est  difficile  d'appliquer  aux  écrivains  de  l'époque  romaine 
des  règles  qui  seraient  légitimes  s'il  s'agissait  d'hommes 
ayant  vécu  en  des  temps  de  grande  publicité  comme  le 
nôtre.  Dans  les  siècles  où  les  communications  étaient  rares 
et  difficiles,  où  la  presse  périodique  n'existait  pas,  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  étaient  souvent  mal  ren- 
seignés sur  les  événements  qui  auraient  dû  les  intéresser 
le  plus.  Saint  Augustin  et  l'évêque  d'Hippone  Valerius 
ignorent,  en  395,  un  des  principaux  canons  disciplinaires 
du  concile  de  Nicée  (2)  ;  le  même  saint  Augustin  ne  sait 
pas,  en  40o,  qu'un  concile  s'est  tenu  à  Sardique  en  343  (3). 
Il  faut  ajouter  que  les  habitudes  des  écrivains  antiques 
ressemblaient  peu  aux  nôtres.  Plus  occupés  de  bien  dire 
que  de  tout  dire,  ils  se  contentaient  souvent  d'une  allusion 
rapide,  là  où  l'on  chercherait  aujourd'hui  à  donner  des 
détails  abondants  et  minutieux.  La  destruction  d'Hercu- 
lanum  et  de  Pompéi,  au  premier  siècle,  est  un  fait  plus 
considérable  encore  que  le  massacre  d'un  corps  de  troupes 
à  la  fin  du  troisième  bu  l'incendie  d'une  ville  au  quatrième. 
Et  cependant,  si  nous  n'avions  sous  les  yeux  que  les  livres 
d'auteurs  contemporains,  qui  pourtant  vivaient  en  Italie, 


(1)  Eusèbo,   Hist.  £ccl.,  Vlll,  ll:Lactance.  Viv.  Inst.,  V,  11. 

(2)  Saint  Augustin,  t'p.  213  'alias  110).  Cf.  Hét'élé,  Histoire  des  coii' 
ciles,  g  ^1,  42;  trad.  Delarc,  t.  I,  p.  362,  398,  401;  de  Sn)edt,  Inlro- 
ductio  (jeneialis  ad  historiam  ecclcsiasticam  critice  iraclandum, 
j).  51;  Principes  de  la  critique  historique,  p.  236. 

(3)  Saint  .\ugustin,  Contra  Cresconium,  III,  24;  IV,  44;  cf.  Héfélé, 
Ilist.  des  conciles,  g  67  ;  1. 1,  p.  603-604  ;  de  Sniedt,  Introd.  yen.,  p.  51  ; 
Principes  delà  critique  historique,  p.  232-235. 
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et  fréquentaient  les  rivages  si  peuplés  alors  du  golfe  de 
Naples,  nous  ignorerions  jusqu'au  nom  des  localités  en- 
fouies en  79  sous  la  cendre  du  Vésuve.  Pline  écrit  deux 
lettres  pour  raconter  la  mort  de  son  oncle,  victime  de 
l'éruption  volcanique  ;  il  ne  dit  rien  des  villes  qui  périrent 
en  même  temps  que  le  célèbre  naturaliste  (1).  Suétone, 
dans  sa  Yie  de  Pline  l'Ancien,  rappelle  en  termes  aussi 
généraux    «  le   désastre  de  la    Campanie  (2)  ».   Tacite 
nomme  Pompéi,  mais  à  propos  du  tremblement  de  terre 
de  64  (3)  ;  pour  l'année  79,  il  parle,  sans  détails,  de  «  vil- 
les   englouties  ou  renversées  sur  le  fertile  rivage  de  la 
Campanie  (4)  ».  Slace  peint  en  quatre  vers  «  le  Vésuve 
jetant   des  feux,   les  villes  et  les  peuples  anéantis,  les 
campagnes  dévastées  (o)  ».  Plutarque,  Martial,  font  à  la 
catastrophe   une  vague  allusion  (G).  Il  faut  franchir  un 
siècle  et  descendre  jusqu'à  Dion  Cassius  pour  lire  le  nom 
des  cités  détruites  (7).  Dion  Cassius  naquit  soixante-seize 
ans  après  l'éruption,  et  cent  vingt-deux  ans  séparent  de 
celle-ci  l'année  201,  oii  il  semble  avoir  commencé  à  re- 
cueillir les  matériaux  de  son  histoire.  Le  passage  où  il 
nomme  Herculanum  et  Pompéi  ne  nous  est  même  point 
parvenu  dans  l'original,    mais  seulement  dans  l'abrégé 
fait  au  onzième  siècle  par  Xiphilin.  Ce  passage  renferme 
des  circonstances  tantôt  merveilleuses,  tantôt  inexactes. 


(1)  Pline,  Ep.,\l,  16,20. 

(2)  Suétoiie,  C.  Plinii  Vila  (éd.  Lemaire,  t.  II,  p.  456). 

(3)  Tacite,  Ann.,  XY,  22. 

(4)  Id.,  Hist.,  I,  2;  cf.  Ann.,  IV,  67.  On  ne  voit  même  pas  clairement 
si  celte  phrase  fait  allusion  à  la  catastrophe  de  79  on  an  tremblement 
de  terre  qui  renversa  en  64  nue  partie  de  Pompéi  (cf.  Sénèque,  Nat. 
Qusest.,  VI,  i). 

(5)  Stace,  \Y  Silv.,  iv,  78-81. 

(6)  Plutarque,  De  sera  Num.  vintL,  42. 

(7)  Dion  Cassius,  Hist.  rom.,  LXVI,  23. 
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près  desquelles  les  erreurs  où  tomba  sainl  Eucher  sont 
vraiment  insignifiantes  (1).  «  Je  n'hésite  pas  à  le  dire  , 
écrit  un  célèbre  géologue,  si  les  villes  ensevelies  n'avaient 
pas  été  découvertes,  les  relations  de  leur  fin  tragique  au- 
raient certainement  été  mises  en  doute  par  les  modernes, 
à  cause  du  caractère  vague  et  général  des  unes,  de  la  date 
tardive  des  autres  (2).  »  Un  tel  exemple  devrait  nous 
rendre  fort  réservés  dans  l'emploi  de  l'argument  négatif. 


(1)  Ainsi,  Dion  (Xiphilin)  parle  de  figures  gigantesques  qui  apparurent 
au  sommet  du  Vésuve,  et  raconte  que  la  population  des  deux  villes 
fut  ensevelie  pendant  qu'elle  était  au  théâtre,  fait  absolument  démenti 
par  les  fouilles. 

(2)  Lyell,  Principles  of  geology,  book  II,  part.  II,  chap.  ii;  Lon- 
dres, 1835.  Cf.  Bumbury,  art.  Pompeii,  dans  Smith,  Dictionary  of 
greeh  and  roman  geograpluj. 


FIX   DE   L  APPENDICE. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 

DES  PRINCIPAUX  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LIEUX 

APPARTENANT  AUX  CINQ  PREMIERS  SIÈCLES 

CONTENUS  DANS  L'HISTOIRE  DES  PERSÉCUTIONS 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

1"  L'Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles  est  indi- 
quée coniniole  tome  I;  l'Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 
moitié  du  troisième  siècle,  comme  le  tome  II;  les  Dernières  Persécutions 
du  troisième  siècle,  comme  le  tome  III;  les  deux  volumes  sur  la  Persé- 
cution de  Dioctétien,  comme  les  tomes  IV  et  V. 

•2°  Les  noms  de  martyrs  et  de  confesseurs  sont  imprimés  en  lettres  ca- 
pitales. 

3°  Les  pages  les  plus  importantes  sont  marquées  en  chiffres  gras. 


Aaro,  martyr  à  Caerleon  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  41. 

Abbir  Germaniana,  ville  de  l'Afrique 
proconsulaire,  t.  III,  p.  77. 

AnDON,  martyr  à  Rome  sous  Dcoe, 
t.  n,  p.  295-297. 

Abercius,  évoque  d'Hierapolis,  t.  I, 
p.  418. 

Abgar  VIII,  roi  de  l'Osrlioène,  t.  I, 
p.  448;  t.  II,  p.  144,  145,  ICI. 

Abgar  IX,  t.  II,  p.  161. 

Abgar,  contemporain  de  Gordien  III, 
t.  II,  p.  161. 

Abide,  diacre,  martyr  en  Mésopota- 
mie sous  Licinius,  t.  V,  p.  30i. 


Abiténe,  ville  de  l'Afrique  procoii- 
sulaire,  t.  IV,  p.  10-2,  260,  261,  262, 
263,  266. 

Abonotique,  ville  du  Pont,  t.  I,  p. 
339. 

Abisdantils,  diacre,  martyr  à  Uubraî 
sous  Jlaximien  Hercule,  t.  IV,  p. 
372-375. 

Adundil's,  prêtre,  id.,  t.  IV,  p.  372- 
375. 

Agace,  confesseur  à  Antioclie  de  Pi- 
sidie  sous  Déce,  t.  II,  p.  iv,  ix, 
412-419,  497. 

AcACE,  centurion,  martyr  à  Byzance 
sous  Diocletien,  l.  V,  p.  37. 
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Ac.vcE,  soUlat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  ]>.  308. 
Achaie,  t.  I,  p.  35;  t.  II,  p.  3G9;  t.  III, 

p.  143,  174. 
Aclu'se,  juge  du  martyr  Marinus,  t. 

III,  p.  180. 

AcHiLLÉE,  martyr  à  Terracinc  sous 
Trajan,  t.  I,  p.  3i,  164-169;  t.  II, 
p.  295;  t.  ,111,  p.  333;  t.  IV,  p.  ix,  xv, 

XVIII. 

AciiiLLÉE,  martyr  à  Valence  dans  les 

Gaules,  sous   Caracalla,  t.  II,    j). 

168. 
AciMUs  Glabiuo,  consul,    martyr    à 

Uome  sous  Domitien,  t.  I,  p.  110- 

112;  t.  IV,  p.  X,  XXV. 
AciscLUs,  martyr  à    Cordoue    sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  \).  442. 
Acicius,  martyr  à    Pouzzoles    sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  406. 
Adalxtus,  intendant  des   finances, 

martyr  en  Plirysie   sous  Dioclc- 

tien,  t.  IV,  p.  57;  t.  V.  p.  8. 
Adiabène,  t.  III,  p.  i"5. 
Adonis,  t.  I,  p.  203. 
Adriatique,  t.  V,  p.  239. 
Adrien  (voir  Hadrien). 
Adventor,  soldat,  martyr  à  Turin,  t. 

IV,  p.  13-2. 

Aetil's,  soldat,  martyr  à  Schaste  sous 
Licinius,  t.  V,  p.  308. 

Afflus  Cœcilianus,  duumvir  d'Aji- 
tonge,  t.  IV,  p.  200. 

Afra,  martyre  à  Brescia  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  203. 

Afra,  martyre  à  Augsbourg  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  420- 
425. 

Africanus,  jurisconsulte,  t.  H,  p.  180. 

Afrique  proconsulaire,  t.  I,  p.  307, 
436-439,  444;  t.  II,  p.  37,  31-53,  83- 
134,  164-108,310-347;  t.  III,  p.  6, 
9-10,  14-18,  23-25,  28,  47,  35-00,  76- 
77,  107  129;  l.  IV,  p.  93,  99-107, 
209-210,  206-274,  432-437. 


Agape,  martyr    à   Rome   sous    Ha- 
drien, t.  I,  p.  221,  223-224. 
Agape,  martyre  à  Tliessalonlque  sous 

Galère,  t.  IV,  p.  278-281. 
Agape,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  307. 
Agapitus,  diacre,  martyr  à  Rome  sous 

Valérien,  t.  I,  p.  211,  212,  362;    t. 

III,  p.  87,319. 
Agapit,    martyr   à    Préneste    sous 

Aurélien,  t.    III,  p.  244,  245-246. 
Agapius,  cvêque,  martyr  en  Numidie 

sous  Valérien,  t.  III,  p.  131, 133. 
Agapius,    martyr    à    Césarée    sous 

Maximin  Data,  t.  IV,  p.  341  ;  t.  V, 

p.  73-75. 
Agapius,  martyr  à  Césarée  sous  Dio- 

clétien,  t.  V,  p.  9. 

Agathe,  martyre  à  Catane  sous  Déce, 

t.  II,  p.  301. 
Agatiion,  martyr   ou  confesseur   à 

Thossaloniqiio  sons  Galère,  t.  IV, 

p.  278,  279,  281,  285. 
Agatiioxicé,  martyre  à  Pcrgamcsous 

Déce,  t.  II.  p.  IV,  398-402;  t.  IV, 

]).   XXXV, 

Agatiiope,  martyr  à  Gortyne  sous 
Déce,  t.  II,  p.  369. 

Agatuopode  ou  Agatiiope,  diacre, 
martyr  à  Thessalonique  sous  Ga- 
lère, t.  IV,  p.  179. 

Agaune  (Saint-Maurice),  ville  du 
Valais,  t.  IV,  p.  25,  26,  30,  33,  46; 
t.  V ,  p.  339 ,  3i3  .  3i4 ,  345,  350 ,  352, 
353. 

Agen,  t.  IV,  p.  39,  47. 

Aglaé,  t.  I,  p.  209. 

Agxès,  martyre  à  Rome  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  I,  p.  220,  l.  II, 
p.  301,  401  ;  t.  III,  p.  329,  339;  t.  IV, 
p.  385-397  ;  t.  V,  p.  205. 

Agressus,  aïeul  du  martyr  Vincent, 
t.  IV,  p.  238. 

Agiucola,  martyr  à  Bologne  sons 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  412. 
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Agrigcnlc ,  ville  de  Sicile,  l.  ^\. 
p.  210. 

Agripjja,  t.  [,  p.  i. 

Agripplne,  l'cnime  de  ficniianiciis, 

1. 1,  p.  107. 
Agrippine,    mère     de  Néioii,  t.   I, 

p.  2!),  39,  145,  232. 
Aix,  t.  III,  p.  V6-2,  391. 
Alains,  t.  H,  p.  193. 
Albax,  martyr  à  Vcrulain  sous  JIa\i- 

niien  Hercule,  t.  IV,  p.  40-41. 
Albe  (ou  Albano),   t.  I,   p.  77,   110. 

220;  t.  II,  p.  263;  t.  III,   p.  338;  t. 

IV,  p.  132;  t.  V,  p.  2Gj. 
Albinus,   compétiteur    de    Septime 

Sévère,  t.  I,  p.  xxi,    130;  t.  II,    p. 

19,   22,    23,  2i,  25,   20,    31,   il,    45, 

155. 
AIcé,  t.  I,  p.  .302. 
Alectus,  tyran  de  la  Bretagne,  t.  IV. 

p.  41,  91. 
Alenians,  t.  III,  p.  148, 199,  23't,  260. 

378;  t.  IV,  p.  41,  91. 

Alcxaméne,  t.  II,  p.  21. 

Alexandisa,  martyre  à  Anc\re  sous 
Dioclétien,  t.  IV,  p.  325-329. 

Alexaxdue,  martyr  à  Uoiue  sous  Ha- 
drien, t.I,  p.  347,358,  359.  360; 
t.  III,  p.31G;  t.  IV,  |).  [X. 

Alexaxdre,  médecin,  niarljr  à  Lyon 
sous  Marc  Auréle,  t.  I,  p.  407. 
408. 

Alexandre,  martyr  à  Lyon  sous 
Marc  Auréle,  t.  I,  p.  413-414. 

Ai.EXANDUE,  charbonnier,  évoque  et 
martyr  à  Comanc,   t.  II,    p.  410. 

Alexandc.e,  évéque  de  .Térusalem, 
martyr  .i  Césarée  sous  Déce.  t.  II, 
p.  72,  142,  428,  429,  431;  t.  IV, 
p.  XXIV. 

Alexandre,  martyr  à  Apamée  sous 
Septime  Sévère,  t.  II,  p.  140. 

Alexandre,  martyr  à  Césarée  sous 
Valérien,,t.  III,  p.  135. 


Alexandre,   évéque,   martyr  à  liac- 

cano  sous  Caracalla,  t.  H,  ]).  160. 
Alexandre,  soldat.  mart\r  à  Marseille 

sous  .Maxim ien  Hercule,  t.  IV,   j). 

47-48. 
Alexandre,  soldat. niarlyrà  Bergainc 

sous  Maximien  Hercule,  t.  IV,  p. 

132  ;  t.  V,  1).  339. 
Alexandre,  martyr  enteiré  dans   le 

cimetière  Ostrien,  t.  IV,  p.  397. 
Alexandre,  Égyptien,  martyr  à  Cé- 
sarée  sous  Dioclétien,  t.  V,  p.  8- 

9. 
Alexandre,  de  Gaza,  id.,  t.  V.  \).  8-9. 
Alexandre,  soldat,  martyr  à  Sébaste 

sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Alexandre  d'Abouotique,  t.I,  p.338- 

339,  3G4;  t.  II,  p.  141  ;  t.  IV,  p.  13; 

t.  V,  p.  m. 
Alexandre,  fils  d'Hérode,  t.  I,  p.  ii. 

Alexandre  Sévère,  empereur,  t.  I,  p. 
XXX,  xxxiv,  IGI,  307,  't23;  t.  II,  p. 
I.  172,  175-178,180.183-187,  188, 
189,  190,  193,  195,  201,  202,  203,  205, 
207.  211,  218,  219,  228,  237;  t.  111, 
p.  '(9,  82,  228  ;  t.  IV,  p.  xxii,  80. 

Alexandre,  tyran  de  l'Afrique,  t.  V, 
p.  110,  112,  203,  228. 

Alexandrie,!.  I,  j).  x.  70,  Si,  237,  319. 
4't8  ;  t.  II,  p.  5i,  G7-78.  l'iCi,  204,  205, 
250-252,  253.  270,  351-353,  354, 
,359,  3G1-3G3,  .3C5-,307,  3U8.  371,  38!l, 
392,  428,  429,  432;  t.  111,  p.  8,  11, 
G5-G7,  G8,  151,  178-179,  182,  184-187, 
191  ;  t.  IV,  p.  XXX,  199,  3iG-350;  t.  V, 
p.  31-35,  50-58,  102-109,  191,  192. 

Alexius,  confesseur  à  Uomc  sous 
Déce,  t.  II,  p.  285. 

Almachius  (ou  Amachius),  magistrat 
persécuteur,  t.  I,  p.  421,  426. 

Almon,  rivière  près  de  Rome,  t.  IV, 
p.  197,  208,  209,  212,  220,  327. 

Alpes,  t.  m,  j).  174,  175,  233,282,389, 
395,390;  t.  IV,  p.  25,  34,49;  t.  V, 
|).  3.53. 
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Alpes  maritimes,  t.  m,  j).  97;  t.  IV, 

p.  23. 
Alpes  Pennines,   t.   IV,  p.  i:>;  t.  V, 

p.  343. 
Alpes  Riiétienncs,  t.  III,  )>.  177. 

Alpiiée,  martyr  à  Cosarce  sous  Dio- 
olctien,  t.  IV,  p.  232-233,  2ii. 

Alveril's,  soldat,  martyr  à  Fossano 
sous  Maximien  Hercule,  t.  IV,  p. 
13-2. 

Amamlus,  chef  des  Bagaudes,  t.  IV, 
p.  19. 

Ama>tius,  martyr  à  Tibur  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  ;2C9. 

Amasée,  ville  du  Pont,  t.  Il,  p.  Mi; 
t.  III,  p.  333;  t.  V,  p.  43-40,  303. 

Amuroise,  confesseur  à  Césarée  sous 
Maximin  I",  t.  II,  p.  204-208; 
t.  IV,  p.  213. 

Anibroise,  évèque  de  Milan,  t.  II. 
p.  223;  t.  III,  p.  90.  91.  29C;  t.  IV, 
p.  XLIV,  89,  3G3,  387,  393,412,417; 
t.  V,  p.  70,  337,  3.39. 

Ambroise  (pscudo),  t.  IV,  p.  92,  93. 

Amelia,  ville  de  l'Ombrie,  t.  IV,  ji. 
404. 

Amiens,  t.  IV,  p.  .38. 

AmmienMarceilin.  t.  III,  p.  1,39,283; 

t.    IV,  p.  XLI. 

AuMON,  martyr  à  Alexandrie  sous 
Dèce,  t.  II,  j).  358. 

,\mmon,  diacre,  martyr  en  ïliracc 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  304. 

Ammoxarium,  martyre  à  Alexandrie 
sous  Dèce,  t.  II,  p.  357. 

.\MM0NAiiRM,  autre  martyre  à  Alexan- 
drie sous  Dèce,  t.  II,  p.  357. 

Ammomls,  prêtre,  martyr  à  Alexan- 
drie sous  Maximin  Daia,  t.  V,  j). 
189. 

Ammonins  Saccas,  philosophe  chré- 
tien, t.  III,  p.  103-lOi,  191  ;  t.  IV, 
p.  199. 


Ampelrs,  martyr  à  Carthagc   sous 

Maximien  Hercule,  t.    IV,  p.   201, 

270. 
Anipllatus.  nommé  par  saint   Paul 

dans  la  lettre  aux  Romains,  t.  I, 

p.  23. 

.4nastase  Forlunat,i)réfet  légionnai- 
re, t.  IV,  p.  13i. 

Anatole,  évêque  de  Laodicce,  t.  III, 
p.  185-187. 

AxATOLiE,   martyre    dans  la  Sabine 
sous  Dèce,  t.  II,  p.  300. 

Anatolie,  fille  du  consul  Emilianus, 
t.  II,  p.  244,  289. 

Anazarbe,  ville  de  Cilicie,  t.  IV,  p. 
302,  310. 

Ancône,  ville  de  l'Emilie,  t.  IV,  p. 
412. 

Ancyre,  ville  deGalatie,  t.  IV,  p.  170, 
323-333  ;  t.  V,  p.  208,  304. 

AxDÉOL,  martyr  près  de  Viviers  sous 

Septime  Sévère,  t.  II,  p.  157. 
Anderitum    Gaballorum   (Javoulx), 

t.  III,  p.  doO. 
AxDOCHE,    martyr    à    Saulieu    sous 

Marc  Aurèle,  t.   I,  p.  413,  410. 
AxDiiÉ,   martyr    à  Lampsaque  sous 

Dèce,  t.  II,  p.  396-398. 

André,  soldat,  martyren  Cilicie  sous 
Galère,  t.  IV,  p.  112. 

André,  prêtre  romain,  t.  III.  p.  331, 
332. 

Andrinople,  ville  de  Thrare,  t.  IV, 
p.  31  i,  320;  t.  V,  p.  318,  319. 

Andronic,   nommé   par    saint  Paul 

dans  la  lettre  aux   Romains,  1. 1, 

p.  23. 
.\NDr'.oxicus,  martyr  à  Anazarbe  snus 

Dioclélien,  1. 1,  p.  xxiv;  t.  IV,  p.  294- 

312  ;  t.  V,  p.  18i. 
AxGiAs,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Angoulcmc,  t.  III,  p.  131. 
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Anicet,  pape,  t.  l,  \\.  300. 

Anifii  (Camille  des),  t.  IV,  [).  '>-2,  23, 

3!)8. 
Aiiio,  llcuve,  t.  1,  p.  209. 
Annii  (famille  des),  t.  I,  p.  27;  t.  II, 

p.  17»,  180;   t.  III,  p.  307. 

Annius  Scrv  (lanus),  fabricant  de 
lampes,  t.  11,  p.  23-2. 

Anteiios,  pai)e,  mart\r  à  Rome  sous 
M;i\imiii  F',  t.  Il,  p.  19U,  198- 
200,  201,  213. 

AxTiMMF,,  martyr  près  de  Rome  sous 
Ma\imieii   Hercule,  t.  IV,  p.  398. 

AXTI1I.ME,  évê((ue  de  Nicomédie, 
marlyi-  sous  Diodétieii,  t.  IV,  p 
168,  172  ;  t.  V,  p.  190. 

Aiitlilme,  évèque  d'Antioclie,  t.  IV, 
]).  3i2. 

Aulinoùs,  t.  I,  p.  2G0,  288;  t.    II,  p. 

Antioclie   de  l'Hippos,  t.  IV,  p.  342. 

Antioclie  de  Pisidie,  t.  II,  p.  447; 
t.  m,  p.  279,280,282,  283,28t>,  291, 
292. 

Antioclie  de  Sémiramis,  t.  IV,  p. 
313. 

Antioche  de  Syrie,  t.  I,  p.  116,  177, 
179,  180,  181,  189.  190,  191,  193, 
194;  t.  II.  p.  61,  17.^,  219,  222,  223, 
22t>,  426-427.  477;  l.  III.  p.  6,  136, 
135,  158,  177,  189,192,  193,  210,  211, 
224,  230,  35V,  357,358;  t.  IV,  p.  59, 
143,  171-173,  222.  339;  t.  V,  p.  76, 
77,  163-167,  173-174,  175,  179, 
190,  2;>6,  259. 

Anlioclius,  magistrat  persécuteur, 
t.  IV,  p.  116. 

Antipas,  évèque  et  martyr  à  Pcr- 
gamcsous  Domitien,  t.  I,  p.  115; 
t.  II,  1).  397. 

Anti-Taurus,  t.  IV,  p.  112. 
Antium,  t.  I,  p.  37. 
Antoine,  ermite,  t.  V,  p.  192. 
V. 


ANToi.r.vxus,  martyr  on  Auvergne 
pendant  l'invasion  de  Clirocus, 
t.  m,  p.  150. 

Antoma,  martyre  on  Nnmidie  sous 
Valérien,  t.  III,  p.  133. 

Antoxin.  martyr  à  Éplièse  sousDèce, 
t.  Il,  p.  393. 

AxToxix.  soldat,  martyr  à  Plaisance 
sous  Maximien  Hercule,  t.  IV,  p. 
132. 

AxToxiN,  prêtre,  martyr  à  Césarée 
sous  Maximin  Daia,  t.  V,  p.  101, 
120. 

Antonins  (les),  t.  I,  p.  xxxni,  213, 
316,330,  333,  370;  t.  II,  p.  2,  17, 
21,  57;  1. 111,  p.  307,  300;  l.  IV,  p.x, 
45. 

Antonin  le  Pieux,  empereur,  t.  I, 
p.  i,ni,  XIV,  217,  280,  281,282,  28i, 
289,  290,  291,  2i>2,  293,  294.  295,  314, 
316,  327,  329;  t.  Il,  p.  viM,  2,  25, 
27,  38,  60,  149,  421;  t.  IV,  )).  109. 

Anulinus,  consul,  t.  IV,  p.  101,  418. 

Anulinus,  préfet  de  Rome,  t.  IV,  |). 
418. 

Anulinus,  proconsul  d'Alrique-  en 
301,  t.  IV,  p.  40,  209-210,  2li2-273. 
418,  426,432-130. 

Anulinus,  proconsul  d'Afri(iue  en 
313,  t.  IV,  p.  418. 

Apamèe  de  Bitliynie,  t.  II,  p. 405. 

Apamée  de  Plirygie,  t.  II, p.  110, 113; 
t.  IV,  p.  405. 

Apennin,  t.  IV,  p.  211. 

Aper,  prêtre  de  Tibiuca,  t.  IV,  p. 
208,  209. 

Apliaque,  t.  V,  p.  287. 

Apiiiex,  martyr  à  Césarée  sous  Ma- 
ximin Daia.  t.  IV,  p.  xxx  ;  t.  V, 
p.  47-49,  99. 

Apodf.mils,  martyr  à  Saragosse,  t.  IV, 

p.  238. 
Apollinaire,  apologiste,  t.  I,  p.  377, 

379. 
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Apollon,  t.  I,  p.  XXXIV,  340:  t.  III,  i». 

216,  '2-23,  2-20,  2'..8,  301  ;  t.  IV,  p.  i3, 

70,    71,  l-i2-lo3,  322,  323,  331,   3j'J; 

t.  V,  p.  US. 
Apolloxil's,  sénateur,  martyr  à  Rome 

sous  Couiniode,  t.  I,  p.  440-442. 

Ai>oIionius  d'Hii'rapoIiSjt.  II,  p.  130. 

Apollonius,  [iliilosoplic,  t.  I,  p.  G8. 

Apollonius  de  ïyane,  t.  II,  p.  G8, 
141;  t.  III,  p.  223;  t.  IV,  p.  219,  220, 
221. 

Api>ienue  (voie),  t.  I,  p.  10,  27,  ^i, 
210,  211,  339,  300,  36i,  422,  421, 
427;  t.  II,  p.  7,  8,  14,  21,  189,  l!)2, 
243,277,  409;  t.  III,  p.  43,  44,  40, 
03,  71,97,  200,  305,313,  353,  3(«; 
t.  IV,  p.  302,  307,  373. 

Ai'RoxiANL's,  greffier,  martyr  à  Rome 
sous  Maximien  Hertule,  t.  IV,  p. 
379,  380.  383. 

Aptoiige,  ville  de  l'Afrique  procon- 
sulaire, t.  IV,  p.  XI.V,  197,  200-207, 
212;  t.  V,  p.  273,  275. 

.\imlée,  t.  II,  p.  40,  189. 
Apulie,  t.  IV,  p.  211. 
Aqua'Tiiihilitana-,  ville  del'Africiuc 

proconsulaire,  t.  IV,  ji.  201. 
Aquila,  juif  converti,  t.  I,  p.  20-22. 
Aquila,  i»réfet  d'Egypte,  t.  Il,  p.  73, 

Aquila,  prêtre  d'.Alexandrie,  t.  11.  p. 
305. 

Aquilëc,  ville   de  Vcnétic,   t.  II,   |). 

209;  t.  III,  p.  299;  t.  IV,  p.  21,  22. 

413,  448,  439;  t.  V,  p.  220. 
Aquilisls,  martyr  à  Scilliuni  siuis 

Commode,  1. 1,  p.  349. 
Aquitaine,  t.  Ill,  \).  380,  391;  t.  IV, 

p.  39,  40,  32i. 

Arabie,  t.  1,  p.  198:  t.  II,  p.3C,  195,-:i0, 
217  ;  t.  III,  p.  40, 188  ;  t.  IV,  p.  343, 350. 
Arahique  (mont),  t.  II,  p.  363. 
Araral  (mont),  t.  V,  p.  191. 


Arcadia,  chrétienne  enterrée  au  ci- 
metière de  Callisfe,  t.  IV,  p.  24. 

Arclielaïs,  veuve  chrétienne,  t.  III, 
p.  168. 

Ai-chelaïis,  évêquede  Carrlies,  t.  III, 
p.  200,  208,  271,  272.  273,  273. 

ArclielaiJs,  bourreau,  t.  V,  p.  71. 

Archipel,  t.  I,  p.  113. 

Ardéatine  (voie),  t.  I,  p.  8",  91,  94, 
105,  279:  t.  II,  p.  24.3,  409;  t.  III, 
p.  03  ;  t.  IV,  p.  303. 

AiiisTAiiQLE,  évoque  de  Tliessaloni- 
que,  martyr  à  Rome  sous  Néron, 
t.  V,  p.  34. 

Aristide,  apologiste,  t.  I,  p.  253. 

Argy repolis,  ville  de  Tlirace,  t.  V, 
p.  42. 

AuÈs,  martyr  à   Ascalon    sous  Ma- 

ximin  Daia,  t.  V.  p.  116. 
Aristobule,  1. 1,  p.  23,  21. 

AiiisTos,  martyr  à  Cartliage  sous 
Déce,  t.  Il,  p.  324. 

Arius,  hérésiarque,  t.  V,  p.  304. 
Arles,  t.  II,  p.  302;  t.  UI,  p.  0;  t.  IV, 
1).  200,  258  ;  t.  V,  p.  277,  279. 

Arménie,  Arméniens,  l.  I,  p.  24, 198, 
235;  t.  Il,  p.  203,  411;  t.  III,  p.  150, 
189,  208,  278  :  t.  IV,  p.  112,114,222, 
223,  224,  225,  226,  336;  t.  V,  p. 
196-197,232,  308. 

.\rnobe.  rliéieur  chrétien,  t.  IV,  p. 
213-214,  210. 

Ar.niF.s,  magistrat  persécuteur  en 
Tliébaïde  ,  puis  martyr  à  Alexan- 
drie sous  Maximin  Daia ,  t.  IV, 
p.  351,  352;  t.  V,  p.  56-58,  102. 

Arrius  Antotiinus.  proconsul  d'Asie, 
t.  I,  p.  439-440;  t.  Il,  p.   108. 

Arrius  Aper,  préfet  du  prctoire,  t.  III, 
p.  301. 

Arsace,  confesseur  sous  Licinius, 
t.  V,  p.  300. 
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Artaxerxcs,  roi  de  Perse,  I.  II,  p. 
218  ;  t.  III,  p.  loC. 

Artaxius,  martyr  en  Afrique  sous 
Scptime  Sévère,  t.  II,  p.  95. 

AuTEMiis,  martyr  à  Uoine  sous  W.i- 
ximieii  Hercule,  t.  IV,  p.  364. 

.\rvales,  t.  I,  p.  132,  13;j;  t.  Il,  p. 
235-236,  2'.-2;  t.  IV,  p.  369,  370. 

Asealoii,  ville  de  Syrie,  t.  V,  p.  il.";. 

AscLAs,  martyr  en  Théhaïde  sous 
Dioclétien,  t.  V.  p.  57. 

AscLÉPiADE,évèque  d'Aiitiochc, con- 
fesseur sous  Sejjtime  Sévère,  t.  Il, 
p.  142. 

AscLÉPiADE,  prêtre,  martyr  à  Rome 
soqs  Alexandre  Sévère,  t.  Il,  p. 
189. 

ASCLÉPIADE,  confesseur  à  Smyme 
sous  Déce,  t.  II,  p.  375,  381,  385, 
388;  t.  III,  p.  231  ;  t.  V,  p.  98. 

Asclepius,  évèque  marcionite,  brûlé 
à  Césarée  sous  Maxiniin  Daia,  t.  V, 
p.  127. 

Ascoli,  ville  du  Picenum,  t.  IV,  j). 
41-2. 

Asclla,  vierge  clirétienne,  t.  Ill,  p. 
■249. 

Asie  |)roconsulaire,  t.  I,  p.  III,  :2l(), 
248,  251,  233,  2il2,  293,  294,  296, 
305,  384,  439,  4il  ;  t.  II,  p.  56,  141, 
383,  386,  421,  493;  t.  III,  p.  142; 
t.  IV,  p.  50;  t.  V,  p.  134. 

Aspasius,  prêtre  de  Cartilage,  t.  11. 
p.  117. 

Aspasius  Paternus,  proconsul  d'A- 
frique, t.  III,  p.  56-58;  t.  IV,  p. 
392-393. 

Asper.   proconsul    d'Afrique,   t.    Il, 

p.  129-130. 
Assise,    ville  de    l'Ombric,    t.    IV, 

p.  405. 
Assur,  ville  d'Africiue,  t.  II,  p.  317. 
Assyrie,  t.  I,  p.  198. 


Astartê,  1. 1,  p.  173. 

.\STF,UE,  martvr  à  Égéc   sous  Numé- 
rien,  t.  III,  p.  300. 

AsTÉRE,  martyr  à  Égce  sous  Maxi- 
niin Daia,  t.  V,  p.  68-71. 

AsïEitus,  martyr  à  Rome  sousClaude 
le  Gothique,  t.  III.  p.  204. 

Asierius,  sénateur,  I.  m,  p.  96,  181, 

204. 
Asterius,  magistrat     persécuteur. 
t.  IV,  p.  47. 

Asterius,  êvêque  d'Amasée,   t.   IV, 
|i.  xLiv;  t.  V,  p.  94. 

Aslorga ,  ville  de  la  Tarraconaise, 
t.  II,  p.  305. 

Asvncritos,  nommé  dans   la   leltie 

de  saint  Paul  aux  Romains,   t.  l, 

p.  23. 
.\tek,    marlvr    à    Alexandrie    sous 

Déce,  t.  II.  i).357. 
Atiiaxase,  soldat,  martyr  à  Sébaste 

sous  I.icinius,  t.  V,  p.  308. 
Atlianase,  patriarche  d'Alexandrie, 

t.  III,  ]).    3.57;    t.    JV.  p.  349:   t.  V, 

p.   51,53.  .303. 
Atliénagore,  ajwlogisle,  I.  I,  j>.  xviii, 

104,   379,    380  381:  t.     II,    p.    47, 

151. 
Athènes,  Athéniens,  t,  I,  p,  200,  252, 

2.56,  237,    260,  38i;   t.    II,    p.    369; 

t.  III,  p.  9;  t.  IV,  p.  43,343. 
Athénodore,   frère  de    Grégoire   le 

Thaumaturge,  1. 111.  p.  210. 
Atlas,  t.  III,  p.  147. 
Attale,  martyr  à  Lyon    sous  Marc 

Aurèlc,  t.  III,  p.   399.  403,  404. 

407,   408;  t.  II.   p.    16;  t.    III,   p. 

92. 
Attale  (ou  Anastase),  martyr  à  Sa- 

lone  sous  Aurélien,  t,  III,  p,  247. 
.Attici  (famille  des),  t.  1,  p.  27;  t.  II, 

p.  307. 
Atticus   Héliodore,    magistrat  d'Aii- 

tioche  de  Pisidie,  t.  III,  p.  280. 
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Alys  (ou  Attis),  t.  m,  p.  95,  2-21  :  t. 
IV,  11.  7-2,  3-27. 

Audomatunum  (Langres),  t.  III,  ]>. 
382. 

AoGURE,  diacre,  niart\r  à  Tarragonc 

sous  Vali'iien.  t.  I,  ji.  ix  ;  t.  III,  p. 

98,  100-101,  104,  152. 
Augusta  (lésion  III),  t.  II,  p.  32,  262  ; 

t.  III,  p.  27,  28. 
Augusla    Eupliratensis    (province), 

t.  IV,  p.  113. 

AugustaVermanduorum  (Saint-Quen- 
tin), t.  IV.  i>.  38. 

Augusta  Vindelicorum  (Augsbourg), 

t.  IV,  p.  420-425. 
Augustalis,  lecteur   à  Tarragone,    t. 

III,  p.  103. 

Auguste,  emjiereur,  t.  I.  p.  3,  4,  12, 
107,  27(),  311,  393;  t.  II,  p.  9,  102, 
2iV:  t.  m.  p.  98,  215,  280,  382; 
t.  IV,  p.  13.  118. 

AuGisTiN,  martyr  à  Capouc  sous 
Dcce,  t.  111,  p.  369-376. 

Augustin,  év("'(|ue  d'Hippoiie,  1. 1,  p. 

312;  t.  II,  p.  101,110,  115;  t.  III,  p. 

90,98,  107,277,  357;  t. IV,  j).  xxxvii, 

XLV,  18i,  2G2.    329,    433.  435:  t.    V, 

p.    21.  80,  211. 
Aulus  Piautius,  époux  de  Poniponia 

Gnecina,  t.  I,  p.  2i. 
AciiEA,  martyre  à  Oslic  sous  Claude  le 

Gothique,  t.  III,  p.  202,   20i,  357. 

Aurca(ou  Aurélia)  Soteria,  prosélyte 
juive,  t.  I,  j).  7. 

Aurélia  Petronilla,  t.  I,  p.  91,  107, 

279;  t.  m,]).  339. 
Aurélia  (voie),  t,  I,  p.  257;  t.  Il,  j). 


189,  277.  278,  409;  t.  III,   p.  90,  97, 

214,  307. 
Aurélien,  empereur,  t.  I,  |).  ii,  iv  ; 

t.  111.  ]>.  XV,  XVI,  97,   152,  175,  193, 

213-234,  235,  236,  2.37,    239,   240- 

242.213,  247,248,219,  231,  255,  2oC, 

257,   258.    261,   271,  281,    291,   290. 

.377,  393-396.  398:   t.  IV.  ]>.  4,  20. 

28,  32,  30,  80.  87.  381. 
Aurélien.  juge,  t.  1.  p.  205.  200,  214. 
Aurelii   (famille    des),    t.  11.  p.  21; 

t.  IV,  p.  61,  303. 
AinELius.  confesseurà Cartilage  sous 

Dèce,  t.  II.  p.  326.  331. 
Aurelius    Agricolanus,  vicaire  des 

préfets  du  prétoire,  t.  IV,  p.  133- 

138. 
Aurelius  Cyrenius,  jirocurateur  du 

fisc,  t.  III,  1).  181. 
Aurelius  Gordianus.  consul  sulTect. 

t.  III,  p.  212. 
Aurelius  Victor,  t.  I.  p.  138;  t.  II. 

p.  257;  l.  III,  p.  212,  391,  395;  t.  IV. 

p.  XL.XLi,  83,  89;  t.  V,  p.  10,  13,  89. 
Aureolus,   l'un    des  trente   txrans, 

t.  III,  p.  177, 193,  198,  38S. 
AisoNE. évèque  d'Angoulême, martyr 

pondant    l'invasion    de  Clirocus, 

t.  111,  1).  151. 
Austremoine,  fondateur  de  l'Église 

de  Clermont,  t.  III,  i).  150,  131. 
Aulun.t.  I,  p.  416.417;  t.  Il,  p.  302  ; 

t.  III,  p.  387. 
AixEXTiLs,  martyr  à  Ccsarée    sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  97. 
Auxerre,  t.  III.  p.  321,  326,  387. 
Aventin  (mont),  t.  I,  p.  18.  3(i;  t.  II. 

]).  277;t.  III,  p.  95,  393. 
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Baal  ou  Bel.  i.  nr,  p.  '2-2';.  220.  2-20 ; 

l.  IV,  j).  70. 

lUnvi.As,  évoque  d'Aiilioclie,  mart\r 
à  Ccsarée  sous  Dèce,  t.  II,  p.  224- 
226,  426-427,431,  477. 

nabyIoiie,BabyIonie,  t.  I,  p.  Cl  ;  t.  H, 
p.  5iJ,  207;  t.  III,  p.  lOS. 

Baccano,  ville  d'Etrurie,  t.  II.  p.  Ii!0. 

Bacchus,  ollirler  de  la  srhola  genli- 
^2M7«,  martyr  à  Baiijaleso  sous  Ga- 
lère, t.  IV,  p.  113. 

Badia,  ville  de  Numidie,  t.  III,  p.  01. 

Basaudcs.  t.  III.  p.  .38:i;  t.  IV.  ().  19- 
21,  29.  3'i:  t.  V,  p.  3i7. 

Balbeok,  1.  Il,  ]).  l'iO. 

Balbin,  empereur,  t.  II,  p.  198;  t.  IV, 
p.  339. 

Balbina,  martyre  à  Rome  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  205. 

Bàle,  t.  Il,  p.  445,  450  ;  t.  IV,  p.  39. 

Balliste,  ])réfct  du  prétoire,  t.  III, 
p.  177. 

Barbaleso,  ville  de  la  Célé-Syrie. 
t.  IV,  p.  d  13. 

Barbarus,    gouverneur  de  Corse  et 

de  Sardaigne.  t.  IV,  p.  419. 
Barbarus,  consul,  t.  IV,  p.  419. 
Bar-Cochab  (ou  Coziba),  t.  1,  p.  2(i0. 
Barcelone,   t.  III,  p.  392;  t.  IV,    p. 

441. 
Baklaam,  niarl>rà  Anlioche,  t.  III, 

p.  333. 
Barnabe,  compagnon  de  saint  Paul, 

t.  II,  p.  412. 
Barilas,    martyr  à    Antioche  sous 

Dioelétien,  t.  IV,  p.  17i. 
Basile,    évoque    d'Amaséc,    mart>r 

sous  Licinius,  t.  V,  p.  303-304. 


Basile,  évèquc  de  Césaréc,  t.  III,  j». 
142,  333;  t.  IV,  ]>.  xi.iv,  330,  338, 
3je  ;  t.  V,  p.  80,  308,  309. 

Basileus  {.cimetière  de),  t.  IV,  p. 
302. 

Basilide,  appariteur,  martyr  à 
Alexandrie  sous  Septime  Sévère, 
t.  II,  p.  76-77. 

Basilide,  martyr  à  Gortyne  sous 
Déce,  t.  Il,  p.  369. 

Basilide,  évéque  llbellatique  d'As- 
torga,  t.   II,  p.  305-306. 

Basili-dés,  martyr  à  Rome  sous  Au- 
rélien,  t.  III,  p.  244. 

Basilidiens,  secte  hérétique,  t.  Il, 
p.  93. 

Basilisoce,  soldat,  martyr  à  Amasée 
sous  Dioiiétien,  t.  V,  p.  46. 

Basilisqle,  évéque  de  Comane,  mar- 
tyr sous  Maxim icii  Daia,  t.  V, 
p.  191. 

Basilla,  martyre  à  Rome  sous  Ma- 
ximien Hercule,  t.  IV,  p.  375- 
376. 

Bassi  (famille  des),  I.  I,  ().  27:  t.  Il, 
p.  179,  180;  t.  III,  p.  307;  t.  IV, 
p.  22,  177,  178. 

Bassianls,  confesseur  à  Rome  sous 
Déce,  t.  II,  I».  285. 

Bassus,  martyr  à  Cartilage  sous  Déce, 
t.  Il,  p.  408. 

Bassus,  évéque  et  martyr  à  Nicomé- 

die  sous  Déce,  t.  II,  p.  408. 
Bassus,  consul  en  259,  t.  III,  p.  98. 

Bassus,  consul  en  289,  t.  IV,  p.  22, 

177. 
Bassus,  consul  en  317,  t.  V,  p.  228. 
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Bassiis,  gouverneur  de  Tlirace.  l. 
IV,  p.  177,  2-;i--2-i-,  312. 

Batna,  ville  de  Syrie,  t.  V,  p.  78. 
Bavares,  peuplade  africaine,  t.  III, 

p.  14". 
Beata,  sœur  de  la  martyre  Colombe, 

t.  III,  p.  23o. 
BÉATr.ix  (voir   Vi.nuix). 
Béarnais,  l.  IV,  p.  38. 
Bebius  Massa,  dclateui',  t.  I ,  p.  101. 
Bédouins,  l.  III,  p.  267. 
Belgique,  t.  III,  p.  380;  t.  IV.  p.  23, 

38,  30;  t.  V,  p.  23!). 
Bellonc.  t.  III,  p.  218. 
BÉxÉDiME,   martyr    à  Allicnes  sous 

Déce.  t.  II.  p.  369. 

Bi-névent.  ville  de  Canipanie.  t.  IV, 
p.  Wi>. 

BÉMG.NE,  martyr  ;i  Dijon  sous  Marc 

Auréle.  t.  I,  p.  Wi,  410; 
Béré(  yntlie  (voir  Cybcle). 
Bérénice,  sœur  d'Hérode  Agrippa, 

t.  ].  p.  83. 
Bergame,  t.  IV,  p.  132.  40!». 
r.EitNrcE,  martyre  à    Antioclic  sous 

Ma\imin  Daia,  t.   V,  p.  77-78. 

Bérjllc.  évêque  de  Bostra,  t.  II,  p. 
217. 

Bksa,  soldat,   martyr   à    .\le\andrie 

sous  Déce,  t.  H,  p.  356. 
Besançon,  l.  II,  [>.  108. 
Bctique,   t.  11,  p.  30i;  t.  IV,   p.  442. 
Beyrouth,  ville  de  Syrie,  t.  V,  p.  47. 
BiiiLiADE,  martyre  à  Lyon  sous  Marc 

Aurele.  1. 1,  p.  401,402. 

BIlInnie,  l.  I,  p.  62,  117,  118,  142, 
141,  145-iy>,  19't;  t.  II,  p.  131, 
141,  163,  405,  408;  t.  III,  p.  1S3; 
t.  IV,  p.  13,  50,217.  226,  345;  t.  V, 
p.  5,  50, 15»,  160,  2;K),  253. 

Blandixe,  martyre  à  Lyon  sous  Marc 
Auréle,  t.  I,  p.  50,  399-400,  403, 
408-409. 


Blemycs.  t.  III.  p.  63,  368. 

Boxa,  à  Carthage,  exilée  pour  la  foi 
sous  Déce.  t.  II,  p.  332. 

BoMFACE,  martyr  à  Tarse"  sous  Maxi- 
min  Daia,  t.  II,  p.  466  ;  t.  V, 
p.  115. 

BoNosA,  martyre  à  Porto  sous  Auri'- 
lien,  t.  III,  p.  251-253. 

Bonosus,  tyran  des  Gaules,    t.  III, 

|).  278. 
Borans,  peuple  du  Bosphore  Cim- 

mérien,  l.  III,  p.  153.  15i. 

Bordeaux,  t.  III,  p.  383.  38i;  t.  IV. 
p.  23. 

Bos,  esclave   public,  t.  IV,  p.  203. 

Bosphore,  t.  II.  p.  219;  t.  V,]). 239, 253. 

Bosphore  Cimmérien,  t.  I,  p.  170. 

Bostra,  ville  d'Arabie,  t.  II.  p.  217-218. 

Bourguignons,  t.  m,  p.  200.  265: 
t.  IV,  |).  41. 

Brescia,  t.  I,p.  203.  20i:  t.  V,  ]^.  220. 

Bretagne  (Angleterre),  t.  1,  p.  335; 
448;  l.  II,  p.  26.  14!t,  150, 1^8,  214: 
t.  III,  p.  377.  380,  381,  395;  t.  IV, 
p.  XXVIII.  49.  80.  86,  180,  181.  183. 
456,4.59:  t.  V,  p.  19,  00,  02. 

Brigetio,    ville  de  Pannonie,  t.    III, 

p.  219. 
Brindes,  t.  V,  p.  349. 
Bruchium  ,    quartier    d'Alexandrie, 

t.  III,  p.  186,  199. 
Brulii  (famille  des),  t.  I,  p.  lOS. 
Brutius  Prœsens,  historien,  ami   de 

Pline  le  Jeune,  t.  I,  p.  107. 
Bulla  Félix,  brigand,  t.  II,  p.  Ii7. 
Burrhus,  précepteur  de  Néron,  t.  I. 

1>.  29,  33. 
Burunitanus  tsaltus),  f.  I,  \^.  353. 
Byzacéno,  t.  III.  p.  372. 
Byzance.  t.  I,  p.  375;  t.  II,  p.  26.  501  : 

t.  m,  p.  211,  242,   333,  388;  t.  IV, 

p.  251,  257  ;  t.  V,  p.  35,  42,250,  318. 
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Cadix,  t.  IX,  p.  W7. 
Caelestis  (dea),  t.  I,  j).  3i0. 
Caerleon-on-Usk  ,  ville  de  la  Grande- 
Bretagne,  t.  m,  p.  380;  t.  IV,  p.  41. 
Cagliari,  ville  de  Sardaigne,   t.    IV, 

p.  418. 
Caiiis,  petit-fils  d'Auguste,  t.  I,  p.  4. 
Caius,  prêtre  romain,   t.  I,  p.   T.i; 

t.  II,  p.  80. 
Caius,  pape,  confesseur  sous  Dioclo- 

tien,  t.  IV,  p.  6-7,  03. 
Caius,  martyr  à  Apaniée  sous  Septinie 

Sévère,  t.  II,  p.  140. 
Caius,  confesseur  à  Saragosse  sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  439- 

440. 
Cau:s,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Calaliorra,  ville  de  Tarraconaisc.l.  Il, 

p.  263;  l.  IV,  p.  139.  141. 
Calame,   ville  de  Numidie,    t.    IV, 

p.  201. 
Calédonie.  Calcdoiiiens,  t.  I,  p.  10!»  ; 

t.  II,  p.  138 

Calépode,  martyr  à  Rome  (et  cime- 
tière de),  t.  Il,  |).  188,  180;  t.  IV, 
]).  36't. 

Caligula,  empereur,  t.  I,  |).  !.j;  t.  II. 
p.  172;  t.  IV,  p.  3;8. 

Cai.lixique,  martyr  en  Billiynie  sous 
Dèce.  t.  II,  p.  408. 

Calliope  ,  martyr  à  Pompeiopolis 
sous  Dioclèticn,  t.  I,  p.  208;  t.  IV, 
I).  292. 

Callista,  fille  du  consul  Emilianus, 
t.  II,  p.  212. 

Calmste,  i)ape,  martyr  à  Rome  sous 
Alexandre  Sévère  (et  cimetière  de), 


t.  1,  p.  221,278, 't2:i.  V20.  443.  444: 
t.  II,  p.  12-15,  21,  81-84,  I7S. 
179,  180,  181-183.  188-190, 
191.  192.  200,  2.3),  279,  291,  29-2,  401, 
4(j:;;  t.  m.  p.  20,  32,  70,  71,  8.";,  87, 
08.  2i3,  30.';,  300,  307,310,  320,  329, 
353,  .359,  360;  l.  IV.  p.  0.  11,  2i,  6't, 
178,  187.  188,  189,  199,  339,  367.  375, 
503;  t.  V,  p.  1.3),  201,  203,  20i,  232. 
Callistratc  .  jurisconsulte  ,  t.  Il  . 
p.  180. 

Calocercs,  martjr  à  Rome  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  241,  243,  289,  291- 
295.  297  ;  t.  IV,  p.  xv,  37.S,  376. 

Calphurmus,  confesseur  à  Rome 
sous  Dèce,  t.  II.  p.  285. 

Caipurnius,  poète,  t.  III,  p.  301. 
Calvisianus,   correcteur    de    Sicile, 

t.  IV,  p.  407-410. 
Camerinus,  martyr    à   Cagliari  sous 

Masimien  Hercule,  t.  IV,  ji.  418. 

Campanie,  1. 1.  p.  39  ;  t.  III.  !>.  163, 
2ti,  297,  371,  372,  373  ;  t.  IV,  p.  0, 
40U,  472. 

Campanienne  (voie),  t.  IV,  p.  370. 

Cananèotes  (ville  des),  t.  II,  ]).  511. 

CANDmE,  officier  tliéhéen  martyrisé 
à  Agaune  sous  Maximien  Hercule, 
t.  IV,  p.  31;  t.  V,  p.  3il. 

Candide,  martyre  à  Rome  sous  Maxi- 
mien   Hercule,  t.  IV,  p.  364-365. 

Candide,  soldat,  martyr  à  Sèhastc 
sous  Licinius,  t.  V,  \).  308. 

Candidien,  fils  de  l'empereur  Galère, 
t.  V,  p.  63,  1.59,  200. 

Cannes,  t.  III,  p.  218:  t.  IV.  p.  29. 

Canope,  ville  d'Egypte,  t.  I,  p.  208, 
3i0;  t.  V,  p.  191. 
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Cantii  (famille  des),  t.  IV,  p.  -23. 

Caxtius  ,  Cantiants  ,  Castiaxilla  , 
martyrs  à  A(|iiilée  sous  Maximien 
Hercule,  l.  J,  p.  -2W)  ;  t.  IV,  p.  22, 
23,  25. 

Capcne  (porte),  1. 1,  p.  '■>,  19,  21,  .":i, 
40. 

Capilolin,  historien,  l.  Il,  p.  l'J3. 

Capitolinus  (clivus),  t.   II,  p.  282. 

Capoue,  l.  III,  p.  338,3(i9-37ti;  t.  \  ,  p. 
205. 

Cappadoce,  t.  I,  p.  62,  69,  145,  415, 
ii9  ;  t.  H,  p.  72,  133,  141,  142,  168, 
201-204,  205,  206,  410,  411 ,  428  ;  1. 1 1 1 , 
p.  153,  155,  156,  210,  259  ;  t.  IV, 
p.  221-226,  336;  t.  V,  p.  132, 147,  15». 
174,235,311,312. 

Capiiais,  marlyr  à  Agen  sous  Ma\i- 
niien  Hercule,  t.  IV,  p.  39. 

Capris,  lieu  de  la  sépulture  du  mar- 
tyr Getulius,  l.  1,  p.  219. 

Capsa,  ville  de  la  Byzacéne,  t.  III, 
p.  371,  372. 

Caracalla,  empereur,  t.  II,  p.  9,  21, 
27,31,  71,145,  146,  158-163,  164, 
171,  204,239,    242,  264;  t.  111,  p.  49. 

Carausius,  tyran  de  Bretayne,  l.  IV, 

p.  41,  49,  80. 
Carie,  t.  III,  |i.  140. 

Carinus,  empereur,  t.  III,  p.  xrii, 
294.  295-296.  297,  298,  299,  301, 
302;  t.  IV,  p.  3,5,14,  22,  23,24, 
131. 

Cariovise,  chef  Ijarharc  au  scr\ice 
de  l'empire,  t.  I,  p.  223,  224. 

Cauitas,  martyre  à  Borne,  enterrée 
dans  le  cimetière  de  Callislc,  t.  1, 
p.  221,  223-224. 

Cariiuntum,  ville  do  l'aniionic,  t.  111, 
p.  219. 

Carosus,  sous-diacre,  t.  IV,  p.  195. 

Carosus,  fossoyeur,  t.  IV,  j).  196,  198. 

Carpes,  peu|)le  barbare,  t.  Il,  p.  227. 


Carpocratiens,  secte  hérêtiquo,  t.  i, 
p.  236. 

Carpopiiop.e,    martyr  à    Conic    sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  416. 
Carpoiihorc,  affranchi  de  Commode, 

t.  1,  p.  443;  t.  Il,  p.  5,  12. 
Caupos,  évoque,  martyr  à  Pergarne 

sous   Déce,  t.  Il,  ]).    IV,  398-401, 

412,501  ;  t.  IV,  ]).  XXXV. 

Carrha  ou  Carrlies,  ville  de  Mésopo- 
tamie, t.  II,  p.  219;  t.  III,  |).  136, 
267-271,273  ;  t.  V,  p.  78. 

Carthage,  t.  I,  i).  340,  437,  449;  t.  Il, 
p.  ,39,  40,  47,  53,  54,  87,  88,  89,  101- 
128,  131,  167,  168,  247,  280,  288, 
289,  301.  310-346,  350,  366,  38<», 
471;  l.  m,  ]).  5,  7,  8-11,  13,  18-20, 
23,  28-2!»,  40,  56,  60,  65,  7(î,  10!», 
111-115,  373;  t.  IV,  j).  xiii,  XX,  xxi, 
XXVI,  xxvn,xi,V,  61, 102.107, 190-191, 
201-203,  259-274,  328  ;  t.  V,  p.  200, 
272,  274. 

Cartliagéne,  l.  IV,  ji.  2.35. 

C;irus,  cm|)crour,  t.  III,  p.  xiii,  xvii, 
294-295, 290,  300  ;  t.  IV,  p.  2, 12,  H. 

Cascar,  ville  d'Arménie,  t.  III,  p.  268, 
273. 

Caspienne  (mer),  l.  Il,  p.  319. 

Cassia.  jugée  ])our  la  foi  à  Thcssalo- 
ni(|ue  sous  Galère,  t.  IV,  p.  275, 
281,  285. 

Cassia  Feretria,  chréltenne  enterrée 
dans  le  cimetière  de  Calliste , 
t.  IV,  p.  187. 

Cassiaxus,  martyr  à  Carthage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 

Cassiex,  maître  d'école,  martyr  à 
Iniola  sous  Maximien  Hercule, 
t.  III,  p.  .333;  t.  IV,  p.  199,  413- 
416,  469. 

Cassiex  ,  greflier,  martyr  à  Tanger 
sous  Maxiniien  Hercule,  t.  IV, 
p.  107,  137-138,  469. 

Cassien,  diacre,  t.  IV,  p.  184. 
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OAssrus,  niart\rcn  Auvergne  |>eiKlant 
l'invasion  de  Clirocus,  t.  III,  p. 
150. 

cassius,  compétiteur  de  Marc  Au- 
rèle,  1. 1,  p.  Lxi,  130. 

Castouius,  martyr  en  Pannonie  sous 
Galère,  t.  IV,  p.  25;  t.  V,  p.  26-28. 

Castl'ias,  martyr  à  Rome  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  5,  6.  362. 

Castcs  ,  martyr  en  Afrique  sous 
Septime  Sévère,  t.  II,  p.  96. 

catane,  ville  de  Sicile,  t.  II,  p.  301  ; 
t.  III,  p.  202;  t.  IV.  p.  210,  400- 
W). 

Catapliryges,  secte  hérétique,  t.  II, 
p.  413. 

Catherine,  martyre  à  Alexandrie 
sous  Dioclctien  ou  Maximin  Daia, 
t.  V,  p.  7!l. 

Catia  Clementina,  t.  IV,  p.  23. 

Catianilla,  l.  IV.  p.  23. 

Catii  (famille  des),  t.  IV,  \).  23. 

Cattes,   peuple   germanique,    t.    I, 

p.  33.'i. 
Calulinus,  sous-diacre,  t.  IV,  p.  I!i,">, 

1!I7,  lits,  201. 
CÉCILE,  maitjre  à  Rome  sous  Marc 

Auréle,  t.  I,  p.  388,  419-424,  426- 

432;  t.  II,  p.  14,192;  t.  III.  p.  303; 

t.  IV,  p.  IX,  188;  t.  V,  p.  139. 

Cecilia,    martyre  à'Cartliage    sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  262. 
Ceciliani  (famille  des),  t.  I,  p.  27. 

Ceciliaxus,  martyr  à  Cartliage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 

CÉCILIEN,  mart\r  à  Saragosso,  t.  IV, 
p.  238. 

Cècilien,  diacre,  puis  évêque  de 
Carthage,  t.  I,  p.  ix;  t.  IV,  p,  xlv, 
204, 273  ;  t.V,  p.  272, 273, 274, 273, 280. 

Cecilii  (famille  des),  t.  I,  p.  27;  t.  II, 
1».  14.  82,  179,  408,  409;  t.  III, 
p.  303,  307. 


Cecilius,  personnage  de  VOciavius 

(peut-être  Fronton),  t.   I,  p.  321, 

370,  388. 
Cecilius,  agent  chargé  de  conduire 

le  martyr  Marcel,  t.  IV,  p.  133. 
Ceionius  Varus,  préfet    de    Rome, 

l.  III,  1).  297. 
Celeiîina,  martyre  à  Carthage   sous 

SeptiuK^   sévère,  t.  Il,  p.  95,   288. 
Celekinus,  confesseur  à  Rome  sous 

Déce,  t.  II.  p.  285-287. 

Celf.stixus  (ou  Laetantius),  martyr 
à  Scillium  sous  Commode,  t.  I, 
p.  439. 

Célè-Syrie,  t.  III,  p.  ISG;  t.  IV,  p.  113. 

Celius  (mont),  t.  I,  p  36,  33, 118  ;  t.  II, 
p.  277  ;  t.  III,  p.  393;  t.  IV,  p.  129. 

Celse,  polémiste  païen,  t.  I,  p.  xxxi, 

303.  321.  370.  388.  449;  t.  II,  p.  38, 
77:  t.  III,  1».   IX  ;   t.  IV,  p.    XI,  73  ; 

I.   V.  p.  I8li. 
Celsinus,  dccurion,  t.  IV,  p.  209. 
Coraunia,  ville  de  Chypre,  t.  V,  ji. 

30  i. 
Cibales,  ville  de  Pannonie,  t.  V,  ]•. 

293. 
Cemenelnm  (Ciiniez),  t.  III,  p.  97. 
Cenophrurium,  ville  de  Thrace,  t.  III, 

p.  2'*2. 
Centumcelles  (Civita-Vecchia),  t.  II, 

p.  2iW  ;  t.  III,  p.  22,  26,  3G7.  368. 
Cf.iiealis,  martyr  dans  la  Sabine  sous 

Hadrien,  t.  I,  p.  218. 
Ceisemis,  martyr   à    Rome,  t.    III, 

p.  23. 
Cérès,  t.  II.  p.  123;  t.  IV,  p.  339. 
César  (Jules),  1. 1,  p.  343;  l.  III,  p.  218, 

232;  t.  IV,  p.  10. 
Césarée  de  Cappadoce,  t.  II,  p.  201, 

203,  203,  410;  t.  III,  p.  142,  139,  258, 

239  ;  t.  IV,  p.  330,  338  ;  t.  V,  p.  313. 
Césarée  de    Mauritanie  (Cherchell) 

t.  II,p.87;t.  III,  p.  Ii7;t.  IV,  p.  190. 
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Césarée  de  Palestine,  t.  I.  p.  G,  11. 

.'«,203;  t.  II,  p.  368,  4-27,  428:  t.  III. 

p.i35, 179.18-2;  t.  IV,  p.  xxiv.  xxxv. 

173,  229--233;  t.  V,  p.  47-49,  7.3-74,  97- 

10-2,100,  113,  119-1-21,  1-27-1.33. 
C.;sars  (les),  t.  I,  p.  xs,  a30;    t.  II.  p. 

VIII,  2,  10,  17,  36,  94  ;  t.   IV,  ]).  x. 

178,  209.  2(H,. 
Cksidils,  martyr  ou  confesseur  en 

Italie  sous  Maximin  1"".  t.  II.    p. 

-208. 

Clialccdoine,    ville  de  Bitliynic,   t. 

iri,  p.  333;  t.  V,  p.  94-90,  318. 
Chalcédoine  (détroit  de),  t.  V,  p.  160. 
Chaldée,  t.  IV,  p.  343. 
Clialon,  t.  I,  p.  413. 
Cliâlons,  t.  III,  |>.  393. 
Champ  de  Mars.  t.  I,  p.  6.  9,  .30.  40, 

43;  t.  II,  p.  -22!». 
CiiARiT.x,  martyre  à  Roina  sous  Mare 

Auréie ,  t.  I,  p.  367. 

CiiAïuTox,  martyr  à  Kome  sous  Marc 
Auréie,  t.  I,  p. 367,  369. 

CiiAftiTOx,  confesseur  à  Iconium  sous 

Aurélicn,  t.  III.  p.  260. 
Cliccliébé,   village    d'.Xrabie,    i.    II, 

p.   223. 

Cliedworlh.  \iile  d'Anglolerre,  t.  II. 

p.  130. 
CiiELiDONiL's,  soldat,  martyr  à  Calalior- 

ra  sous  Maximien    Hercule,  t.    II. 

1>.  263;  t.  IV.  p.  139-142. 
Clicrcmon,  évcqne  de  Nilopolis,  fu- 
gitif pour  la   foi  sous  Décc,  t.  II. 

I>.  363. 
Chérémon.  diacre    <l'.\lcxandrie.   l. 

II,  p.  366. 
Cherson,  ville  de  la  Cliersonèse,  1. 1, 

p.  m.  173. 

Cliersonèse  (Crimée),  t.  I,  ii.  169,  ni. 

172,  173,  174,  173,  19i. 
Chinois,  t.  II,  p.  2i3. 
Cliio  (ile  de),  f.  II,  p.  370. 


CrnoMA,  martvre  à  Tliessalonique 
sous  Galère,  t.  IV,  p.  278-281. 

CuitisTixE,  martyre  à  Bolséne,  t.  IV. 
p.  23. 

Chiustoi'Iie,   martyr  en   Lycic  sous 

Déce,  t.  III,  p.  426. 
Chrocus.    roi    des  Alemans.  t.    III, 

p.  148.  119,  1.3-2,  176,391. 

Chromatius,  majîistrat  converti,  t.  II(, 
]).  297-298;  t.  IV,  p.  6. 

CuKYSANTiiE,  martyr  àKome  sousVa- 
lérien,  t.  III,  p.  46,  72-74,  3Vi-S\-. 

CiiiiYSEfii,,  martyr  en  Belgique  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  39. 

CuKVsoGONE,  martyr  à  Aquilée  sous 

Diocléticn  .  t.  IV,  p.  372. 
Clirysopolis.  ville  de  Rithynie.  t.  V, 

p.  319. 

Chypre,  t.  I,  p.  197:  t.  V,  p.  141.  176, 
.304. 

CiMalis.  ville  de  Pannonie,  t.  IV, 
p.  -289. 

Cilicie,  t.  I,  p.  143;  t.  III,  p.  140,  264, 
300;  t.  IV,  p.  117,  168,  2').3-312;  t.  V, 
I>.  46,  07-73,  114,  11.3,  1-27.  134,  234. 
-2,38. 

Cincius  Sevcnis. proconsul  d'Afri(|ue, 
t.  I,  p.  444;  l.  II,  p.  37. 

Cirta(Constanline),  ville  de  Numidie. 
I.  II,  p.  87,  471  ;  t.  III,  p.  61,  91, 130, 
1.33,  134;  t.  IV,  p.  xi.v,  190.  193-201, 
427,  428  :  t.  V.  p.  21,  2-28.  2  ^3. 

Cisalpine  (Ganle),  t.  I,  ji.  91. 

CisEi.i.L's,  martyr  à  Cagliari  sous  Ma- 
ximien Hercule,  t.  IV.  p.  418. 

CiTTiNis.  martyr  à  Scillium  sous  Com- 
mode, t.  I,  p.  439. 

Civicus  Cerealis,  proconsul  d'Asie 
1. 1.  ]).  111,  112. 

Ci\ilis.  rebelle  gaulois,  t.  IV,  p.  379. 

Claude,  empereur,  t.  I.  p.  12,  13,  19, 
21,23,  29,  76,  94,  3.32;  t.  II,  p.  16; 
t.  IV,  p.  405;  t.  V,  p.  109. 
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Claude  le  Golliique.ompovoiir.  l.  Il, 
p.  xiir,  XIV,  XV,  193.  197  200.  201- 
208.  2)1,  212,  213,  218,  -2Xi,  3!»2,  3!l3. 
3!>7-3!lit;   (.   IV,  p.  35!t.   W2. 

Ci-ACDK.,  martyr  à  Iloiiu*.  t.  III,  p.  '»". 

Claude,  sous-diacro,  inarl>i';i  lloiuc 

sous  Valéricn,  l.  III,  p.  92. 
Ci.AiDF,,  sculpteur,  martyr  en  l'aiino- 

nie  sous  (ialere.  t.  IV,  p.  2">:  t.    V. 

1^  26-28. 
Claude  ,  martyr  à  Egée  sous  Maximiii 

Daia.  t.  V,  p.  65-71. 
Ci.AL'DE,  soldat,  martyr  à  Sébasle  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Claudia,  martyre  à  Aneyre  sous  Dio- 

clctien.  I.  IV,  p.  325-329. 
Claudia  (voie),  t.  II.  |).  I.iii. 
Claudia  (aipieduc),  t.  IV,  p.  3U2. 
Claudiopolis,  ville  d'Isaurie,    t.  IV. 

1).  2!IU. 
Claudius,  tribun,  t.  I,  |).  33. 
ClaudiusHerminianus.  légat  de  Caj)- 

padoce,  t.  Il,   ]).  141,  168;  t.  V. 

p.  14".  14!). 
Claudius  Severus,  pliilosoplie.  1. 1,  p. 

31fj. 
Clemens  (Titus  Flavius),  consul,  mar- 
tyr à  Rome    sous   Doniitien,   t.  I. 

|).  91-93,  101-106,  107,  110,    III, 

123,  ^à^i,  127, 128.  164,  IGO:  t.  III,  p. 

255;  t.  IV,  p.  XXV. 
Clément  ,  i)a])e,  martyr  en    Crimée 

sous  Doniitien.  t.  I.  \).  41.  53,  GO,  74, 

118-121, 169-176  :  t.  IV.  p.  vu,  36. 
Clément  dWlexandrie,  t.  I.  )).  136;  t. 

II,  p.  III,  vu.  53.  67.  69-70,  71-72. 

90,  03, 130, 142,  428;  t.  IV,  p.  xi.  xii. 

19Î). 
Clemenlianus,  renégat,  t.  H,  p.  325- 

326. 
Ci.EOMÈxE.  martyr   à    Gortyne   sous 

Déce,  t.  II,  )>.  369. 
CLÉoMyuE.  soldat.  mart\rà   Amasée 

sous  Galère,  t.  \'.  p.  46. 
Clermont,  t.  III,  \>.  lio. 


Cloi)as  ou  Cleoplias,  |iareiit  de  .Icsus- 
Clirist,  t.  I,  p.  177. 

Clusium  (Chiusi),  ville  d'Étrurie.    t. 

III,  p.  244,248,  251. 
Codéon,  lecteur,  t.  IV.  p.  loo. 
Colisée,  t.   I,  i>.  x\xv,  85;  t.  III,    p. 

301  ;t.  V,  p.  22(i. 
Collecta,  emprisonnée  i>our  la  foi  à 

Rome  sous  Dcce,  t.  II,  p.  285. 
Collutliion,  ville  de  Libye,  I.  III,  p. 

68,  69. 
Cologne,  t.  III,  p.  370,  383,   3!»0,  ,301  ; 

t.  V,  ]).  349.  3^i2. 
CoLOMnE,  martyre  à  Sens  sous  Aiirc- 

lien,  t.  III,  p.  234,  236-238. 
CoLONicA,  emprisonnée  pour  la  foi  à 

Rome  sous  Dèce,  t.  II,  p.  285. 
Colonicus,  fondateur  d'une  basilique 

en  l'honneur  des  martyrs  Juslus 

et  Decurius,  t.  IV,  p.  430. 
Coloplion,  ville  de  Lydie,  1. 1. 1>.  340. 
Columelle,  t.  III,  p.  84. 
Comane,   ville  de  Cappadoce,  t.  IL 

p.  139,  141. 
Comane,  ville  du  Pont.  t.  IL  j).  l'H. 

410. 
CùME,  médecin,  martyr  en  Cilicie  sous 

Diocléticn,  t.  V.  p.  68. 
Corne,  ville  de  ïranspadane,   t.  IV. 

|>.  416,  469. 
CoMiMus,martyr  à  Catane  sous  Claude 

le  Gothique,  t.  III.  p.  202. 
Commode,  empereur,   t.  I,  p.   108^ 

209,353,433,    434-435,    439,    440. 

442-445;  t.  H,  p.  3,  16,  19,  20  ,  22, 

28,29.    40,    .'.3,125,    159,    172.    181. 

264  ;   t.    III,  p.  49,   82,    114;    t.    IV, 

p.  VIII 

Commagéne,  t.  IV,  p.  70. 
Commodien, écrivain  chrétien,  t.  III. 

p.  3. 
Commodilla  (cimetière  de).  1. 1,  p.  86. 
Comi>lutus  (Alcala),  ville  de  Tarraco- 

naise,  t.  IV,  p.  441. 
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Con(le\imuin(NaiilO!;).  l.  IV.  p.  3G. 

Condianus,  consul,    t.  I.  p.  437. 

CoNON.  martyr  à  Iconium  sous  Aurc- 
lien,  t.  m,  p.  254-257. 

Constance  Clilorc.  eni|)oreur,  t.  III. 
p.  -2Vt>  ;  f.  IV,  ]).  XI.. 85-91,  !>(J.  99, 14-2, 
180,183,  "23o;  t.  V,  i».  14,  18,  19, 
•iO-ii-î.  91,  "210,  -211,  21-2.  -213,  -216,  3i5, 
35-2. 

Constautia,  sœur  de  Constantin, 
femme  de  Licinius,  t.  V,  j).  207, 
•233. 

Conslantin,  empereur,  t.  l,  p.  11,70. 
iO;i,  174,  2-29,  264  ;  t.  11,  ]>.  xv,  -23i, 
-298,  3li.j,  452,  502  ;  t.  III,  p.  03.  183, 
218,  2i9,  333:  t.  IV,  p,  i,  ni,  xxvn, 

XXXVII,  XXXVIII,  XI.I,  XI.II,  XI.IV,  XLV, 

5, 89,  152,102,  3i't,  355,  372  ;  t,  V,  ]).  4, 
13.  14  16-17,  59-64,  07,  SI.  87.  88, 
91.  110;  111,  143,  154,200-249.  -259, 
273  289.  •293,  2!li,  -295,  301,  302, 
304,  30;j,  310.  315-330,  34(i. 
Constantinopic  (voir  Byzancc). 
Coptos,  ville  delà  Tliéljaïde,  t.  II,  p. 

301. 
Cordoue,  \illc  de   la  Betiquc,  t.  IV, 

p.  442. 
Corinthe,  t,  1,  p.  21.  -2-2.  74,  119,  375; 

t,  II,  p,  309. 
Coii.NEiLi.E,  pnpc,  conlesseur  nu  mar- 
tyr à  Centumcclles,t,  II.  )i,  114,  279, 
280,  307-308,  309,  347,  429,  409  : 
t.  III,  p.  5,  6,  21-23,  26-27,3),  40, 
70,  89,  97,  306-313,  300;  t.  IV, 
p.xv;  t.  V,  I).  1-23,  -203. 
Corneille,  centurion,  t.  1,  p.   6,  14; 

t.  II,  I).  492. 
Cornelia   (voie),  t.    lll,   p.    90,  204; 

f.  IV,  ]),  303. 
Cornelii  (famille  dos),  l.  II,  p.  179, 

4(i8,  469;  t.  111,  p.  20,  307. 
Cornélius    S;ecularis,     préfet     de 

Home,  t.  III,  p.  91. 
Cornelo  (voir  Tar(|uinies). 
Cornutus,  iiliilosoi)he,  1. 1,  p.  08. 
Corse,  t.  IV,  ]).  418-419. 


CoTTUs,  martyr  prés  d'Auxerre  sous 
Aurélien,  t.  III,  p.  234. 

CiiEDiLA,  martyre  à  Cartilage  sous 
D<:-ce,  t.  II,  p.  324. 

CnF.MENTics,  confesseur  à  Saragosse 
sous  Maximien  Hercule,  t.  IV.  p. 
439-440. 

Crementius,  sous-diacre,  t.  II,  p.  278. 
Cr.F.i'ix,  martyr  à  Soissons  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV.  p.  38,  39. 
CiiÉPixiEX,  id.,  ibid. 
Ckescexxe,  martyr  en  Lucanie  sous 

-Maximicn  Hercule,  t.  IV,  p.  406. 
CuEscExs,  martyr  à  Tiljur  sous  Ha- 
drien, t.  I,p.  269. 
Ckescext,  lecteur,  martyr  à  Rome 

sous  Valérien,  t,  lll,  ]>,  92,  93. 
Crescent,  philosophe,  t,  l,  ]i,  318, 
CnEscEXTi.\M:s,  martyr  à  Rome  sous 

Maximien  Hercule,  t.   IV,  p.  .379, 

383-384. 
Crescentio  (nommé  dans  les  Actes 

de  saint  Laurent),  t.  IH,  i).  93. 
Crète,  t.  II,  p.  369;  t.  IV,  p.  83,  80. 
Crimée  (voir  Chersonèse). 
Crisi)ina,  femme  de  Commode,  t,  I, 

p.  108. 
Ckisimxe.  martyre  à  Tliuhurho  sous 

Maximien   Hercule,    t,     I,    p,    ix 

t.  IV,  p.  432  436. 
CnisPLS,  prêtre,  martyr  à  Rome  sous 

Maximicn  Hercule,   l,  IV,  p.  309, 

399 
Crispus,  lils   de    Constantin,  I.   IV, 

p,  XLiv;  t.  V,  p.  87, -293,  318. 
Ckomox,  martyr  à  Alexandrie  sous 

Dcce,  t.  II,  p.  355, 
Ctésiplion,  capitale  de  la  Perse,  t.  Il, 

p.  31,  55,  2-22;  t.  III,  p.  160.  178. 
Clcifas,    martyr  à   Barcelone  sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  441. 
CiDioN,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
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Culcianus,  préfet  d'Egypte,  t.  V,  p. 
10-2-109,  269. 

Curuhe,  ville  de  rAfri(|uc  proconsii- 
lairc,  t.  m,  p.  57,  .VJ,  t;o. 

Cylu'le,  t.  II,  1>.  173,  30-2.  401;  t.  III, 
p.  im-,  t.  IV,  p.  7-2.  327,  3i;3. 

Cypkien,  cvêque  et  martyr  à  Carlliase 
sous  Valérien,  t.  1,  p.  vi,  viii  ;  t.  II, 
p.  III.  80,  9o,  96,  101.  lOi,  lli,  -201. 
200,  247,  -2W,  -27 i,  279,  -281,  -28tJ, 
-288,  -289,  300.  308.  311,  31-2,  318,  319, 
320,  3-21,  3-2-2,  323,  329,  331,  333, 
334.  335-347,508;  t.  III,  |).  ii,5,  6, 
9-11,  13  19,  20  26,  28  31,  37,  .38 . 
39,40,  il,  i.i.  47-48.  55-61,  (i-2.  05, 
76-79,  80,  98,  100.  108-116,  119,, 
1-21,  133,  313,  318,  .3-20,  3-2-2,  355,  300, 
3(>")»,  371,  373,  370;  t.  lY,  p.  XI,  xii, 
XIII,  XX,  XXI,  XXVI.  05,  07,  107,  20-2, 
393;  t.  V,  p. -27-2. 

Cypuien,  martyr  ,i  Corinliie  sous 
Déce,  t.  II,  p.  309. 

Cypisiex,  évoque,  martyr  à  Mcomédie 
sous  Dioclétien,  t.  III.  p.  355  ; 
t.  lY,  p.  341-345. 

Cyk.  enfant,  martyr  en  Cilicie  sous 
Jlaximin  Daia,  t.  V,  |).  m. 


Cvii,  médecin,  martyrà  Cano|)e  sous 
Maximin  Uaia,  I.  V,  p.  191. 

Cyrénaïquc,  t.  I,  p.  197. 

Cyriadès,  tyran  d'.\ntioclie,  t.  III, 
p.  158-159. 

Cyiu.vql'e,  diacre,  martyr  à  Rome 
sous  Maximien  Hercule  fel  cime- 
tière de),  t.  II,  p.  471  ;  l.  IV,  p.  xviii, 
187,  379-385,  398. 

CYiu.vyt'E,  esclave,  martyr  en  Pam- 
pliylie  sous  Hadrien,  t.  I,  p.  228. 

Cyrille,  enfant,  martyr  en  Cappadoce 
sous  Valérien,  t.  III,  p.  142-143. 

Cyuille,  martyre  à  Rome  sous  Claude 
le  Gothique,  t.  III,  p.  203,  204. 

CvKiLLE,  prêlre,  martyr  à  Sora  sous 
Aurélien,  t.  III,  ]).  244. 

Cyrille,  évêque  d'Antioclie,  confes- 
seur en  Pannonie  sous  Galère, 
t.  IV,  p.  173;  t.  V,  p.  26-27,  -28. 

Cyrille,  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  Licinius,  t.  Y,  p.  308. 

Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie.  I. 
III,  p.  2't't  ;  t.  IV,  p.  70. 

Cy/ique,  ville  de  l'Asie  i)roconsu- 
laire,  t.  V,  |>.  3i)ii. 


D 


Daci.\ms,  martyr  à  Cartilage    sous 

Maximieu  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 
Dacie.  Daces,  t.   I,   p.    xxxi  ;    t.    II, 

p.  -245  ;  t.  III,  p.  -2i0.  -2U.  -25i:  t.  IV, 

p.   !253. 
Dalmates,  t.  II,  p.  415;  t.  III,  p.  -2-24. 
Damas,  ville  de  Syrie,  t.  Il,  ]>.  215; 

t.  III,    p.  189;  t.    IV,  p.   344;    t.  V, 

p.  187. 
Damase,  pape,  t.  I,  p.  300,  303  ;  t.  II, 

p.  301;  t.   III,   1).  73,   31-2,  314,  315, 


316,  317,  321,  3-22,  323,  329,  340,  348- 
351,  3()1.  36i;  t.  IV,  p.  XV-XVni. 

187,  188,  363.  30i,  309.  378,  380,  381. 
382,  380,  390,  3;»3,  404  ;  t.  V,  p.  340. 

Damien,  médecin,  martyr  en  Cilicie 
sous  Dioclétien,  t.  Y,  p.  68. 

OA>AiDEs,  nom  donné  à  des  martyres 
de  la  persécution  de  Néron,  t.  l, 
p.  48-49;  t.  III,  p.  95. 

Daniel,  martyr  à  Césarée  sous  Maxi- 
min Daia,  t.  IV,  p.  128-130. 
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Dantls,  martyr  à  Cartliagc  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  261. 

Dauulje,  1. 1,  p.  204, 387,- 1.  il,  p.  22-, 
'li^i,  2G2,  433;  t.  IH,  p.  3,  loTi,  239, 
240,  29i;  t.  IV,  p.  13,  28,  142;  t.  V,  p. 
11,  137. 

bajjlnié.  village  de  Syrie,  l.  II,  ]). 

427. 
Dardanelles,  t.  IV,  p.  81. 
Dahia,   martyre  à  Rome  sous  Valé- 

rien,  t.  III.  p.  46.  72-74.  31.^-317. 

Uaria.  femme  du  marlyrNicandre.  t. 

IV,  p.  123  124.  127,  129. 
Dasumii  (famille  des),  t.  IV.  p.  408. 
Datianus,  magistrat  persécuteur,  t. 

IV.  p.  40.  235-236.  248,  249,  437, 
441,442:  t.  V,  p.  li). 

Uativa,  emprisonnée  i)our  la  foi  à 
Rome  sous  Déce,  t.  II.  p.  285. 

Dativcs,  martyr  à  Cartlinge  sous 
Maximion  Hercule,  t.  IV,  j).  2îil, 
263-267.273.  432. 

Dativis,  évcque,  confesseur  aux 
mines  de  Sigus  sous  Valérien,  t. 
iU,  p.  60,  61. 

Décapote,  l.  IV,  p.  342. 

Déce,  empereur,  1. 1,  p.  n,  iv,xxvmi, 
xxxiv  :  t.  11,  p.  I.  X,  'Jo.  241,  254- 
255.  258-275,  278.  281,  284,  2'JO, 
2!»a,  3(X>,  .302,  30:i,  .307,  311.  312, 
330.  331,  340,  3.'.3,  3tiO.  303.  .39!», 
407,  411,  412,  418-419,  42i.  433- 
436,  503,  500;  t.  111,  p.  i,  TU.  TV, 

V,  VII.  XII,  2.  4,  7.  20,  22.  24,  î9,  39, 
61,  o4,  (J9,  108.  131.  l'iO,  lil.  142, 
146,  ICO.  109.  20.J,  207.  270,300,  369, 
.370,  373,  374,  37o;  t.  IV,  p.  xil,  XX, 
27,  32,  66,  194;  t.  V,  ]).  189,  273. 

Déce  le  Jeune,  empereur,  t.  III, 
p.  203.  204. 

Décébale,  roi  des  Daces,  t.  I,  p. 
1<>2. 

l>ecianus,  légat  de  Numidie.  t.  lit, 
\).  129,    132,  148. 


Decurius,  martyr  à  Sétif  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  ]>.  430. 
Delphes,  t.  IV.  p.  43. 

Demetrianus,  magistrat  persécu- 
teur, t.  m.  p.  24,  23. 

Demetrius.  évcque  d'Alexandrie,  t. 
I,  p.  70. 

Demetrius,  évéque  égyptien,  t.  III, 
p.  184. 

Demetrius,  centurion,  t.  IV,  p.  302. 
De.mse,  martyre  à  I.ampsaque  sous 
Déce,  t.  H,  p.  396-398. 

Dexys  l'Aréopagite.  martyr  à  Athènes 
sous  Domitien,  t.  1,  p.  2:;3. 

Denys,  évéque  d'Alexandrie,  confes- 
seur sous  ValiTien.  t.  I.  j».  m; 
I.  II.  p.  ,3.3:;.  .333.  334.  .3;i7,  3r;8.  360, 
361-363,  :i(.3.  366  367.  429;  t.  III, 
|t.  Il,  11,  21.  23,  :>:>.  65-70,  100, 
137.  100.  182-183,184,  183:  t.  IV, 
|i.  XII,  182.  393;  l.  V,  p.  189. 

Dexys.  marty  r  à  Corinthe  sous  Déce, 

t.  II,  p.  369. 
Dexvs,    évéque    et    martyr  à   Paris 

sous  .Maximien  Hercule,   t.  IV,  ]>. 

36. 

Denys,  inarlyr  prés  (rE|)liése  sous 
Déce,  t.  II,  p.  393. 

Denys,  martyr  à  Aquiléc  sous  Cari- 
nus,  t.  III,  p.  299. 

Denys  de  Tri|)Olis,  martyr  à  Césarée 
sous  Dioclétien,  t.  V,  p.  8-9. 

Denys  de   Césarée,  id.,  ibid.,  p.  9. 

Denys,  pape,  t.  II,  p.  278;  I.  III.  p. 
139.   170.  207,  208. 

Denys,  évéque    de  Corinthe,   t.   I, 

p.  373. 
Denys,   prêtre  et  médecin,    l.   IV, 

p.  339. 
Deusatelin.  prêtre,  t.  IV,  p.  194. 

Devota,  martyre  en  Corse  sous 
Maximien  Hcri  nie.  t.  IV.  p.  419. 

Diane,  t.    II,  p.  392  393,    393,  397, 
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402-404,  4o3,  Vil,  i.V;,  i(il  ;  t.  III, 
p.  !t.i;  t.  IV,  1».  43,  321  322,  3-2i, 
327-328. 

DioiF.is,  martyr  à  Pouzzok-s  sons 
Maximien  Hercule,  t.    IV,  p.  406. 

Didius  .Iulianiis.  proiMnisul,  t.  I, 
p.  37. 

DiDYME,  martyr  à  Alovandrie  sous 
Dioilétien,  t.  IV,  p.  348-349. 

DiGNA,  servante,  martyie  à  Augs- 
bourg  sous  Maxiniien  Hercule, 
t.  IV,  p.  424-425. 

DuiNA,  martyre  à  Rusicadc  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  |).  430- 
432. 

Dijon,  t.  I,  p.  415:  t.  III,  p.  233. 

Dinocratc,  frère  de  sainte  Pcri>étuo, 
t.  II,  ]).  112-113,  ll.o. 

Dioclétien,  empereur,  t.  I,  p.  ii. 
xxvni,  XXX.  xxxiii,  80;  t.  II.  ji.  -291, 
'29-2,  35G,  306,  508;  t.  III,  p.  xui. 
XVI,  XVH,  !»7.  17-2,  235,  280,  283,  298  , 
299,301,302,  3;J8;  t.    IV,    p.    i,    n, 

XXI,  XXIII,  XXV,  XXVI,  XXIX,  XXXIII, 
XXXIV,   XXXIX,     XL,     XLI,     XLV.  3-16. 

2i,  25,  32,  37,  42,  53,  5'*,  55,  oG, 
73,  77,  80-85.  90,  91.  92-96,98,  !«>. 
ia5,  116,  131,  142-145.  148-158, 
IGO,  162-167,  171.  17i.  178,  187, 
193,  21G,  218,  221,  223,  2ii-227,  231, 
233.  242-246.  2i8,  250,  251,  276. 
319,  344-345,  349,  363,  367,  393. 
411,  425;  t.  V,  |).  2-3,  4,  9-18,  59, 
82,  83,  86,  88-89,  161-163,  233, 
253,  305.  335,3.37,  3il,  3i.3,3i5,  3.53. 

DioGÈXE,   martyr  à  Rome,  t.  III,  p. 

317. 
Diognéte,   t.  I,  p.  254,  256. 
Dion  Cassius,  liislorien,   t.  I,  p.  19, 

23;t.  IV, 1).  VIII, ix;  t.  V;p.  330,363. 
Dion  Cassius.  proconsul  d'Afrique , 

t.  IV,  p.  102-109. 
DioxYsiA,  martyre  à  Alcxanilrie  sous 

Ocee,  t.  II,  p.  357. 


Dionysius,  chrétien  enterré  au  ci- 
metière de  Calliste,  t.  IV.  p.  24. 

Dionysius  (Erimiius),  niagislrat 
l)ersécuteur,  t.  III,  j).  282. 

DioscoiiE,  confesseur  à  Alexandrie' 
sous  Dèce,  t.  Il,  p.  357358. 

Dioscore,  prêtre  d'Alexandrie,  t.  Il, 
p.  306. 

Dioscoride,  fugitif  jiour  la  fui  sous 
Dèce,  t.  H,  I).  426. 

DiiicÉs,  nom  donné  à  des  martyres 
de  la  persécution  de  Néron,  t.  I, 
p.  48-50;  t.  III,  j).  95. 

Dics,  prêtre,  martyr  à  Alexandrie 
sous  Maximin  Daia,  t.  V,  p.   189. 

Djudjura,  moiilagiie  de  la  Kahylie, 
t.  III,    p.  147. 

Dniester,  t.  111,  p.  155. 

Doliclie,  ville  de  Comniagèiic,  l.  IV, 
p.  70. 

Doniilia,  femme  de  Domitien,  t.  I, 
p.  93.  IM),    127,  130. 

Domitien,  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 

Domitien, em])ereur,t.  I,  p.  iii,xxxii. 
XXXVII,  91,  93  94,  96-111,  113- 
121,  122-129,  132,  133,  134,  138, 
140,  383,  385,  .386;  t.  II,  p.  i,  'i6.  45.5; 
t.    III,  p.  278;  t.    IV,  1).  IX.  118. 

Domitien,  magistrat  persécuteur. 
t.  III,  p.  255,  256. 

Domitien.  général  romain,  t.  111, 
]).  255. 

Domitien,  sénateur,  t.  111,  p.  25.5- 
256. 

DoMiTiLLA  (Flavia),  femme  de  Fla- 
vius Clemens ,  reléguée  i)0ur 
la  foi  à  Pandataria  (et  cimetière 
de),  t.  I,  p.  88,  SI,  93,  103.  127, 
128,  403;  t.  II.  p  469;  t.  Ht,  p.  255; 
t.  IV,  p.  11,  197,   3G2. 

DoMiTiLLA  (Flavia),  nièce  de  Flavius 
Clemens,  reléguée  i)our  la  foi  à 
Pontia,  t.  I,  p.  106  108,  1.3.5,  104, 
16*;,  108,  169. 
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DoMMNA,  martyre  à  Éséo  sous  Maxi- 

miu  Daia,  l.  V,  p.  71. 
DoMsiNA,  martyre    en    Syrie    sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  77-78. 
DoMMM's,    martyr   près   de   Panne 

sous  Maxiniien    Hercule,    t.    IV, 

p.  412. 
DoMxisLs,   martyr    à  Césarce    sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  97. 
Domninus,  apostat,  t.  Il,  p.  61,  374. 
DoMNLS.  soldat,  martyr  à Sébastc  sous 

l.icinius,  t.  V,  p.  308. 
Domnus,  cvêque  d'Antioclie,    t.  III, 

p.  211. 
DoxAT,  confesseur  à  Niconn'die  sous 

Dioclétien  et  Galère,  t.  IV,  p.  228- 

229;  t.  V,  1).  158. 
DoxAT,    martyr    à    Cartliage     sous 

Dèce,  t.  Il,  p.  324. 
Donat,  évèquede  Maxula,  traditcur, 

t.  IV,  p.  192. 
Donat,  évêque    de  Porto,   t.  III,  p. 

233. 
Donat,  évéque  deCasœ  Nigr.T,  t.  IV. 

p.  2-28;  t.   V,  p.  272. 
Donat,  évéque  de  Calanie,  t.  IV,  p. 

201. 
Donat  le  Grand,  cvè(|ue  scliismati- 

que  de  Cartilage,   t.    IV,  p.  228  ; 

t.  V,  p.  272. 
DosATA,  emprisonnée  i)our  la  foi  à 

Rome  sous  Doce,  t.  II,  p.  285. 


DoxATA,  martyre  à  Scilliuin  sous 
Commode,  t.  I.  i».  439. 

Donatien,    martyr    à    Nantes   sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  37. 
Donatien,   martyr   à  Carthage  sous 

Viîléricn,  t.  III,  p.  116,  120. 
DoNATiLLA,  martyre  à  Thuburho  sous 

Maxiniien  Hercule,   t.  IV,  p.  432. 

433,  435. 
Donatistes,  t.  IV,   p.  xliv,  xlv,  184. 

191.  203.  204,  377  :  t.  V,  p.  51,  272- 

281. 

Donalus,  consul,  t.   III,  p.  373. 
Dorostorc,  \ille    de    Mésic,    t.    IV, 

p.   117. 
DoliOTuÉE,    chambellan,    martyr  à 

Nicomédie  sous  Dioclétien,  t.  IV, 

p.  54,    167. 

Dorothée,  à  Alexandrie,  exilée  sous 
Maximin  Daia,  t.  V,  p.  79. 

DoKYMÉDox.  décurion,  martyr  h 
Synnade  sous  Probus,  t.  IH,  \>. 
286-291,  202. 

Dosiltiée,  grammairien,  t.  I,  p.  2ii. 

Drusille,  sœur  d'Hérode  Agripiia  II, 
t.  I,  p.  83. 

Driisus,  t.  I,  p.  25. 

Diilcetius,  gouverneur  de  Macé- 
doine,   I.  IV,  p.  278-285. 

Dukidius,  correcteur  d'Istrie  et  de 
Vcnétie,  t.  IV,  p.  22. 


Eboracura  (York),  t.  V,  p.  62. 
EDEsits,  martyr  à  Alexandrie   sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  49-50,  7!». 
Édesse,  capitale  de  rosriiocne,  t.  II, 

]).  144,  161  ;  t.  V,  p.  77,  191. 


Editius,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Edusius,  grcfGer.  t.  IV,  p.  107. 
Egée  (mer),  t.  II.  p.  368,  370;  t.  IV, 

p.  114. 
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Égôe,  ville  de  Cilicic,  f.  lll,  p.  300; 
t.  V,  p.  67-73. 

É{j('rie  (bois  d'),  t.  I,  p.  '■20. 

Ésyplc,  Esypticns.  t.  I,  p.  ^200:  t.  Il, 
|).  67-78,  2.;0-2o-2,  203,  351-307,  357, 
i\-2\  t.  111,  p.  23,  0;;-70,  178-17!), 
181-187,  210;  t.  IV,  p.  20,  27.  345 
3;xi;  t.  V,  p.  31-35,  50-58,  78.  00,  102- 
109,115,  127-130,  130,  140,  142.  15V. 

Éhs-Tbale,  dieu  solaire,  t.  Ill,  p. 
210. 

Élagahale,  empereur,  t.  II,  p.  i,  172- 
175,  176, 177,  178.  207,  t.  III,  [).  22(k 
227,  22S,   229,  295. 

ELEfsippos,  martyr  à  Langrcs  (ou  en 
Cappa<loce)  sous  Maie  Aurcle,  l. 
I,  p.  415. 

ÉLiE,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Éliex,  id.,  ibid. 

Er.pis,  martyreà  Rome  sous  Hadrien. 

t.  I,  p.  223-224. 
Émèse,  ville  de  Pliéiiicie,  t.  V.    p. 

191. 

Émilien.  légat  de  Pannoiiie,  jiuis 
empereur,  t.   III.  ji.  2!),  30. 

Émilien,  iiréfet  d'Egypte,  usurpa- 
teur à  Alexandrie,  t.  III,  ]k  05-09, 
184-187,  199;  t,  IV,  p.  222. 

Émilien,  préfet  de  la  Tarraconaise  , 
t.  m,  p.  100-102,  105. 

Émilii  (famille  des),  t.  II.  p.  178. 

Emilils,  martyr  en  Afrique,  sous- 
Seplime  Sévère,  t.  II,  p.  96. 

Emilius  Partenius,  enterre  dans  Je 
cimetière  de  Calliste,  t.  II,  )>.  243. 

Emycdics,  évoque  et  martyr  à  Ascoli 
sous  Maximicu  Hercule,  t.  IV,  p. 
412. 

Em;i!Atis,  clirélienne  ayant  confessé 
la  foi  à   Saragosse  sous  Maxiniien 
Hercule,  t.  IV,  j).  439-441. 
V. 


Epa'uète,  nommé  dans  la  lettre  de 
saint  Paul  auv  Romains,  t.  I,  p. 
23. 

Éphése.  I.  I,  p.  251.  252,  ,374;  t.  Il,  p. 
392-394,  402;  t.  IV,  p.  298;  t.  V, 
p.  3V. 

Ei'livsiis,  martyr  :'i  Cagliari  sous 
Maximieu  Hercule,    I.  iV,  ji.  418. 

Épictétc,  t.  I,  p.  305.  308.387;!.  11, 
p.  309. 

Éi'iMAoUE,  martyr  à  Alcxanilrie  sous 
bécc,  t.  II,  p.  357. 

Éiiipliane,  èvéquc  de  Salamine,  t. 
II,  ]).  432;   t.  IV,  p.  9i. 

ÉiMPODE,  martyr  à  Lyon  sous  Marc 
Aurèlc,  t.  1,  p.   413-414. 

Ér.vsME,  martyr  en  Campanie  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV.  p.  406. 

Erinnius  Dionysius,  préfet  de  la 
Phrygie  Salutaire,  t.  III.  p.  282. 

Esculape,  t.  I,  p.  349;  f.  II.  I>.  402; 
t.  III,  p.  300;  t.  IV,  p.  130;  t.  V,  ii. 
27,  148,  287. 

Esiiagne,  1. 1,  p.  09,  433,  448;  l.  11, 
p.  4,  203.  304-306;  t.  III,  p.  98-100, 
380.  381,382,392;  t.  IV.  i),  X[n,  57- 
.58,  59,  01,  85,  8i;,  139-142,  183,  23.5- 
2U,  247-2(9.  V37-ii6;  t.V,  p.  18,  19, 
22, 239. 

Esquilin,  t.  1.  p.  30,  .55;  t.  III,  p. 
393. 

Elecusa.  chrétienne  de  Rome,  t.  H, 

p.  282-283. 
Etienne,  diacre,  premier  martyr,  t.  I, 

p.  130;  t.  III,  ]).  323;  t.  V,  p.  33. 

Etienne,  jtape,  martyr  ou  confes- 
seur, t.  III.  p.  36-37,  38,  40,  45, 
70,  71,   240,   320,  333. 

ETIENNE,  diacre,  martyr  à  Rome  sous 
Valérien,  t.  III,  p.  87. 

Étrurie,  t.  I,  i).200;  t.  III,  p.  202.  338  ; 
t.  IV,  p.  300,  403;  t.  V,  p.  220. 
25 
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EfDLLVs,  marlx  r  à  Cc'snréc  sous 
Maxiniiu  Daia,  t.  V,  \>.  134-135. 

Eucher.  c\éf|uc  de  Lyon,  t.  IV,  p. 
Û6,  37;  t.  Y,  ]).  33G-348,  353,  354, 
30  i. 

Eudœmon.  (Hrque  de  Smyrnc, 
aiiostat,  t.  II,  |i.  3T3. 

Eldoxe,  soldat,  martyr  à  Sébaste  sous 
Licinius,  t.  V,  p.  307. 

Eldoxie,  martyre  à  Hi'liopolis,    t.  I, 

II.  208. 

Eudoxic.  im|)(Talrice,  t.  IV,  p.  312: 
t.  V,  ji.  2-21. 

EiGÈxE,  martjr  à  Tibur  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  269. 

Eugène,  frère  delà  marlyre  S>m- 
pliorosc.  t.  I,  p.  2C!i. 

Eugène,  lecteur,  t.  iv,  p.  108. 

Eugène,  usurpateur  à  .\ntioclie,  t. 
IV.  p.  222-223. 

EiGÉME,  martyre  à  Home  sous  Valé- 
rien.  t.  II.  p.  470;  t.  III,  p.  05,  96. 

ECLALiE,  niartxre  à  Mèrida  sous 
Maximien  Hercule,  t.  III,  p.  330; 
t.  IV,  p.  442-446. 

Eii.ocE,  diacre,  niarlxr  à  ïarragone 
sous  Valérien,  t.   III.  \>.    98-106,   | 
1.52. 

Euloije.  ^tatriarclie   d'Alexandrie,  t. 

III,  p.  80. 

Eumène,  rhéteur  païen,  t.  V.  p.  '». 

Euménie,  ville  de  PInysic,   t.   I,  ji. 

373. 
EiNATiiAs,    martyre  â  Cèsarèc  sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  [i.  120. 

Eixiciox,    martyr    à    Gorljne    sous 

Dèce,  t.  II,  p.  367. 
EixoîyiE,  soldat,  martyr  à  Sébaste 

sous  Licinus.  l.  V,  p.  30S. 

EiNOMiA.  servante,  martyre  à  Augs- 
bourg  sous  Maximien  Hercule, 
l.  IV.  \).  424-425. 

Eupator,  iréuaique,  t.  II,  [).  423. 


EiiMiÉMiE,  martvrc  à  Clialcèdoine 
sous  Galère,  t.  III,  p.  333;  t.  V, 
1).  94-95. 

Erpnr.AsiA,  marlyre  à  Anr>ro  sous 
Dioclétien,    t.    IV.  ji.  325-329. 

Euphrate,  t.  il,  p.  221;  t.  Ill,  j).  IC5  ; 
t.  IV,  p.  112.  220;  t.  V,  p.  78,  304. 

Eupliraxie,  t.  I,  p.  209. 

Eipi.us,  diacre,  mart>r  à  Calanc  sous 
Maxiniien  Hercule,  t.  l\,  p.  406- 
410. 

EiPouE.  mart\r  à  Gortyne  sous  Dè- 
ce, t.   II,  p.  369. 

Europe,  province  de  Tlirace,  t.  IV, 
]).  177,  251. 

Elsède,  pape,  confesseur,  mort  en 
Sicile,  t.  II,  p.  291  ;  t.  III,  p.  310: 
t.  IV.  p.  XVI  ;  t.  V,  p.  125-126, 
202-203,  204. 

Elsère,  martxr  à  Rome  sous  Com- 
mode, t.   I,  11.  412. 

EisÈnE,  prèlre,  martyr  à  Rome  sous 
Valérien,  t.  III,  p.  43,  44-46. 

Eusèbe,  diacre  d'Alexandrie,  cvè- 
que  dcLaodiccc,  t.  II,  p.  366;  t. 
ni,  p.  185-187,  210;  t.  V,   p.  189. 

Ei>É:nE,  èvè(iue  et  marhr  à  Cibalis, 
t.  IV,    p.  289. 

Eusèbe,  évcquc  de  Césarèe,  t.  I,  p. 
X,  15,  107,  138,  180,   200,  252,   203, 

204,  200,  207,  311,  382,  442;  t.  II, 
p.  ni,  70,  71,  73,  74,  70,  80,  150, 
170,  lOi,  105,  221,  225,  2.50,  250, 
208,  373,  308,  420,  427,  431.  477;  t. 
III,  p.  VII,   32,   1G5,    181,   205.    358: 

t.  IV,  p.  XI,  xxvn-xxxvn,  20, 

5i,  50.50,  08-00,  90,  100,  )I4.  122. 
120,  158,  100,  107,  182,  220,  221, 
223.  227,  229,  231,  270,  277,  339- 
341,  3i5  450.  377;  t.  V,  p.  U,  7,  8, 
22.  30,  36.  37,  47,  48,  07,  99-100. 
101.  100.  ll't,  117,  118,  121,  133, 
135,  141,    r.l,    10!t,  181,    100,    191. 

205,  213,  211,  215,  217,  220,  222,  223, 
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241,  2i2,  2.'i",  2:;n,  288,293,  2!»8,  ItOl, 
313,  31(i,  323,  3ri3,  3'>7,  3liO-3lJ2. 

Eusèbc,    iJvt'Hiuc  (le    Nicomédio,    t. 
V,  p.  302. 

Eustatliiiis,    si'cnicr,     l.    V,    p.     GS, 

70,  71. 
Euticius,  Ipclcur,  I.  I\',  \).   1!»:». 
Euticius.   ixTo  du  iiiait>r  viiucnl, 

t.  IV.   p.   2!7. 

Eutolmius,    comln    d'Orient,    t.    IV, 
p.  3ii. 

EuTKOPE,  martyr  à  Oslin   sous  Aurû- 

lien,  t.  III,  |).  244. 
ErTiiopF,,    soldat,   niarlvr   à  .\niascc 

sous  Calùre,  t.  V,  i>.  46. 
Eutroi)e,    liistoricn,  t.  I,  ]>.  138;    t. 

III,  p.  391;   t.  IV,  p.  XXXVIII,  XXXIX, 

20,  29  ;   t.  V,  p.  4,  10. 
EiTYCHÈs,  soldat,  martyr  à  Séhasto 

sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 
EuTYciiiA,   martyre  ou  confesseur  à 

Tliessolonique  sous  Galère,  t.    IV, 

p.  280,  285. 

Eutyc'liien,  montaniste    emprisonné 

à  Smyrne,  t.  II,  p.  382. 
EuTYCHiL's,  martyr  à  Ferenlum  sous 

Claude  le  Gothique,  t.  III,  p.  202; 

t.  IV,  p.  403 
EiTYcnirs,  martyr  à  Rome,  i.   IV,  p. 

188,  404. 


EiTYCiiiis,  conrc^sscur à  Corneto  sons 
Maximicu  Hercule,  t.  IV,  p.  403- 
404. 

EiïYciiiis,  marlyr  à  Pouzzolcs  sous 
IMaximien  Hercule,  t.  IV,  p.  406. 

EirTYCTiirs,  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 

EvA,  martyre  à  Cartilage  sous  Maxi- 
mien Hercule,   t.  IV,    j).   261. 

ÉVAKisTE,  martyr  à  Gortyne  sous 
Déce,  t.  H,  p.  369. 

EvF.LPisrts,  martyr  à  Rome  sous 
Maxiniicn  Hercule,  (.  IV,  p.  367. 

Evcipius,  (Innaleur  d'une  area  fu- 
néraire, 1.   II.  p.  471. 

EvF.NTius,  marlyr  à  Rome  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  20'i,  200,  21."i,  21(j, 
218. 

Eviiodus.  père  nourricier  de  Cara- 
calla,  t.  II,  ]>.  21,  22. 

EvoTus,  martyr  à  Saragosse,  l.  IV, 
p.  238. 

ExAXTiins,  martyr  à  Come  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  416. 

ExsuPEUANTius,  diacre,  martyr  à 
Assise  sous  Maximieu  Hercule, 
1.    IV,  p.  405-406. 

ExupÉuE,  officier  lliéhcen,  marlyr 
à  Agaune  sous  Maximien  Hercule, 
l.  IV,  p.  31;  t.  V,  p.  3H. 


FAniEN,  pape,  marlyr  à  Rome,  t.  Il, 
p.  213,  238-239,  275-280,  281, 
309,  403;  t.  III,  p.  1G9  ;  t.  IV,  p.  XV. 

Fabius,  évéque   d'Anlioclie,    t.    II, 

p.  412;  t.  III,  p.  0. 
Fabius  Victor,  père  du  martyr  Maxi- 

milien,  t.  IV,  p.  102,  lOi,  107. 


Faléries,  ville    du  batiuni,  l.   IV,  p. 

415. 
Fallonius  Pinianus,  proconsuld'Asie, 

t.  IV,  p.  398. 

Faraxen,  clief  kabyle,  t.  III,  p.  l'iS. 
Faist,  martyr  à  Cordoue  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  4't2. 
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Fausta,  femme  de  Constantin,  t.  I, 
!>.  iii;  t.  V,  p.  80,  2-2.>. 

Faustine,  femme  de  Marc  Aurcle, 
t.  1,  p.  43i. 

Facstixcs,  martyr  à  Rome  sous  Ha- 
drien, t.  1,  p.  203-204. 

Fai'stims.  martyr:»  Ilome  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  I,  ji.  -21'.);  t.  IV, 
p.  368-369. 

Faustinus,  prêtre  d'Alexandrie,  t.  II. 

j).  30;i. 

Faustls  ,  diacre  ,  confesseur  à 
.\iexandrio  sous  Valérien,  mar- 
tyr sous  Maximin  Daia,  t.  II.  ji. 
3WJ  ;  t.  III,  p.  65;  t.  V,  p.  189. 

Falstls,  martyr  à  Cartilage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 

FÉLICIEN,  soldai,  martyr  à  Marseille 
sous  .Maximien  Hercule,  t.  IV, 
1).  47-48. 

Felicissima,  martyre  à  Faléries  sous 
Claude  le  Gothique,  t.  III,  p.  202. 

Felicissimus,  diacre,  martyr  à  Rome 
soLis  Valérien,  t.  I,  p.  211;  t.  III, 
p.  87,  310,  3-20,  3-28. 

Fei.icissimcs,  confesseur  à  Cartiiasc 
sous  Dcce,  t.  H,  p.  322,  3i0. 

Felicissimus,  scliismatiqne  à  Car- 
tilage, t.  II,  p.  346,  3'w. 

FÉLICITÉ,  martyre  à  Rome  sous  Marc, 
Aurcle,  t.  I,p.  211,  341-364,   3G.>. 

FÉLICITÉ,  esclave,  martyre  à  Cartilage 
sous  Scptime  Sévère,  t.  I,  p.  50; 
t.  11,  p.  95-127. 

FÉLICITÉ,  martyre  à  Cai)Ouc  sous 
Déce,  t.  1,  p.  369-376. 

FÉLIX,  martyr  à  Rome  sous  Marc 
Auréle,   t.  I,  p.  346,  3.-ii,  3.-;8,  3(i0. 

FÉLIX,  martyr  à  Saulieu  sous  .Marc 
Aurcle,  t.  I,  p.  415. 

FÉLIX,  martyr  à  Scillium  sous  Com- 
mode, t.  I,  p.  349. 


FÉLIX,  martyr  à  Valence  (en  Gaule) 
sous  Caracalla,  1.  II,  p.  168. 

FÉLIX,  prêtre,  confesseur  à  Cartilage 
sous  Déce,  t.  II,  p.  333. 

FÉLIX,  évcque  africain,  confesseur 
aux  mines  de  Sigus  sous  Valé- 
rien, t.  III,  p.  60-61. 

FÉLIX,  autre  évcque  africain,  confes- 
seur au  même  lieu,  t.  III,  p.  60. 
61. 

FÉLIX,  confesseur  à  Noie  sous  Va- 
lérien, t.  I,  |).  270;  t.  m.  p.  167- 
169. 

FÉLIX,  prêtre,  martyr  à  Sulri  sous 
Aurélien,  t.  Ill,  p.  2i4,  247-248. 

FÉLIX,  martyr  à. Aquilée  sous  Carinus. 
t.  III.  p.  299. 

FÉLIX,  martyr  enterré  dans  le  cime- 
tière Ostricn.  t.  IV,  p.  307. 

FÉLIX,  martyr  à  Saragossc,  t.  IV, 
p.  232. 

FÉLIX,  évêque  de  Tihiuca,  martyr  à 
Vcnousc  sous  :Maximien  Hercule, 
t.  IV,  p.  208-211. 

FÉLIX,  soldat,  martyr  à  Lodi  sous 
.Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  416, 
417. 

FÉLIX,  lils  du  lU'étre  Saturnin,  mar- 
tyr à  Cartilage  sous  Max^lmien 
Hercule,  t.  IV,  p.  261. 

FÉLIX,  martyr  à  Cartilage  sous  .Maxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  p.  261-270. 

FÉLIX,  id.,  iliid. 
FÉLIX,  id.,  iliid. 
FÉLIX,    évèquc   et    martyr   à  Spcllo 

sous  Maximieii  Hercule,  t.  IV.  p. 

404. 

FÉLIX,  martyr  à  Girone  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  p.  441. 

Félix,  pape,  t.  III,  p.  207,  243-244. 
327. 

Félix,  é\éque  de  Saragossc,  t.  IV. 
p.  237. 
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Fi'li\,   ('Vi'fiuc  d'ApIniiso,  t.  I,  p.  ix; 

t.  IV,  p.  xi.if,  206-207,  -2-.S.  275. 
Fûlix.    innrhi'ier,   hirtcur,  l.  IV,    j). 

198. 

l'\;lix,  procuiatCLir  do  Jiuloc,  t.  II, 
p.  287. 

Félix,  l)Caii-pèrc  de  Pohcucle,  t.  I, 
p.  33!»;  t.  II,  p.  WO.  iOj,  i'JU,  407, 
498,  490.  509  510.  .'il^. 

Fercnfuiii.  ville  d'Étiiiric,  l.  III,  p. 
203. 

Ferrata  (légion  IV),  t.  III,  ().  179. 
Feukkol,   niailyr  à  lîesancoii   sous 

Caracalla,  t.  II.  p.  168. 
Fekreol,  oflicier,   martyr  à   Vienne, 

t.  IV,  p.  I8->. 

FErsuLTiox,  martyr  à  Besançon  sous 

Caracalla,  t.  II,  p.  168. 
Festi's,    martyr    à    Pouz/.oles    sous 

Maximien  Hercule,  t.   IV,    p.  406- 
Festus,  procurateur  de  Judée,  t.  I,  p. 

140. 
Fidèle,  martyr  à  Corne  sous  Maxî- 

mien  Hercule,  t.  IV,  p.  416. 
FiDENCE,    martyr    à    Martane    sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  406. 
FiDEs,  martyre  à  Rome,  enterrée  dans 

le  cimetière  de  Calliste,  l.I,  p.  2-21, 

223-224. 
Firmilicn,  souverneur  de  Palestine, 

t.  V,  p.  113,  110,  120,  128-13J. 
FiRMiNA,    martyre    à    Anielia    sous 

Maximicii  Hercule,  t.  IV.  p.  416- 

418. 
FiuMis,  martyr  à  Carthagc  sons  Décc, 

t.  II,  p.  324. 
FinMus,  martyr  à  Vérone  sous  Jlaxi- 

mien  Hercule,  t.  IV,   p.  416-418. 
Fisnies,  bourg  prés  de  Reims,  t.  IV, 

p.  38,  421. 
Flaccinus.  gouverneur  de  r.itliynie, 

t.  IV,   p.  217,  22S. 
Flaminienne  (voie),  t.  V,  p.  220. 


FnviA  DoMiTir.i.A  (  voir  DoMiTU.i.A). 
Fla\  la  (famille),  t.  IV,  p.  220. 
Flavia  (légion  XIV),  t.  III,  ]).  170. 
l'iaviauus     Hilarianus,  procurateur 

d'Afrique,  t.  II,  p.  85,  8(i.  m,  107, 

1 12,  123,  12:». 

Fi.AviEN.  martyr  à  Cari  liage,  sous 
Valéricii,l.  Il,i).  471:  t.  III,  i).  116- 
129. 

Flavien,  gouverneur  de  Palestine, 
t.  IV,  1).  230. 

Flavicns,  t.  I,  p.  83,  81,  87.  88.  89,  94, 
OU.  08,  99, 107, 109,  110, 13-*,  140, 141; 
t.  Il,  1).  vui,  2,  18  ;   t.  V,  p.  10. 
Flaviopolis,  ville  de   Cilicie,   t.   III, 

\).  liO. 
Fi.Avns,  soldat, martyr  à  Séhastcsous 

Licinius,  t.  V,  p.  208. 
Flavius  Clemens  (voir  Clemexs). 
Flavius  Pelro,  t.  I,  p.  9i. 
Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespasien, 

t.  I,  p.  89,  90,  02. 
Flavius  Saljious,  frère    de    Flavius 

Clemens,  t.  I,  ]).  03. 
Florus,  renégat  à   Carlliage,    t.    II. 

p.  325-326. 
Florus,  gouverneurdc  Numidie,  t.  IV, 

I>.  212,  426-428. 
Foi,  martyre  à  Agen  sous  Maximien 

Hercule,  t.  IV,  p.  39. 
FuiiTLNAT,  martyr  à  Valenceen  Gaule 

sous  Caracalla,  t.  II,  p.  168. 
Fortunat,     correspondant   de  saint 

Cyprien,  t.  III,  p.  47. 
Forfunalianus,  avocat,  t.   IV,  ]>.  2Gj- 

2()(5,  272. 
Forlunatus,  auteur  d'inscriptions  eu 
l'honneur    des     martyrs    Nivalis, 
.Matrona  et  Salvus,  t.  IV,  p.  429. 
Forlunatus,  évoque  d'Assur,  renégat, 

t.  II,  1).  317. 
Fortune,  déesse,  t.  II,  p.  4G1;  t.  III, 
p.  141;  t.  IV,  p.  237. 
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For'.Tu.MOs.  mailyr  ;i  Carlliage  sous 

Dùcc,  t.  II.  11.327. 
Fossano,  l.  IV,  p.  \-i-2. 
Francs,  t.  III,  p.  152,  23 i,  -lar,;  t.  IV. 

p.  41,  81,  9i;  t.  V.  p.  '20:),-i-i0. 

Frelensis  (légion  X).  t.  lll,  \>.  17i>. 

Fr.osTOX,  martyr  à  Saragosse,  t.  IV, 
p.  238. 

Fronton,  prêtre  clirolieii,  t.  IV,  p. 
324-325,  334-335. 

Fronton,  rlirtcur  i)aïen,  t.  I,  p.  3I(>, 
3-21.  -iiO:  t.  III,  p.  309;  t.  V,  p.  18G. 

FnicTLEix,  évoque  et  martyr  à  Tarra- 
gone  sous  Valérien.  t.  I,  p.  ix;t.II, 
p.  133;   t.  III,  p.  98-106. 

Frucluosus,  fossoyeur,  t.  IV.  p.  lo.";. 


FiiccTis,  mart\  r  à  Cartilage  sous  Déco, 

t.  II,  p.  324. 
Fulminata  (légion  XII),  t.  I,   p.  377- 

378;  l.  II,  p.  411,  507;  t.  V,  p.  307. 

Kiindanus,  évéque  d'Abiténe,  tradi- 

teur,  t.  IV,  p.  192. 
Furius    Dionysius    Piiilocalus,   t.    1, 

p.  XHi;  t.  III,  p.  320. 

Furnes,  ville  de  IWfrique  proconsu- 
laire, t.  IV,  p.  200. 

Flsca, martyre  à  Ravcnne  sousDéce, 
l.  II,  1).  300. 

Fuscianus,  jjréfet  de  Rome,  t.  I, 
p.  4ii. 

Flsciex.  martyr  à  Amiens  sous  Maxi- 
mien  Hercule,   t.  IV,  p.  38. 

Fuscus,  neveu  d'Hadrien. t.  I,  p.  200. 


Gabics,  ville  du  Lalium,  t.  I.  p.  2l!i. 

Gabies,  ville  de  la  Sabine,  t.  I,  ]). 
210.  227. 

Gabinius,  i)ére  de  sainte  Suzanne, 
t.  IV,  p.  (J. 

Gains,  gouverneur  de  Rlictie,  t.  IV, 
p.  420-424. 

Galatie,  t.  I,  p.  02,  09,  n:,:  t.  II, 
p.  412  ;  t.  IV.  p.  50,  233-234.  293, 
321-a35,355,  300.;  t.  V,  p.  15V. 

Galalius,  habitant  d'Aptongc,  t.  IV, 
p.  206. 

Galba,  empereur,  t.  I,  p.  77;  t.  IV, 
p.  465. 

Galère  (Maximien),  empereur,  t.  I. 
p.  ICI  ;  t.  IV,  p.  XXX,  XXXIX, 
XLI,  85-91,  90,  9!».  10),  111- 
116.  119,  123.  132,  143,  IW,  liS- 
l.v;,  I.-iO,  161-165,  107.  171,  172, 
173,  178,218,  250,  270,  277,  291,  3:J0; 
t.    V,  p.    3,     9-17,    24,  2,5,  28,    30, 


37.  .38.  39,  43.  ,59,  (ÎO,  01,  03,  64-67. 
0!».  72,  81.  82,  8.3,  80,  87,  88,   89,  90, 
91 .  92,  93,90, 1 10.  111, 112, 146-159, 
100,  101,  10.3,  2W,  209,210,  230,  238 
2.39,  2i0,  24  i,  259,  200,  352. 

Galion,  médecin,  t.  I,  p.  ,387;  t.  II, 
p.  22. 

Galilée,  t.  I,  p.  83;   l.  III,  p.  29,  207. 

Galiléens  (chrétiens),  t.  IV,  [i.  .3.32- 
333. 

Gallien,  empereur,  t.  I,  p.  iv;  l.  Il,  p. 
204;  t.  III,  ]).  vu,  vni,  xn.  xiii,  xiv, 
XV,  XVI,  xvn.  50,  57,  00,98,  113,  131, 
148.  152,  15:1,162-166.  107,  l(i8.  170, 
171-173.  174,  175,  177.  HH.  182- 
184,  1S5.  187.  1X!I.  100.  193.  l!Mi, 
1117.  198,  200.  294,  377-379,  388- 
389.  3!»2,  .3:tl;  l.  IV,  ().  -2,  3,  li,  .37, 
XI,  222. 

<;allion.  jjroconsul  d'Acliaïe,  t.  I, 
p.  33. 
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Galls,prclrcscleCybùIo,  1. 111,  p.  196. 
Gallus,  oinpeivur.  I.  lli,]».  23,20- 
21,-2.$,  29-30,  :(•;,  I4(i. 

Gangre,  ville  de  Papiilagoiiie,  t.  Ill, 
p.   )i-2. 

Gaudeiitiiis,  l.  I,  p.  8.'j. 

Gaule,  Gaulois,  l.  I,  p.  Oi),  20i,  3i)l, 
392-393,  W.i,  ii8:  t.  II,  p.  4,  1<>,W, 
:>C,.  loO,  l.M.  KiS,  .'{02;  t.  m,  p.  ,30, 
!t7,  IH,  148  152.  175-176,  I!l!), 
200,  20;,  22-;.  232-233,  2.'{i-2l0, 
2(i!l,  2!i.-;.  278,  377-396;  t.  IV,  ]).  I  i, 
16-21.  23-24,  2.;.  2!),  ;îi-i!>,  (iO,  8,';, 
8<i,  !»0,  180-183,  32i;  t.  V,p.  22,  «2, 
MO,  2I(;,    2.'}!t,  274,  3 r;,    3ir,,    3i7, 

3-;3,  3-;  t. 

<].\vixL's,  soldat,  luarlyr  à  Torrc  .sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  ]>.  418. 

Gaza,   ville  de   Palestine,    t.   I,   j). 

3'*!>;  l.   IV,  p.  52;  t.  IV,  p.  8.  73,  97, 

110,  140. 
Gel.\se,  martjrà  Gortyne  sous  Déio, 

t.  Il,  p.  369. 
(icmina  (légion  Vil),  t.  ii,  p.  2(i3. 
Gexf.i'.osa,  martyre  à   Scilliuin   sous 

Commode,  t.  I,  p.  439. 
Geiierosa,    l'oudatrice    d'une    cala- 

com  he,  t.  i.  p.  27!);  t.  IV.  p.  370-371 . 
Gf.nks,  martyr  à.^rlos,  t.  V, p.  3ii0. 

(iENt^,  martyr  à  Rome  sous  Dioclé- 
tien,  t.  IV,  1).  7-12. 

Genève,  t.  Y,  p.  f37,  33!i. 

Geminls,  niart>r  à  Home  sons  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  363. 

Georges,  niailyr  en  Capitadoce,  t.  I, 
p.  23!). 

GriiMAix,  niart\rà  Cadix  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  p.  437. 

Gep.maix,  mart>r  à  Césarri-  sous 
Maximin  Daia.  t.  V,  p.  120. 

GEr.MAMcis,  martyr  à  Smvriie  sous 
.\ntonin,  t.  I,  j).  299. 

Germanie,    Germains,  t,   I,   p.  3V3, 


iW;  I.  H,  p.  I(;i,  2(il;  I.  III,  p .  .iO, 
17,-;,  239,  378,  .379,  380.  .'(87,  .3!)0  ;  t. 
n',  p.  39,  V.t  :  t.  V,  p.  349,  3";0, 3,"2,:ri4. 
Gcrmanus,  évêqne  égy|)iicn  ,  i.  m, 
p.  «9. 

GEKVAts,  martyr  ;i  Milan,  t.  IK,  p. 
42l>;  l.  V,  p.  3."i9. 

Gessoriacum  (Boulogne-sur-Mei), 
t.  V,  p.  62. 

Gela,  emperi!ur,  t.  II,  p.  71,  128  I.";8. 
I.'iii. 

Gktli.ius,  martyr  ;i  Gahies  sons 
Hadrien,  t.  I.  p.  218-221,269,  270, 
270,  277. 

Gcvaudan,  t.  m,  ji.  i,-ii. 

(iirone,  \ille  de  la  Tarraconaise, 
t.  IV,  )).  i24,  437,  441. 

GivALius,  martyr  à  Cartilage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 

GLAiîiiiox  (voir.\(;iML"S  Glabuiox';. 

(ilycon  (serpent),  t.  I,  p.  .333;  t.  IV. 
p.  13,  18. 

Golgotlia,  t.  I,  p.  2Gi. 

Gordianus,  sénateur,  t.  I,  p.  '(22. 

Gordien  l""  emiiercur,  t.  Il,  p.  209- 
210. 

Gordien  II,  empereur,  t.  II.  \i.  210. 
211. 

Ccirdien  III,  cniporeur.  t.  II  p.  209- 
211,  213,  218-221,  23,".,  241,  242, 
293;  t.  III,  1>.  2,  249;  t.  IV,  p.  .3.j9. 

Gor.Dius,  martyr  à  Césarée  de  Capi)a- 
doce  sous  LIcinius,  t.V.  p.  311-314. 

Gor.Goxius,  cliambellaii.  martyr  à 
Nicoiuédie  sous  Diociclien,  t.  \, 
p.  54,  167. 

Gor.r.oNMcs,  martyr  à  RomesousMaxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  j).  363. 

Goi!GoNU-s,  soldat,  martyr  à  Séhaste 

sous  I.icinius,  t.  V,  p.  30'*. 
Gorlyne,  ville  de  Crète,  t.  II,  p.   3i!9. 
Gotlis,  t.   I,  p.  3;;();  t.   II,  p.   193,201. 
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2()-2,  307,  433;  l.  III.  p.  3-4,  i>!t,  135, 
inS,  iiii,  155,  199,  205,  211,  205,  315, 
31(i,  317,  329;  t.  IV,  \).  40,  105,  315  ; 
t.  V,  p.  315. 

Grado ,  île  de  r.\driati(|ue ,  t.  IV, 
p.  22. 

(irando  Gn'-ce,  t.  IV,  p.  211. 

Gratien,  magistrat  <>u  hfHUTcau  con- 
verti, t.  IV,  p.  381. 

Gratien,  empereur,  t.  II,  p.  231.  503; 
t.  V,  ]).  283. 

GiiATii.i.vNus,  niartvr  à  Falérics  sous 
Claude  le  Gotlii(|ue,  t.  111,  p.  202, 
203. 

(Jratus,  consul,  t.  II,  p.  230. 

Grèce,  Grecs,  t.  I,  p.  70,  77,  201,  252, 
286,  3i0,  384,  393;  t.  II,  p.  3,  3liS, 
309,  .403,  433;  t.  III,  p.  13,  170,  200; 
t.  IV,  p.  85;  t.  V,  p.   169. 


Gkkcoiisf,,  lU'être,  martyr  à  Spoléte 
sous  Maxiniien  Hercule,  t.  IV,  p. 
404. 

(irégoire  de  NazianzC;  t.  II,  p.  504; 
t.  III,  p.  25t»,  357;  l.  IV,  p.   342. 

Grégoire  de  Nysse,  t.  II,  p.   504;  t. 

IV,  p.  350;  t.  V,  p.   43. 
Grégoire  l'Illuminateur,   apôtre    de 

l'Arménie,  t.  IV,  p.    224  ;  t.  V,  p. 

190. 

Grégoire  le  Tiiaumaturgo.  évrcpie  de 
Néocésarée,  t.  H,  p.  246-247,  368, 
409^10,  419;  t.  III,  p.  38;  t.  IV, 
p.  170,  350. 

Grenade  (voir  Illiberis). 

GuDDEXE,  martyre  en  Afrique  sous 

Septime  Sévère,  t.  II,  p.  128. 
Gyrus,  lecteur,  t.  IV,  p.  208. 


H 


Hadiîias,  martyr  à  Rome  sous  Valé- 
rien,   t.  III,  p.  42-45,  49. 

Hadiuen,  officier, niartyrà  Nicomédic 
sous  Galère,  t.  II.  p.  485;  t.  V,  p. 
39-43. 

Hadfuf.x,  martyr  à  Césarèc  sous 
Maximin  Daia,  t.  V,  p.  135. 

Hadiuf.n',  soldat ,  martyr  sous  I.ici- 
nius,  t.  V,  p.  305,  300. 

Hadrien,  eni|)ereur,  t.  I,  p.  i,  xiv, 
xvui,  195  201,  202-204,  205,  213, 
221,  223,  224,  228,  22!».  230,  235- 
258,  259  277.  280,  281,  282,284. 
29.5,  331,  352,  378,384,  317,423,  43 't, 
445.440,  448:t.  Il.p.l,  2,  27.  97, 148, 
492,  493;  t.  III,  p.  49,  218,  303,  380; 
t.  IV,  p.  118. 

Haldegasl,  chef  i)arl»are  au  service 

de  l'emiiire.  t,  IV,  p.  37. 
Ilalys,  neuve  de  Galatie,  t.  IV,  p.  323. 


Haoùran,  t.  II,  p.  215-217. 

Hartmund,  chef  harhare  au  service 
de  l'empire,  t.  IV,  p.  37. 

Hatra,  ville  d'Arabie,  t.  II,  p.  31,  55, 
50,  140. 

Hébre.  neuve  de  Thrace,  t.  IV,  ]).  320. 

Hégèsippe,  écrivain  ecclésiastique, 

t.  I,  p.   124,  125,  129. 
Hélène,  mèi'e  de  Constantin,  t.  IV, 

p.  88-90,  131. 
Helcnus,    èvèque   de  Tarse,    t.    III, 

1).  210. 

HÉr.iF.,   prêtre,    martyr    à     Phaonos 
sous  Maximiu  Daia,  t.  V,  p.  142. 

Heliopolis,    ville    de    Syrie,    t.     I. 

1).  340. 
Hélius,  diacre,  t.  IV,  p.  195. 
Helius,  confident  de  Néron,   t.  I,  p. 
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lielvi'lic,  t.  III,  p.  iJ3i  ;  t.  V,  p.  '(.>i. 
Mcmus,  t.  III,  p.  211. 

Héracl(''0,  ville  do  Tlirace,  t.  IV,  p. 
W,  i",  -2:,l-r^9,  31-2;  1.  V,  p.  37. 

HihiiACi.iDK.  martyr  à  Alcxaiidiic  suus 
Scplime  Sévère,  t.  II,  p.  74. 

Heuacliis,  niarlyr  à  Athènes  sous 
Dècc,  t.  II,  p.  369. 

Heuacliis,  soldat,  martyr  à  Schasle, 
sous  I.icinius,  t.  V,  p.  30S. 

Heuaclils,   srliismati(iiic    à    Home, 

t.  V,  p.  125. 
Hr.nAÏs,  martyre  à  Alexandrie   sous 

Scptime  Scvcrc,  t.  Il,  p.  74. 

Hcrculanum ,    ville  de    Campanile, 

I.  V,  p.  302,  3:;  . 
HEKCfLASLs,     martyr     à     lîaccano 

sous  Caracalla,  t.  Il,  p.  160. 

Hercule,  t.  I,  p.  275;  t.  II,  p.  I4G,  193. 
Hercule  (voir  Maximien  Hercule). 
Herculia,  province  d'Éy;ypte,  t.  IV, 
p.  31.-;. 

Hei'.ectixa,  martyre  à  Cartilage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  262. 

Herena, martyre  à  Cartilage  sousUéce, 
t.  II,  p.  324. 

Horennianus,  sous-diacre,  t.  III, 
p.  121. 

Heiïesmcs,  martyr  à  Carlliage  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  324. 

Hernias,  iionmic  |iai'  saiul  l'aul  dans 
la  lollre  aux  Uoiuains,  l.  I,  p.  23. 

Hcrmas,  auteur  du  Pasteur,  t.  IV, 
p.  11. 

Hermès,  nommé  parsaini  Paul  dans 
la  lettre  aux  Romains,  t.  1,  p.  23. 

Heumès,  martyr  à  Rome  sous  Hadrien, 
l.  I,  p.  205-210,  213,  218;  l.  III, 
p.  303;  t.  IV,  p.  viii,  370. 

Heumès,  diacre,  martyrà  Andrinople 
sousDioclètien,  t.  IV,  p.  252-259. 


llcniiiniaiius  (\(iir  Claudius  llcrmi- 

nianus). 
Hermogènc,   liérèsiar(iue,  t.    IV,   [i. 

71. 
Hermogènc,     jurisconsulte,    t.     11, 

]).  18l>. 
Hekmvi.e,    martyr  à   Singidon    sous 

l.icinius,  t.  V,  p.  137. 

Hérode  le  Grand,  t.  I,  p.  4,  il,  1-2; 
t.  V,  p.  147. 

Hèrode,  père  d'Arislobule,  t.  I, 
p.  2i. 

Hérode  Agrippa,  t.  I,  p.  l.">. 
Hérode  Agrippa  II,  t.  I,  p.  83. 
Hérode  Atlicus,  t.  I,  p.  22:i,  310,  301, 

422. 
Hérode  Metallarius,  l.  I,  p.  22i,  22j. 
Hérode,  irénarijue  de  Smyrne,  t.  I, 

p.  302. 

Hrrodioii,  nommé  par  saint  Paul 
dans  la  lettre  aux  Romains,  t.  I, 
p.  23. 

HÉuox,  martyr  à  Alexandrie  sous 
SeiUimc  Sévère,  t.  II,  p.  74. 

Hrrulcs,  t.  IV,  p.  37. 

HEsi'Eiics,  esclave,  martyr  en  Pani- 
])|jylie  sous  Hadrien,  t.  I,  p,  228- 
229. 

Hesyciius,  soldat,  mart>r  à Dorostore 
sous  Calére,  t.  IV,  p.  120-122. 

Hesyciiics,  évoque,  martyr  à  Alexan- 
drie sous  Maximin  Daia.  t.  V,  p. 
51.  189,  lyo. 

KEiYciiiLs,  soldat,  martyr  à  Séliaslc 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 

Hierapolis,  ville  de  Syrie,  t.  V,  p.  78. 

HiEiiAX,  martyr  à  Rome  sous  Marc 
Auréle,  t.  I,  p.  367,  371,  373. 

Hi(>rocIès,  gouverneur  de  Palmyre, 
de  Bitinnic  et  d'Egypte,  sophiste 
et  persécuteur,  t.  IV,  p.  x\ix,  73, 
111  112,  i:;0,  i:il,  217-221,  228; 
t.  V,  p.  50,  58,  70,   182. 
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Hii;i!oN,  martyr  à  Mclilcne  sous 
Dioclclien,  t.  IV,  p.  225-226. 

HiLAiiiE,  évoque  ctniart>r  à  Aquilce 
sous  Carinus,  t.  III,  p.  299. 

Hit.AiiiE,  (liarrc,  martyr   à  Surreiia 

sous  Maximicn  Hercule,  t.  IV,  p. 

403. 
Hilaire, évoque  de.Poitiers,  1.11,11.273. 
Hu.AïuA,  martyre  à  Rome  sous  Valé- 

rien,  t.  II,  p.  4T0,  473;  t.  III,  p.  47. 
Hn.Ai!iA,  martyre  à  Augsl)Ourg  sous 

Jlaximieii  Hercule,  t.  lY,  i>.  424- 

425. 

Hilarianus  (voir  Flavius  Hilarianus). 

HiLAr.iF.x ,  martyr  à  Carlliage  sous 
Maximicn  Hercule,  t.  IV,  j).  2GI, 
273. 

Hiklemund,  clief  barbare  au  ser- 
vice de  l'empire,  t.  IV,  p.  37. 

Hindouslan,  t.  lIl,  p.  2C9. 

Hu'PAr.oiF.,  magistrat  uuuiicipal, 
martyr  à  Pamosate  sous  Galère, 
t.  IV,  p.  114. 

HiPPOLYTE,  docteur,  martyr  en  Italie 
(etcimeticre  de),  t.  II,  p.  195-196  ; 


t.  m,  p.  11.  93-95,  203--20i,  325- 
362  :  t.  IV,  p.  xxr;  t.  V,  p.  S'iÙ. 

Hu'Poi.YTF.,  anacîliorcte,  martyr  à 
Home  siius  Valéricn,  t.  III,  ]).  44- 
46,  351. 

Hippoi.vTK,  soldat,  martyr  à  Rome, 
t.  III.  p.  S'ii,  3.">7. 

Hn>por.YTE>"o>xcs,  prêtre  ou  évéqne, 
martyr  à  Porto  sous  Claude  le 
(iotliicpic,  l.  III,  p.  202,  2J5,  3^*, 
3;i8,  30-2. 

HiPPOLYTE,  diacre,  martyr  à. \ntiochc, 
t.  III,  p.  3:i4,  3.j7,  3.>8. 

Hollande,  t.  III.  p.  188;  t.  IV,  p.  23. 

HONORATA,  martyre  à  Cartliage  sous 
Maximicn  Hercule,  t.  IV.  p.  261. 

Horace,  t.  I.  p.  7,  228,  307,  308. 

Hyacinllie,  prêtre,  ami  de  Marcia, 
t.  I.  p.  443,  445. 

IlvACixTiiE.  esclave,  mart>r  à  Rome 
sous  Valérien,  t.  III,  p.  95-96, 
363-368;  t.  IV,  p.  XV.  188. 

Ilyménéc,  évètjue  de  .lérusalcm, 
t.  III,  p.  210. 


lalliiBassi  (famille  des),  t.  II,  p.  170: 
t.  IV.  p.  177. 

lasus,  ville  de  Carie,  t.    Ill,  ]i.  l'iO. 

Iconium,  ville   de  I.ycaonie,  t.    H. 

p.  202;  t.  III,  p.2ot,  25(> 
Ida  (mont),  t.  II,  p.  3j9. 
Ignace,  évoque  d'Anlioclie,    mart>r 

à  Rome  sous  Trajan,  t.   I,   p.    177, 

179-194,  300;  t.  IV,  p.  vir. 
iGNATics,    maityr   à    Cartilage   sous 

Seplime  Sévère,  t.  II,  p.  95;  t.  IV, 

j).   XIX. 


Illiboris    (Crenadc),  l.    II.    p.   508; 
t.  IV,  p.  57,  61,  4H;  t.  V,  p.  45. 

Illyrie,  t.  III,  p.  205,  2ii5.  389;  t.  IV, 
1).  85;  t.  V.  p.  12,  22. 

Iniola,  t.  III,  p.  333;  t.  IV.   p.  199. 

Inde,  t.  III,  p.  189;  t.  V,  p.  74. 

IxGEXLLs,  soldat,  martyr  à  Alexandrie 
sous  Dèce,  t.  II,  p.  358. 

IxxdCENT.    martyr     à     Miléve    sous 
Maxiniioii  Hercule,  t.  IV,  p.  428. 

Ioniens,  t.  IV,  p.  43. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


:W5 


lonopolis  (\oir  AlK)U(ili(]ue). 

IiiÈXE,  niarlyrcà  Tlif'.ssaloiii{|uos(iiis 
(ialcrc,  t.  IV,  p.  i:;8,  278-285. 

IitKXÉE,  évê(iiie  et  martyr  à  Lymi 
sous  Septinio  Sôvore,  t.  I,  ]>.  nii; 
t.  II,  p.  150-157,  IG8. 

IRKXKE,  diacre,  niarlyrà  Cliiusi  sous 
Aurclien,t.  IH,  p.  247-251. 

IiiÉxÉE,  évéque  et  martyr  à  Sirmium 
sous  Galère,  t.  IV,  p.  286-289. 

Isaac.  évoque  ilc  Genève,  t.  V,  p. 
337,  330. 

ISAÏE,  martyr  à  Cèsarèe  sous  .Ma\i- 
min  Daia,  t.  V,  p.  128-131. 

Isaurie,  t.  m,  p.  25't,  255,  2."ii;,  2ij.-i; 
t.  V,  p.  18,  40. 


IsciiYr.io.N.  inteiKlant,  niarlyi-  eu 
Kgyple  sous  Dèce,  t.  Il,  p.  360. 

IsiDouE,  martyr  à  Alexandrie  sous 
Dèce,  t.  II,  |>.  357. 

IsiDonE,  martyr  à  Cliio  sous  Dèce, 
t.  II,  p.  370. 

Isis,  t.  IV,  p.  3(J,  TI.  08. 

Islrie.  t.  IV.  p.  21,  -ii.  .ri. 

Italie,  t.  I,  p.  G!»--,'î;  t.  II.  p.  i,  -•.), 
1 1 1,  -ÎOT-SO-i,  307  ;  t.  III,  p.  iîO.'i,  '277  ; 
t.  IV,  1).  \i,  XXVI,  21,  28,  '<3,  'li),  8.";, 
80,  211,  401-ilO;  t.  V,  p.  18,  10,22, 
87,  00,  l.ji,  102,  207,  208,  224,  2(Ki, 
3  y;,  3W,  3iO,  3.-;0,3.";2,  3j3. 

iTL-nicr.,  t.  Il,  p.  21.-i, 


Jacques  (le  Mineur),  martyr  à  Jéru- 
salem, t.  I,  p.  78;  t.  V,  p. .33. 

Jacques,  martyr  à  I.anihèse  sous 
Valérieu,  t.  Ill,  j).  131-134. 

Jader,  évèc|ue  africain,  confesseur 
aux.  mines  de  Sigus  sous  Valèricn, 
t.  III,  p.  60,  61. 

jAMitMQL'E,  martyr  i)rès  d'lJ:|)lièsc 
sous  Dèce,  t.  II,  p.  393. 

Jamblique.  pliilosoplie,  t.  III,  p.  180. 

Jamnia,  \ille  de  l'alesline,  t.  V, 
I).  1.30. 

JAM'AfsiA,   maris re  à   Scillium  sous 

Commode,  t.  I,  p.  439. 
Jaxcauia,  emprisonnée  pour  la  foi  à 

Rome  sous  Dèce,  t.  II,  j).  285. 

Jaxcaiua,  martyre  à  Cartliage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.   261. 

Januakia,  id.,  ihid. 
Jaxcakius,  martyr  à  Cartliage   sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 


.lannarîiis,  fossoyeur  de  Cirta.  t.  IV 
]).  10.";. 

Janviep.,  martyr  à  Rome  sous  .Marc 
Aurèle.  t.  I,  p.  211,212,  213,  346. 
354,  358,  359,  362,  363. 

Jaxvif.I!,  diacre,  martyr  à  Rome  sous 
Valèricn,  t.  III,  p.  87,  310. 

Janvieh,  évcquedeBcnévent,  martyr 
à  Pouzzoles  sous  Maximien  Her- 
cule, t.  IV,  p.  406. 

Janvier,,  diacre,  martyr  àTorre  sous 
Maximien  Hercule,   t.  IV,  p.  418. 

jANViEii,  martyr  à  Cordoiic  sous 
Maximien  Hercule,  t,    IV,  p.   ii2. 

Janvier,  catécliumèue,  t.  111,  p.  121. 

Jasox,  martyrà  Rome  sous  Valèricn, 
t.  III,  p.  47. 

Jean,  apôtre,  martyrisé  à  Rome, 
exilé  à  Patmos,  t.  I,  p.  113,  122. 
136;  t.  II,  p.  399. 
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Jean,  martyr    in'rs    (l'Eiilit'SC    sous 

Dèce,  t.  II,  p.  393. 
Jeax,  ])rclre,    martyr  à  Rome    sous 

Maximien  Hcrciiie,  t.  IV,  p.    369. 

382.  384. 

.iF.AN,  lecteur,  maityrà  Phaenos  sous 
Maximin  Daia.  t.  IV,  ]i.  xxix;  t.  V, 
p.  140-142. 

.If.an.  martyr  à  Canopc  sous  Maximin 
Daia,  l.  V,  p.  l!)v. 

.lEAX.  soldat,  martyr  à  Sébastc  sous 

Licinius,  t.  V,  p.  308. 
.Tean,  martyr  à  Rome  sous   Julien, 

t.  I,  p.  208;  t.  IV,  p.  1-21. 
.Ican  Ciirysostomc,  l.  I,  p.  19;  t.  II, 

p.  2-21.  22:;,  2-21),  42;i;  t.  IV,  p.  XIM  ; 

t.  V,  p.  00,  "0,  340. 

JÉKÉ.MIE,  martyr  à  Césarée  sous 
Maximin    Daia,  t.  V.  p.   128-130. 

Jérôme,  docteur,  t.  II,  i).  2.ji>;  t.  IV, 
p.  ior$. 

.lérusaleni.  t.  I.  p.  2.  l.  I'k  17.  82.  lOG. 

131.  260-265;  t.  H.  p.  137,  4-28.  i-21); 

t.   V.  |>.  1-28. 
.lordani  (cimetière  des),  t.  I,  p.  300. 
.ïosèplie.  liistorien,  t.  I,  j».  0, 11. 
.Idurdaiii.  t.  III.  p.  181,  -2U7. 

.lo\ia,  iinivince  d'Kiiypte,  t.  IV,  p. 
3  45. 

.lovinus.  cMNiuc  aliicain,  renégat, 
t.  II,  p.  317. 

.loviTA,  martyr  à  Rome .  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  203  204. 

.liCLSDLs,  martyr  à  Cartliase  sous 
Septime  Sévère,  t.  Il,  j).  95. 

.ludce.  t.  I.  p.  17.  -2li0.  -2GI.  202;  t.  II, 
p.  -287. 

.luifs,  t.  I,  p.  2-13.  11.  18,  1!),  20,  -2.1, 
•22.  2V,  28,  3i,  39-41,  Oit,  78,  82, 
88-84,  99-101,  lO.i,  I!I7.260.  261- 
262,  263,  299,  309.  311  ;  t.  II, 
p.  2,  12.  18,  40,  58,  5!t.  61-62,  77, 
170,   373,  374,  377,    397;  t.   III,   p. 


101  ;  t.  IV,  p.  -250;  t.  V,  p.  lOi,  100, 
117,  182. 

Jules,  sénateur,  martyr  à  Rome  sous 

Commode,  t.  I,  p.  442. 
JiLEs,  martyr    à    Saragosse,  t.    IV, 

1).  238. 

Jules,  soldat,  martyr  à  Dorostore 
sous  Galère,  t.  IV,  p.  117,122-127. 

JiLE-i,  martyr  à  Piperno  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  p.  402-403. 

JLLrA.  martyre  à  Cartilage  sous  Dcce, 
t.  II,  j).  324. 

Julia,  ville  de  Piiygie,  t.  III,  p.  liO. 

Julia  Domna,  femme    de   Septinie 

Sévère,  t.   H,  p.  55,  68;  t.  IH,  p. 

102;  t.  IV,  p.  219. 

Julia  Gencti va,  colonie  romaine,  t.I, 

p.  -231,  232,233. 
Julianus,   chrétien   enterré  sur    la 

voie  Nomentane.  t.  Il,  p.  204. 

Julianus,  proconsul  d'-ifrique,  t.  IV, 
p.  !^2. 

Jllie.  martyre  àTroyes  sous  Aurc- 
lien,  t.  III,  p.  234,239. 

Julie,  nommée  par  saint  Paul  dans 
la  lettre  aux  Romains,  t.  I,  p.  23. 
.Julie,  Olle  d'Auguste,  t.  I,  p.  4. 
Julie,  fille  de  Titus,  t.  I,  p.  93. 

JiLiEN,  martyr  à  Tibur  sous  Hadrien, 
t.  I,  p.  269. 

JiLiE.N,  martyr  à  Alexandrie  sous 
Dèce,  t.   II,  p.  355. 

Julien,  martyr  à  Cartilage  sous  Valé- 
rieii,  t.  111,  p.  116,  119,  122- 
124. 

Julien,  martyr  à  Brioudc  (dans  la 
dernière  persécution?),  t,  IV,  p. 
182. 

Julien,  martyr  à  Césarée  sous  Maxi- 
min Daia,  t.  V,  p.  133-134. 

Julien,  évcque  d'.\pamée,  t.  III,  p. 
139,  liO. 
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.lulicii,  magislral  [icrscciitour,  t.  \V, 

1).  'M. 
Julien,  empereur,  t.  If,  p.  «i;  t.  III, 

p.  273  ;  t.  IV,  p.  XXVII,  XXXIX,  3!»,  78, 

85,  332,  41  i;  t.  V,   p.  4,  177,  178. 
.Ii'LiENNE,  martyre  à  Plolcmaïs  sous 

Aurclien,  t.  III,  p.  256. 

JcLiTTA,  martyre  àAncyresous  Dio- 

Clétien,  t.  IV,  p.  323-329. 
Jl'litta,  martyre  à  Césarée  dcCappa- 

(locc  sousDioclétien,  t.  IV,  p.  336" 

338. 

Jn,iTTA,  martyre  à  Tarse  sous  Maxi- 
min  Daia,  l.  V,  p.  46. 

Julitta,  clirtUienne  enterrée  sur  la 
voie  Nomenlane,  t.  II,  p.  4(J'(. 

Julius  Paulus,  jurisconsulte,  t.  II, 
p.  (iO. 

Julius  Proculus,  proconsul  d'Asie,  t. 
II,  p.  386,  387. 

Junie,  nommée  par  saint  Paul  dans 

la  lettre  aux  Romains,  t.  I,  p.  23. 
Jl'mli.a,  martyre  à  Langres  (ou  en 

Cappadoce)  sous  Marc  Auréle,t.  I, 

p.  415. 
Junius,  greffier,  t.  IV,  p.  I!)7. 
Junius  Rusticus,    préfet  de  Rome, 

t.  I,  p.  310,  365-373;  t.  II,  p.  2. 
.Junon,  t.  II,  p.  313,  415. 
Jupiter,  t.  I,   p.  98,  263,   340;    t.   II, 

p.    313,386,415,    453,   477;   t.    III, 


p.  liS;  t.  IV.  p.  Iii,  2.),  4S,  70,  I5i, 
300-301,  405;  l.  V,  p.  16,  171,  174, 
251,  2()0. 

Jiista,  fondatrice   du    cimetière   de 

saint  Reslitutus  sur  la  voie  No- 

mentane,  t.  II,  p.  470. 
Juste,  fondateur   du   cinictiéiP    de 

saintNicomède  sur  la  \oieNomcn- 

tane,  t.  II,  j).  470,  473. 

Justin,  martyr  à  Tihur  sous  Hadrien, 
t.  I,  p.  269. 

JisTiN,  apologiste,  marlyr  à  Rome 
sousMarcAuiéle.l.  I.  p.  17,  19,  lOi, 
281-291,  296,  314,  315.  318,  ,32(1. 
32i,  326-327.  365-373;  t.  IV, 
p.  vu,  199;  t.  V,  p.  183,  211. 

JrsTix,  prêtre,  martyr  à  Rome  sous 
Claude  le  (iolliiquc,  t.  III,  p. 
203. 

Justin,  gouverneur  de  Tlirace,  t.  IV, 
p.  312-318. 

Justine,  martyre  à  Niéoniédie  sous 
Dioctétien,  t.  IV,  p.  344-345. 

Justine,  martyre  à  Padoue  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  416. 

JrsTus,  martyr  à  Alcala  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  441. 

Justcs,  martyr  à  Sétif  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  430. 

JuvÉNAL,  martyr  à  Rome,  1. 1,  ]>.  217. 

Juvénal,  poète,  t.  I,  \).  95,  110. 


K 


Kabyles,  Kahylie,  t.  III,  p.  129,  147; 
t.  IV,  p.  81. 

Kalama,  ville  de  Numidie,  t.  IV,  p. 
428. 


Kepliro,  ville  de  Libye,  t.  III,  ji.  07. 
as,  69. 
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Labicanc  (voie  et  porte),  t.  II.  p.  27", 
4i3:t.  m,  p.  31G;  t.  IV,  p.  131,  303; 
t.  V,  p.  263. 

Lactancc,  apologiste,  t.  il.  p.  1.30. 
180;  t.  IV,  p.  xxxvn-XLn,  s:;, 

88,  97,  101,  l.>0.  1.V2,  KiiJ,  lG-2.  101, 
109,  132,  216,  217,  228.  22!),  242, 
21V;  t.  V.  1).  3,  i,  7.  13.  28,  31, 
O'f.  lii,  131.  102,  221,  200,  257,  300- 
30?. 

La^lianus  (voir  Lollianus). 

LaMus,  préfet  tl'Ésyptc,  t.  II.  p.  70, 
71,  73. 

Lambcse,  ville  de  Numirlic,  t.  II. 
p.  3i,  30  ;  t.  III.  ]).  27,  129.  130, 
132,  133,  118. 

Lampride,  historien,  1. 1,  ]>.  ICI;  t.  II, 
p.  173,  190,  203. 

I.ampsaque,  ville  de  l'Asie  procon- 
sulaire, t.  II,  p.  392,  39i,  390,  402. 

hangres.  1. 1,  p.  115. 

I.anuvium,  ville  du  Lalium.  t.  II,  p. 

11,455. 
Laodicée,    ville  de  Plirygie,    t.   III, 

i).  290. 

Laodiiée,  ville  de  Syrie,  1. 1.  p.  381; 
t.  m.  ]).  185. 

Lai!Gls,  martyr  à  Rome  sous  ."^laxi- 

niien  Hercule,;  t.  IV,  p.  379,  380. 
Latine  (voie),  t.  Il',  p.  415,  170;  t.  Ill, 

p.  70,  71,  90,  331. 
Lalium,  t.   IV,  p.  373,  401,  402. 
I.alran.  t.   111,  p.  341.  349;  t.  IV,  p. 

XXI.  197;  t.  V,  p.  219,  225,  249,  205. 

271. 

Lai'iiext,  diaci'e,  martyr  à  Rome, 
t.  II,  p.  279;  t.  III,  p.  I,  86,  89-92, 
169.  333,  339,  355;  t.  IV,  p.  469;  t.  V, 
1).  265. 


LAinEXTius,  martyr  à  Carlliage  sous 
Septime  Sévère,  t.  II,  p.  95,  96, 
288;  t.  IV,  p.  XIX. 

Legio  (Léon),  ville  de  la  Tarraco- 
naise.  t.  II.  p.  305;  t.  III,  ]).  37; 
t.  IV,  p.  141,  237. 

Lemxos,  prêtre,  confesseur  à  Smyrne 
sous  Déce,  t.  Il,  p.  382. 

Lf.ocadie,  martyre  à  Tolède  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  437, 

409. 

LÉON,  martyr  à  Patare  sous  Valérien, 
t.  111,  p.  140-142.  250. 

LÉONCE,  soldat,  martyr  à  Séhaste 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 

LÉoxiDE,  martyr  à  Alexandrie  sous 
Septime  Sévère,  t.  II,  p.  73. 

LÉOXIDE.  martyr  à  Corinthc  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  369. 

Leonilla.  martyre  à  Langres  (ou  en 
Cappa(loce)sous  MarcAurèlc,  t.  I, 
p.  415. 

Léontius,  évèque  d'Antioclie,  t.  II, 
p.  220. 

Léontius,  évèque  deCésarce  de  Cap- 
l)adoce,  t.  IV,  p.  224. 

Lcucon,  assesseur  du  préfet  de  Mé- 
sie,  t.  IV,  p.  125. 

Lezoux,  ville  d'Auvergne,  t.  III,   )). 

1 19. 
Liban,  t.  V,  p.  111. 
Libanius,  rhéteur  i)aïen,  t.   IV,  j). 

222     223. 

Lir.ERALis,  consul,  martyr,  t.  IV,   p. 

XXIV,  373. 
LinEr.iANis,    martyr   à    Home    sous 

MarcAuréle,  t.  I,  p.  367, 372, 373. 
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Libye,  Libyens,!.  III.  p.  (H,  (i8;  i. 
IV,  p.  85,  m;  l.  V.  |).  :i.i. 

Liciniu.ç,  ma^islral  lUM-séculeur.  I. 
I,  p.  21'J. 

Licinius,  eni])ereur.  t.  IV.  p.  i.  m. 
XXXIX,  XM  ;  t.  V,  I).  g:{,  88-89.  îKi, 
111,137,  l.o3,45i,  loi),  KiO.  l(il,20-, 
'i3i,  230,  237,239,  2'»1,  2i2,2l3.251- 
254,  258-260,  288,  293-320,  321, 
325. 

LiMiMLs.  iiiarlyr  en  Auvergne  i)en- 
dant  l'invasion  de  Clirocus,  t.  III, 
p.  150. 

Lin,  i)ape,  1. 1,  p.  85. 

LiTTius,  év("'(]ue africain,  eonresseur 
aux  mines  de  Sigussoiis  Valoiicn, 
t.  III,  i>.  60,  61. 

Lodi,  ville  de  la  Trans|)adanc,  t.  IV, 
1).  ilG. 

Loire,  t.  III,  p.  23'<. 
LoUia  Paulina,  t.  II,  p.  239. 

Lollianus,  proconsul  de  L\cie,  t.  III. 
p.  1  il,  389. 

Lollianus  (ou  Lœlianus),  enipereur 
des  Gaules,  t.  III,  p.  lil,  175,  378, 
389-390. 

Longin,  rhéteur,  t.  III,  [).  191. 

LoNGus,  martyr  à  Aquiléc  sous  Ca- 
rinus,  t.  III,  p.  299. 

Lucanie,  t.  IV,  p.  211,  tOG;  t.  V,  p. 
18,  82. 

Lucie,  martyre  à  Syracuse  sous 
Maximien   Hercule,  t.  IV,  p.  411. 

Lucien,  martyr  à  Nicomédie,  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  406-408. 

Lucien,  confesseur  à  Cartliage  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  286,  287,  341,343. 

Lucien,  martyr  à  Bcauvais  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  38,39. 

Lucien,  prêtre,  martyr  à  Nicoim-dic 
sous  Maximin  Daia,  t.  V,  p.  190- 
191. 


Lucien,  |)rrlre  à  Cartilage,  t.  III. 
|).    121,  I2!i. 

Lucien,  personnage  (apocryphe)  de 
la  cour  de  Dioclétien,  t.  IV,  p.  55. 

Lucien,  satirique,  t.  I.  p.  183,  338. 
3i();  t.  II,  p.  131  ;  t.  IV,  i>.  vu. 

Lucilla,  instigatrice  du  schisme  do- 
nalisle,  t.  Il,  p.  280;t.  IV,  p.  203. 

Lucille,  pareille  du  mailyr  Tibur- 
tius,  t.  IV,  p.  3(j3-3Gi. 

Lucine,  chrétienne,  propriétaire  de 
domaines  fuiiéraires,  t.  II,  p.  468- 
470  ;  t.  III,  p.  2G,  305,  .300,  307. 

Lucine,    descendante    de    celle-ci. 

t.  II,  p.  i08;  t.  IV,  p.  371,  385,  397- 

400. 
LrciTA,    martyr     à    Madame     sous 

Marc  Aurèle,  t.  I,  p.  436. 
Lucius,  martyr  à  Rome  sous  Antonin, 

t.  I.  1).  314,  325-326. 

Lucius,    confesseur  à  Cartilage  sous 

Dèce,  t.  II,  p.  332. 
Lucius,    martyr    en    Bitliynie    sous 

Dèce,  t.  II,  p.  408. 
Lucius,  pape,   confesseur  sous  Gal- 

lus,  t.  III,  p.  27,  30-32. 

Lucius,  évc(|ue  africain,  confesseur 
aux  mines  deSigus  sous  Valérieii, 
t.  III,  p.  60,  61,   119. 

Lucius,  martyr  à  Cartliage  sous  Va- 
lorien,  t.  111,  p.  116,122,  124. 

Lucius  Verus,  emiiereur,  t.  I,  p. 
351. 

Lucrelius  Asinianus,  père  de  plu- 
sieurs marl\  is  à  Piperno,  t.  IV, 
p.  iOl-402. 

Lucretius  Vespillo,  consul,  t.  II,  p. 

4't3. 
Lupercus,  martyr  à  Saragosse,  t.  IV, 

p.  238. 
l.usitanie,  Lusitaniens,  t.  I.  j).  335; 

t.  II,  p.  305;  l.  IV,  p.  2.35,  'iV2. 
Lulèce,  t.  IV,  p.  3i.  30. 


400 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Lycannie,  t.  III,  p.  -2oi.    255  ;  t.  V, 
p.  4«. 

I.yrie,  t.  II,  p.  4-2.-;;  t.  III,  ]>.  139-140. 
-J36,  '280, 

Lyropolis.  ville  d'Egypte,  t.  V,  p.  51. 

Lydie,  1. 1,  p.  IIG,  4io. 

Lyges.  peuple  barljare,  t.  III,  )).  :2(>j. 

Lyon,  t.  I,  p.   47,  392-395.  31(0-41-2, 


413,  414;  t.  II,  p.  26,  i.jl.  l.'iS,  loi, 
i5.'J,  103,  •20-2;  t.  III,  p. 234,  38-2,  30-2; 
t.  IV,  p. -23,  10!);  t.  V,  p.  330. 

Lyimnaise  (Gaule),  t.  I,   p.  Wi-'AH; 
t.  Il,  p.  1!». 

Lysias.  gouverneur  de  Cilicie,  t.  V, 
p.  <>8-"3. 

I.YSiMAOLE,  soldat.  niart\r  à  Scbasle 
sous  Lieinius,  t.  V,  p.  308. 


iM 


>I.\CAR,    martyr  à    Alexandrie    Sdus 

Déce,  t.  II,  p.  356. 
.Macarius,   confesseur  à  Home   sous 

Déce,  t,  II,  p.  285,  288. 
Macedo,  prêtre  de  Diane,  t.   II,  p. 

307. 

Macédoine,  t.  I.  p.  103.  104;  t.  II.  p. 
433;  t.  IV,  p.  83,  80,  178,  2o0,  278, 
-283. 

Macedoma,  emprisonnée  pour  la  foi 
à  Sniyrne  sous  Déce,  t.  Il,  p.  382. 

Macra,  martyre  à  Fismes  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  38. 

Macrien,  conseiller  de  Valérien, 
jiuis  tyran  de  r.4sie.  t.  III.  p.  49, 
133.  157,  100,  178,  179,  182-183, 
184;  t.  IV,  p.  84. 

.Macrien  le  Jeune,  t.  III,  p.  178. 

-Macrin,  cnii)ereur.  t.  IH.  p.  172. 

Macrina.  aïeule  de  saint  lîasiie,  fu- 
gitive pourla  foi  sous  Dioclétien. 
t.  IV,  i>.  356. 

iMacrohiusCandidianus,  procurateur, 
t.  Il,  p.  471. 

Madaure,  ville  de  l'Africfue  procon- 
sulaire, t.  I,  p.  430. 

Magnence,  empereur,  t.  V,  p.  -214. 


>la^nésie  du  Méandre,  ville  de  l'A- 
sie |)roconsulaire,  t.  I,  p.  231,  232. 

Magnésie  de  Sipyle,  ville  de  l'Asie 
proconsulairc,  t.  I,  p.  231. 

Magnilianus,  curateur  de  Tibiuca. 
U  IV,  p.  208,  -200. 

Macnis,  martyr  à  Rome  sous  Déce, 
t.  III,  p.  300. 

Macms,  diacre,  mar(yr  à  Rome  sous 
Valérien,  t.  III,  p.  87,  310. 

Magnus,  martyr  en  Cappadoce  sous 
Aurélien,  t.  III,  p.  257-258. 

Magydos,  ville  de  Pamphylie,  t.  II, 
!>.  419,  420,  4-22,  4-23. 

MAJor.,  martyre  à  Carthage  sous 
Mavimien  Hercule,  t.   IV,  p.  261. 

Majorinus,  évèque  scliismatique  de 
Carthage,  t.  V,  p.  273. 

.Malalibelus,  dieu  solaire,  t.  III,  p. 
•22j. 

Malcul's,  martyr  ;'i  césarée  sous  Valé- 
rien, t.  III,  p.  135. 

Malus,  village  deGaIatie,t.  IV,  p.  324. 

Mamcrtin,  riiéteur,  t.  IV  p.  41. 

Mammas,  berger,  martyr  en  Cappa- 
doce sous  Val(;rien,  t.  III,  p.  142, 
258-259. 
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M.'uiiiiiéc,  nii'ic  d'Alexandre  Sévère, 
l.  It,  ]>.  175-176,  1!)3,  i'.)o  :  t.  111, 
1>.  1G2. 

Mandalis,  nmrfyr  à  Rome  sous  Aii- 
rélien,  t.  111.  p.  244. 

Manés,  fondateur  du  manichéisme. 
t.  111.  p.  -iUO,  2(jy,  270-277;  l.  IV, 
p.  93. 

Manganée.  |)r()\ inie  d'Èi^yiite,  t.  IV, 

p.  134. 
Manichéens,    f.     111,    p.     275  277; 

t.  IV,  p.  92-95. 
Mappala    (route   de),    à    Carthago, 

t.  m,  p.  115. 

JlAppALiQUE,  martyr  à  Cartilage  sous 

Dèce,  t.  II,  p.  327. 
Marc,  évc(iuc    de   Jérusalem,   t.  I, 

p.  2(>->. 

Map.c,  martyr  à  Home  sous  Diocli> 
ticii  ou  -Alaximien  Hercule,  t.  111, 
p.  2!)7  ;  t.  IV,  ]).  362. 

Marc  Aurèle,  empereur,  t.  I,  p.  i, 
XIV,  xxvu,  Oi,  U5,  213,  -ISl,  282, 
290,  292,  20i,  310,  329-341,  312, 
3i3.  3.^0,  352.  35i,  .ilil.  3li3.  3GV. 
365-371,  373,  374-378,  379,  380, 
382,  3H,-;,  386-388,  .'{;)2,  3;»!),  406, 
412,  ii'S,  41.-;,  iUi,  il9,  't20,  42.5,  431- 
435,  411,  41-i,  li3,  415,  itO;  t.  II, 
p.  1,  vu,  2,  19,  21,  2f>.  27,  39,  141, 
loi,  156,  158,  101,  103,  180,  181.  159, 
46C,  493,  i!)l;  t.  III,  p.  123,  -:0I, 
309  ;  t.  IV,  p.  15  ;  t.  V,  p.  180. 

Marcel,  martyr  à  Clialon  sous  .Mai'c 
Aurèle,  t.  I,  p.  414. 

Marcel,  diacre,  martyr  à  Rome  sous 
Yalérien,  l.  111,  p.  43-45. 

Marcel,  confesseur  à  Alexandrie  sous 
Yalérien,  t.  III,  p.  65. 

Maucel,  diacre,  martyr  à  Assise  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  405. 

Marcel,  centurion,  martyr  à  Tanger 
sous   .'\Iaximicn    Hercule ,    t.    IV. 
p.  133-138.  111. 
V. 


JIarcel  ,    pape,    confesseur     sous 

Maxpnce,t.  IV,  p.  181,  378;   t.    V, 

p.  20,  122-124,  125,  137. 
.^larcel,  chrétien  de  Carrhcs,  t.  III, 

p.  260,  268-269,  270,  271. 
.Alarcella,  femme  du  confesseur  Ain- 

broise.  t.  11,  |).  301. 
Marcella,    femme     du     ])liilosopiii- 

Porphyre,  t.  IV,  p.  74. 

Maucelliex,  martyr  à  Ccntuinccllcs 
sous  Déce,  t.  II,  p.  297-299. 

Marceli.ien,  martyr  à  Rome  sohs 
Dioclélien  ou  .Maximien  Hercule, 
t.  m,  p.  297  ;  t.  IV,  p.  362. 

Mat.cellix  ,  martyr  à  Rouio  sous 
.Maximien  Hercule,  t.  II,  p.  401  ; 
l.  III,  p.  317;  t.  IV,  p.  279,  363- 
364;  l.  V,  |).  205. 

Marcellix,  pape,  confesseur  ou 
martyr,  t.  IV.  p.  03,  65,  184, 
188,  376-379,  458;  t.  V,  p.  20, 
122,  201. 

Marcia,    concubine    de    Commode. 

t.  I,  p.  443-445  ;   t.   Il,  |>.    12,  20, 

22,  29,  159. 
Marciex,  soldat,  martyr  en  .Mésie  sous 

Galère,  t.  IV,  p.  122-129. 
Marcicn,  évèque  d'Arles,  t.  Ill ,  p.  o. 
Marcicn,  jurisconsulte,  t.   Il,  p.    11. 

180,  239,  105;  t.  III,  p.  95. 
Marcion,     prêtre,    adversaire     de 

Paul  de   Samosalc,  t.  III,  p.  210. 
Marcioniles.  secte  hérétique,  t.  II. 

p.  388  ;  t.  111,  p.  13U. 
Marcomans,  t.    m,    p.  215;    t.    IV, 

p.  89. 
.^larcuclius,  sous-diacre,  t.  IV,  p.  195, 

190,  197,198,201. 
.Mardle,  ville  de  Thrace,  t.  V,  p.  293. 
.Maréole,  région  de  la  Libye,    t.  lll, 

p.  68. 

Margarita,  martyre  à  Cartliagesous 
.Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 
26 
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Ma(!i.\,  emprisonnoe  pour  la  foi  ;i 
Rome  sous  Dcce,  t.  II,  p.  285. 

Maiue,  esclave,  martyro  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  229-234. 

5I.VIUR,  mart>re  à  Rome  sf>us  Valr- 
licn,  t.  III,  p.  43.  44,  46. 

Maiue,  martyre  à  Carthago  sous 
Ma\imien  Hercule,  t.  IV,   p.  261. 

.Alarie,  nommée  par  saint  Paul  dans 
la  lettre  aux  Romains,  t.   I,  p.  HX 

Marie,  mère  du  martyr  Marien,  t.  III, 
11.  13i. 

Marien,  mart\r  à  I.amhfse  sous  Va- 

lérien,  t.  lit,  p.  130-134. 
Marin,  cvêque  d'Aqua*  Thijjilitana', 

tradileur,  t.  IV,  p.  201. 
MAr.iMS,  martyr  à  Césnréc  sous  Ma- 

crien,  t.  III,  p.  179-181. 

.Alarinus  ,  chef  aral)e.  père  {\c  l'em- 
pereur Philippe,  t.  II,  p.  2IU. 

Mahis,  confesseur  à  Rome  sous  Dècc, 
t.  II,  p.  285. 

Maius,  martyr  à  Rome  sous  Claude 
le  Gothique,  t.  III,  p.  204. 

Marins,  empereur  des  Gaules,  t.  III, 
p.  4,^2,  4 -S,  391. 

Marins  Victorinus,  rhéteur  converti. 
t.  III,  p.  273. 

Marmara  (mer  de),  t.  IV,  p.  13. 

Marne,  t.  IV,  p.  3i. 

Mars,  diacre  de  Cirla,  t.  IV.  p.  li».'>. 

:Mars,  autre  diacre  de  Cirta,    ibid. 

Mars,  dieu,  t.  I,  p.  3i;i;  t.  II,  p.  173; 
t.  III,  p.  2il,301,  322;  t.  V,  p.  172. 

Marseille,  t.  II,  p.  302;  t.  IV,  p.  xv, 

'(2,  43-45,  40-49. 
Mautana,     martyre    à    Rome    sous 

Claude  le  Gothique,  t.  III,  p.  203, 

206,  397. 
Martane,  ville  de  l'Ombrie,  t.  IV, 

p.  404. 

Martial,  martyr  à  Rome  sous  Marc 


Auréle,  t.  1.  p.  348,  354,  .3.>S,  359, 
300;  t.  m.  p.  317. 

Martial,  martyr  à  Cartilage  sous 
Dcce,  t.  II,  i>.  324. 

Martial,  martyr  à  Saragosse,  t.  IV, 
p.  238. 

Martial,  martxr  à  Cordoue  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  4'»2. 

Martial,  cvcque  libellaliqiie  de  Mé- 
rida,  t.  II.  p.  306;  t.  IH,  ji.  37  ; 
t.  IV,  i>.  237. 

Martial,  poète,  t.  I,  p.  97;  t.  V, 
]).  303. 

Martianus,  magistrat  persécuteur, 
t.  II,  p.  IX,  413-il9. 

Martin,  apôtre  des  Gaules,  t.  IV, 
p.  21  ;  t.  V,  p.  138. 

5IARTIMEN,  martyr  à  Rome  sous  Né- 
ron, t.  I,  p.  357  ;  t.  II,  p-.  409. 

Mautixiex,  martyr  près  d'Ephèse 
sous  Dèce,  t.  II,  |i.  393. 

MARTixrs,  martyr  à  Carthage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  III,  p.  261. 

Masse  Blanche,   groupe  de  martyrs  à 

Uti(iuc,  t.  III,  p.  107-109. 
Jlastar ,  ville    de   Numidie,    t.    II, 

p.  512;  t.   IV, p.  427,  428. 
Matrona.    martyre  à  Carthage  sous 

.Maximicn  Hercule,  t.  IV,  ji.  262. 
Matrona,  id.,  ibid. 
Matroxa  ,    martyre    à    Ancvrc   sous 

Dioctétien,  t.  IV,  p.  326-329. 

Matrona,  martyre  en  Numidie  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV.  p.  428, 
429. 

Matcris,  martyr  à  Lyon  sous  Marc 
Auréle,  t.  I,  p.  399,  403. 

.Maur.  enfant,  martyr  à  Rome  sous 
Valérieu,  t.  III,  p.  47,  315. 

Maira,  martyre  à  Ravenne  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  300. 

.Malka,  martyre  en  Thébaïdc  sous 
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Diocléticii,   I.    H,    p.    .'(Cl;    t.    IV. 
|).  351-355. 

Maures,  t.  I,  p.  -23:;:  t.  IV.  \>.  8!»; 
l.  V,p.  34!t. 

.AlALiiiCE,  chef  (les  Tliébéens,  marl\r 
à  Agauiie  sous  Maxiiiiion  Hercule, 
t.  IV,  p.  31;  t.  V,  p.  337,  3il,  35'i. 

Maciuce,  soldat,  iiinrlvr  à  Apaméc 
sous  Dioclélieii,  l.  V,  p.  3.";.">. 

Mauritanie,  t.  H,  p.  KiV. -2H,  310; 
t.  III,  j).  «1  ;  t.  IV ,  p.  80,  133,  104, 
430;  t.  V,  p.  22,207,  332. 

Maic.is,  martyr  à  Uome  sous  Ma\i- 

inien  Hercule,  t.   IV,  p.  37'),  382, 

397. 
Mayiias.    martyr  à  Adrunicfc    sous 

Caracalla,  t.  Il,  p.  lo:;. 
Maxence,empercur,  t.  IV,  \).  130;  t.  V, 

p.  14,  20.  81-82.80.  87.  88.  !»0.  !M, 

110,    11-2,  122,  124.  125,   Vi'i.  KM, 

200,  208,  200,  212,  220-222,   22i. 

220,  220,  237,  247,  32."i. 
Maxima,  martyre    à   Sirniiuni   sous 

Galère,  t.  IV,  p.  285. 
.AlAxi.MA,  martyre  à  ïhuburho   sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,   p.  432, 

433, 435. 

MAXi.vE,grenier,  martyr  à  lîomo  sous 
Marc  Auréle,  1. 1,  p.  422,  426,429, 
430. 

Maxime,  prêtre,  marhr  à  lîomo  sous 
Maximin  1",  t.  II.  p.  199. 

Maxime  ,  diacre  ,  martyr  dans  les 
Abruzzes  sous  Dèce,  t.  Il,  p.  330. 

Maxime,  prêtre,  confesseur  à  Uome 
sous  Dèce,  t.  H,  p.  285-289,  330. 

Maxime,  mai'tyrà  Éplicse  on  à  Lamp- 
satiuc  sous  Dèce,  t.  Il,  p.  394-395. 

Maxime,  greffier,  martyr  à  lloine 
sous  A'alérien,  t.  III,  p.  46. 

.Maxime,  prêtre,  confesseur  à  Alexan- 
drie sous  Valcrien,  t.  Il,  p.  360; 
l.  III,  p.  65. 


Maxime  (cimetière  de  sur  la  voie 
Salaria  Nova,  t.  I,  p.  3:»!». 

Maxime,  évoque  africain,  rencgal, 
t.  II,  p.  317. 

Maxime,  sénateur,  t.  IV,  p.  i08. 
Maxime,    curateur  de    SisciA,!.   V, 

p.  138. 
Maxime,  gouverneur  de  .Mèsie,  I.  IV. 

p.  117-120,  122-127. 

Maxime,  gouverneur  de  Cilicie,  l.  IV, 

1).  294-311. 
Maxime,    évoque    de   Turin,    l.    III, 

p.  90;   t.  IV,  p.  xi.l,  380,  3!)1  ;   t.   V, 

1).  340. 

Maximiaxls.  martyr  à  Cartilage  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261, 
270. 

Maximiex,  martyr  près  d'Kplièse  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  393. 

Maximien  Hercule,  empereur,  t.  II. 
p.  292;  t.  III,  p.  230  ;  t.  IV,  p. 
XXXVIII,  xxxix,  15,  10.  21  ,  23-25, 
28-3,-;,  37,  '*0,  41,  43-'t9.  80.  84,  85, 
89,  91,  133,  183,  191,193,  210,  23:i, 
2i2,2iri,  2,-iO,  203,  3i9, 358-360,  37:i, 
380,  384,  407,  il  1  ,  413,  416; 
t.  V,  i).9,  10,  li,  i:;,  17,  18,  19,  21, 
.•i9,  81,  82,  80,  87-89,  90,  91,  143- 
144,  160-192.  207,232,  320,  3il, 
342,  3i3,  34i,  3i:;,  3i0,  3i7,  348,  349, 
3o0,  3'i2,  3.";3,  3.'>i. 

Maximiliex,  soldat,  martyr  en  .Afri- 
que sous  Maximien  Hercule,  t.  11, 
p.  IX  ;  t.  IV,  p.  102-109. 

Maximilla,  propliétesse  montauisle, 
t.  Il,  p.  139,  140. 

.Maximin  V,  empereur,  t.  I,  p.  ii, 
IV  ;  t.  H,  p.  I,  109,  179,  194,  197, 
198,  200,  201,  204,  20.';,  208,  20.9,  219, 
274,  27:;;  t.  III,  p.  l,  359;  t.  IV. 
p.  XXII. 

.Maximin  Daia,  empereur,  t.  IV,  p. 
XLi,  lli;  t.  V,  p.  118-119,  120, 
137,    1  il,  112,   154-157,   160-197, 


iOi 


INDEX  ALPHABETIQUE. 


200,  20o  ,  232-235  ,  230,    237,  230, 

250-259,310,  31o,  32G. 
Maxys,  officier  païen,  t.  ^ ,  p.  120. 
Mayence,  t.  III,  p.  380,  .3:»0. 
Méales,  t.  Il,  p.  Vis. 
Médes,  t.  III,  p.  275. 

Méditerranée,  t.  I,    p.   3:>3;    t.   111, 

p.  (i8,  I8!t,  i8i;    t.  V,  p.  3i!>. 
Mein,  t.  II,  p.  202. 
Mclanie,  t.  I,  p.  209. 

Melasippos,  martyr  à  Langrcs  (ou  en 

Cappadoce)  sous  Mare  Aurèle,  1. 1, 

p.  415. 
Mélèee,  évêque  de  Lycopolis,  sciiis- 

nialiciue,  t.  V,  p.  51-53. 
Mélitène,  t.  II,  p.  41 1,  VX,,  :,i  I  ;  I.  IV, 

p.  112   221    22j    227. 

MÉLiToN,  soldat,  martyr  à  Scbastc 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  303,  30!). 

Méliloii,  évêque  de  Sardes,  apolo- 
giste, t.  I,  p.  xviii,  0'),  157,  100, 
248,  2!»2,  294,  295,  379,  382-386  ; 
t.  II,  p.  47,  131),  151. 

Memorius,  prêtre,  t.  IV,  p.  195. 

Mensurius,  évêque  de  Cartlia^'e, 
l.  IV,  p.  201-205,  273  ;  t.V,  |).  200. 
227. 

Meraclus,  sous-diacre  de  Cirta,  t.  IV, 
p.  195. 

Mercure,  t.  III,  p.  149,  150. 

MEiiciiiiA  ,mart>  re  à  Alexandrie  sous 
Déce,  t.  II,  p.  357. 

Meiicl'iuus,  soldat,  martyr  en  Cappa- 
doce, sous  Déce,  t.  Il,  p.  410. 

Mcrida ,  ville  de  I.usitanie,  I.  Il, 
p.  305;  t.  m,  p.  37  ;  t.  IV,  p.  237, 
442-440. 

Mésic,  t.  I,  p.  171,204;  t.  III,  p.  225, 
241,302,389,  394;  t.  IV,  p.  2,  116, 
177,  242,  253,  285  ;  t.  V,  p.  137,  140. 

Mésopotamie,  t.  I,  p.  191,  197,  198; 
t.    II,  p.   4,    31  ;  t.   III,  p.    174,  189, 


225,208,209,  294:  t.  IV,  p.  344;  t.  V, 
p.  304. 
.Messaline.  t.  I,  p.  25. 

Messine,  ville  de  Sicile,  t.  H,  p.  .tiio; 
l.  IV,  p.   210. 

MÉTHODE,  évoque  de  Tyr  ou  de  l'a- 
tare,  niart>r  sous  Maxiiniu  Daia, 
t.  V,  p.  189. 

Melius  Carus,  délateur,  1. 1,  ]>.  loi. 

Metiia,  jnartyr  à  Alexandrie  sous 
l'hilijipe,  t.  II,  p.  250. 

Métrodore,  prêtre  marcionite,  hrûlé 
comme  chrétien  à  Smyrne,  sous 
Déce,  l.  11,  p.  388. 

Métrodore,  possesseur  d'un  domaine 

funéraire,  t.  II,  ii.  471,  473. 
Métrodore,  soldat,  t.  IV,  p.  331. 

.MiGGix,     niarlvr    à     Madaure     sous 

Conmiode,  t.  I,  p.  436. 
Miggin,  fossoyeur,  t.  IV,  j).  195. 

Milan ,  t.  II,  1).  471  ;  t.  III, !>.  171,  193. 
320,  393  :  l.  IV,  p.  80,  413,  410,  417  ; 
t.  V  ,  p.  17  ,  220,  2.36 ,  238  ,  242  ,  340, 
359. 

Milet,  ville  de  l'Asie  proconsulairc, 
l.  IV,  p.  152. 

Milé\e,  ville  de  Numidie,  t.I\',  p.  420, 
427,  428. 

Milidi,  \ilie  de  Byzacêne,  I.  III, 
|).  01. 

Mu.ix,  mart\r  à  Komc,t.  II,  p.  296. 
>lilliade,  apologiste,  t.  II,  p.  1.39. 

Miltiadc,  pape,  t.  I,  p.  357;  t.  IV, 
p.  130,  184;  t.  V,  p.    200-203,   221, 

247,  274. 
Milvius  (pont),  I.  V,   p.  220,   223,22s. 

Minerve,  t.  11,  p.  2.5S,  313  ;  I.  III, 
1).  177;  t.  IV,  p.  327,  331,  .384,  :>,is, 
.39!). 

Minervina,  femme  ou  concutiinc  de 
Constantin,  t.  V,  j).  87. 
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lliiiiciiis  Fiiixlniins,  |)ri)Consul  d'A- 
si(\  t.  I,  p.  '240--2.'iO,  -2:>-2,  -ir/.i,  -2<».';, 
'r2ii. 

MiniiciiisK('!li\,n|>()logislc,l.  l,  ]>.  lOV, 

:t8S;t.  H,  |i.  -2Xi;  l.  IH,  p.»";,  30!); 

t.  IV,  p.  2H'. 
Minucius  Tiniiiiiamis,  pinconsul  d'A- 

Iriquc,  t.  H,  p.  s:;,  10:>. 
Misfiie,  t.  I,  |).  2C3. 
Mithra,  t.  II,  p.  30,40-2  ;  l.  111,  )).  219- 

223,    2-2i,  2-27,  -2-28;    I.   IV,    p.   70, 

101,  301;  t.  V,  p.  3!t0. 

.MiTiiF. ,  esclave,  confesseur  à  Aix 
(fin  du  troisième  siècle  ou  com- 
mencement du  (juatrième),  t.  V, 
p.  182. 

Modéne,  t.  V,  p.  221. 

Modeste,  martyr  en  Lucaaie  sous 
Maximien  Hercule,   t.  IV,  j).   406. 

Modestin,  jui'isconsulte,  t.  II.  p.  I8(>. 

Moïse,  i)rètre,  mart\r  à  Home  sous 
Dèce,  t.  II,    p.  285,  288-289,  330. 

MoxTAN,  martyr  à  Cartliago  sous 
Valérien,  t.  II.  i>.  471;  t.  III,  p. 
116,  119.  120,  122,  124  125, 
126,  12!». 


MoNTAN,  prêtre,  iiinrlyr  à  Siriuium 
sous    Galère,  t.  IV,  p.  285. 

Montan,  mcuiiaiiislcs,  t.  il.  p.  30,  oo, 
100,  131,  136-140:  t.  IV.  p.  O'J- 
101. 

Montan,  prêtre,  t.  IV.  p.  104. 

MoxTAMAMs,  martyr  à  Piperno  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV.  p.  401- 
402. 

Montmartre,  t.  IV,  p.  3!). 

Mopsucste,  ville  de  Cilicic,  I.  IV,  p. 
2!»!),  303. 

Morte  (mer),  I.  II.  p.  377. 

Moselle,  t.  III,  p.  278. 

Mucapor.  bouri'cau  thrace,   t.  IV,  p. 

253. 
Muguas,  près  de  Cirta,  I.  III,  p.  131. 

Munatius  Félix,  curateur  de  Cirla,  t. 
IV,  ]).  193-200. 

Musonius  Rul'us,  philosophe,  t.  I.  p. 
68  ;  t.  III,  p.  300. 

MusTioLA,  martyre  à  Chiusisous.\urè- 
lien,   t.  III,  p.  2i't,   -l'û,  248-251. 

Mysie,  t.  I,  p.  III),  l't'i- 


Nahor,   soldat,   martyr  à   Lodi  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  416. 

Nacoléo,  ville  de  Phrygie,  1.  III,  ]>. 
290. 

Xampiiamo,    mart\  r  à   Madaure  sous 
ConHUodc,  t.  1,  p.  436. 

Nantes,  t.  III,  p.  lii;  t.  IV,  p.  3i;. 

Xaples,  t.  IV,  p.  472;  t.  V,  i).  205. 

NaploLise,  \ille  de  Syrie,    t.    IV,  p. 
42  i. 


Narbonnaise  (Gaule),  t.  II,  p.  302; 
t.  III,  p.  383  ;  t.  IV,  p.  45,  40. 

Narbonnc,  t.  IV,  p.  23. 

Naucisse,  èvcque  et  martyr  à  Girone 
sous  Maximien  Hercule,  t.  IV,  p. 
42  i. 

Narcisse,  affranchi  de  Néron,  t.  1,  p. 
23,  24. 

Nai'.tyam.is,  martyr  à  Scillium  sous 
Commode,  t.  I,  p.  439. 
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Nalalie,  épouse  du  martyr  Hadrien. 

t.  III,  p.  48:;;  t.  V,  p.  40-42. 
NATAi.rs,  confesseur    à  Rome  sous 

Septime  Sévère,  t.  I,  p.  80-81. 

Navi.qius,  cvcque  de  Uusiiade,  t.  IV. 

p.  430,  431. 
Nazaire,  rhéteur,  t.  V,  p.  2!)i. 

Néarque.  ami  du  martyr  Polycucio, 
I.  II.  p.  mi.  487,  'f88,  507.  508. 
511. 

Nemf.sianls,  é\ê(jue  africain,  (-onfes- 
seur  au\  mines  de  Sigus  sous  Ya- 
lcrien,t.  111,  p.  60-61. 

Nemesics,  martyr  à  Tii)ur  sous  Ha- 
drien, t.  I.  p.  269. 

Nemesiis.  martxr  à  Rome  sous  Va- 
léricii,  t.  III.  p.  71. 

Nemesius,  clirélien  enterre  dans  le 
cimetière  de  Cailiste,  t.  lY,  p.  ii. 

Néocèsarée,  \ille  du  Pont  Polcmia- 
que,  t.  1.  p.  3i0;  t.  II,  ]).  245- 
246. 

NÉON,  martyr  à  Lan^res  (ou  en  Cap- 
jiadocc)  sous  Marc  Aurcle,  t.  1,  p. 
415. 

NÉON,  martyr  à  Rome  sous  Yalèrien. 
t.  III,  j).  44,  45. 

-NÉON,  martyr  à  Egée  sous  Ma\iniin. 
Daia,t.  V,  p.  68-71. 

Nepi,  \ille  d'Étrurie,  t.  m,  p.  203. 
Neplune,  t.  m.  p.  177. 

NÉiiÉE,  marl\r  à  Terraciiic  sons  Tia- 
jan,  t.  I,  I).  3V,  164-169;  t.  III,  p. 
333;  t.  lY,  VMi,  XVI,  j).  liO. 

Nèrèe,  Udiiiiné  dans  la  lellro  de 
saint  Paul  aux  Romains.  I.  I,  ]). 
23. 

Néron,  empereur,  t.  I,  p.  ni.  iv, 
XXXIV,  13, 2i,  31,  32,  35,  36-55.  .•ill, 
:;7,  .VI,  (iO.  (il.  Ci,  GG,  G7,  G8,  0!»,  73, 
74,  76-77,  78,  7!»,  101,  107,  13!i, 
100,  101,  102,  320,383.  4i(i  ;  t.  II.  p. 


I,  447;  l.  III.  p.  82.    218,  t.   IV,    p. 
vili,  Ifô  ;  t.  V,  p.  100,  3'k;,  ii-'ia. 
Ncrva,  empereur,  t.  I,  p.  134-136. 
140,  IGO;  t.  II,  p.  27;  t.  IV,  \).  38!l; 
t.  V,  p.  11. 

NiCANDitE,  soldat,   inart\  r  en    Mèsie 

sous  Galère,  t.  IV,  ji.  122-129. 
Nice,  t.  III,  p.  in. 

Nicée.  ville  de  Bitlnnie.  I.  II,  )>.  400; 
t.  lY,  p.  471. 

NicÉpiioiiE,  ïuartyr  à  Antioclie  sous 
Yalèrien,  t.  III,  p.  137-139. 

Nicète,  ])ère  de  l'irènarquc^  de 
Smyrnc,  t.  I,  p.  .302, 

Nicolas,  soldat,  martyr  à  Schaste 
sous  Licinius,  t.  Y,  p.  308. 

Nicomaque,  renégat,  t.    Il,  p.  396. 

Nico.viÈDE,  martyr  à  Rome  (et  cime- 
tière de),  t.  11,  p.  4T1;  t.  IV,  p.  a. 

Nicomédio,  ville  de  Bitlivnie,  t.  II,  p. 
200,  400,  W»8;  t.  IV,  ]>.  xxvil.  13- 
14,  21,20,  .-Ji,  01,  148,  l.-i'*-170,  187, 
21(i,  218,  221,  228,  2i.-;,  24G,  248,  3UI 
308,  i."iO,  470;  t.  Y,  p.  2,  4,  !l,  10,  13, 
l(i,  24,  .38-42,  01,  1.i4,  l.'i8,  107-108, 
1!K),  loi. 

NicoN,  marl\r  à  Messine  sous   Déce, 

I.  II,  p.  300. 
NicosTisATE,    diacre,    confesseur    à 

Rome  sous  Dèce,  l.  II,  p.  285. 

NicosTUATE,  martyr  en  Pannonic  sous 
Galère,  t.  IV,  p.  2ri;  t.  Y,  p.  26-28. 

Nu.,  èvèque  égyptien,  martyr  à  Plia'- 
uos  sous  Maximiii  Daia,  t.  Y,  j». 
140,  142. 

Nil,  rèdacicur  de  la  Passion  dcTIico- 

dote,  t.  lY,  p.  33.'i. 
Nil  (neuve),  t.  F,  p.  33  >;  t.  Il,  p.  24.";; 

l.  Y,  j).  102. 

Nilopolis,  ville  d'Egypte,  I.  Il,  p.  3G.3. 

Nîmes,  1.  I,  p.  273. 

Ninus,  renégat,  t.  Il,  p.  325-326. 


Nisibe,  ville  de  .Més()i>otamie,  l.  )V, 
p.  115. 

NiVALis,  martyr  en  Niiiniclic  sous 
Maxiniien  Hercule,  t.  IV,  p.  428, 
429. 

Noie,  t.  III,  p.  108,  x^s. 

Nomeiilanc    (voie),  t.  l,  ji.  15,  211, 

210,217,   218:  t.    Il,  p.  470;   t.  III, 

p.  341,  38-2  ;  t.  IV,  p.  31)0  ;  t.  V.  p.  20';. 
Norbanus,  conjure  contre Domilieii, 

t.  I,  p.  127,130. 
Novatien,  scliisnialiiiue,  t.  III,  \k  (!, 

22,  3WI. 
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Noveila  (cinietiérc  de),  1.  .V,  ji.  122. 


Numérien,  empereur,  t.  III,  p.  '»(>, 
17,  73,  2!tl,  295,  2!»0,  300,  301;  t. 
IV,  p.  81. 

NiMiDicrs,  martvr  à  Ciirtliagc  sous 
Déce,  t.  Il,  p.  328-329. 

Numidie,  t.  I,  p.  110;  t.  II,  p.  Kii, 
2IJ2,  310,  oI2;  t.  III,  p.  G,  27,  28.  4(1. 
(il  ;  t.  IV,  p.  80,  102,  194,  212,  211, 
42(î-i32;  t.  V,  p.  2G:>. 

Nympiias  (cimetière  ad),  voir  Cime- 
tière Ostrien. 
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Octave,  soldat,  marlyi' à  Turin  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  j).  132. 

Octavie,  femme  de  Néron,  t.  1,  p. 
421. 

Octodurc,  ville  du  Valais,  t.  IV,  p.  28; 
t.  V,  ]).  337. 

Odenatli,   souverain  de  Palmjre,  t. 

III,  p.  189,  190,  liil. 
Olympiade,  nommée  par  saint  Paul 

dans  la  lettre  aux  Romains,  t.  I, 

p.  23. 
Olympius,  martyr  à  Rome  sous  Valè- 

rien,  t.  III,  p.  71. 
Ombrie,  t.  I,  p.   227;  t.  II,  p.  172;  t. 

IV,  p.  31W,  401,  401-105. 
Onésicrate,  prêtre  de  Diane,  t.  II, 

p.  397. 
Optât,  martyr  à  Saragosse,  t.  IV,  p. 

238. 
Optai,  évoque  de  Cartilage,   t.  II,  p. 

117. 
Optât,   évoque  de  Milcve,    t.   Il,  p. 

tm;  t.  III,  p.   ui;  t.  IV,  i>.   XXXVI, 

203,20'i,  420;  t.V,  p.  22. 


Optunus,  proconsul  dWsie,  t.  11.  p. 
393,  398. 

OiiiGÉNE,  docteur,  confesseur  à  Cé- 
sarée  sous  Dèce,  t.  I.  p.  xxix,  101  ; 
t.  II,  ]).  III.  73-74,  7(i,  77,  201,  205, 
206,  207,  237,  211,  215,  273,  3(iS . 
431-432;  t.  III,  p.  191;  t.  IV.  p. 
XI.  XII.  199,  213;  t.V,  p.  17. 

Orléans,  t.  III,  ]>.  233. 

Oronce,  martyr  à  Girone  sous  .Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  137. 

Oronte,  lleuve  de  Syrie,  t.  IV,  p. 
220. 

Orose,  t.  I,  p.  (H  ;  t.  IV,  p.  20,  ili7, 
409. 

Osca  (Huesca).  ville  de  Tarraconaise, 
t.  IV,  p.  237. 

Osrlioène,  t.  Il,  p.  4,161;  t.  lll,  p. 
266,  208  ;  t.  Y,  p.  77,  190. 

Osics,  évêque  de  Cordoue,  confes- 
seur sous  Maximien  Hercule,  1. 
IV,  p.  236:  t.  V,  p.  273. 
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Oslie  (et   voie  d'),  l.  I,  )).  37,  75-70;  l        \t.  117;   t.    IV,  p.  O:;,  197.  382,  300- 

t.  H,  p.  11,  471  ;  I.  IV,  ]>.  38o;  t.  V.  397. 

P-  ^^-  Otacilia  Severa,  femme  de  l'empe- 

Ostrien  (cimetière),  t.  I,  ]>.  10;  I.  II!,  '       reur  Philippe,  t.  II.  p.  237,  2.>j. 


Paciilmics,  évêquc.  martyr  ;i  Alc\an- 

(Irie  sous   Ma\imin  Daia,  t.  V,  ji. 

51-53,  18!). 
Paga,  ville  de  I,>cic,  t.  V,  )>.  il. 
Palatin  (mont),  t.  I,  p.  30,  5i,  Uo;  t. 

II,  p.  -20,  21,  liO,  193,  290;  t.  III,  ]). 

102;  t.  IV,  p.  0,  03,101;  t.  V,  p.22i. 
Palestine,  t.  I,  p.  12,  8i,  19i,  203;  t. 

II,  p.  4,  .•;7,   59,   20.5,  429;  t.    III,   p. 

1.3.5,138,  210,  207;  t.  IV,]).  xxix.  x\\. 

XXXII,  270,277,  293,  3,39,  3il,3i4;  l. 

V,  p.  8,  90,  100,  101,  112,    113,    115, 

133,  13't,  1,35,139,142. 
Pallas  (voir  .^linerve). 
Palmyre,  t.  III,  p.  172,  178,  188-190, 

19i),  22 '1-225,  220,  °32;  t.  IV,  p.  111, 

112,  217. 
l'.\MPiiiLE,  docteur,  iiiartxr  à  Césarée 

sous  .Maximin  Daia,  I.  IV,  p.  xxx. 

XXXI  ;  t.  V,  p.  99-101, 120, 127, 130, 

190. 

Pamphylic,  t.  I,   ]>.  229;  t.  Il,  p.  '*25; 

t.  IV,  p.  293,  322,  320. 
Pancrace,  martyr  à  Uome  sous  Va- 

lérien,  t.  I,  p.  223;    t.    III,  p.    97; 

t.  IV,  p.  307. 
Pandataria  (île),  t.  I,  p.  103,  107. 
Paiinoiiie,  t.  II,  p.  2.53;  t.  III,  ]).   9, 

172,  213,  279;  t.  111,  p.  2!),   2S,5-2!I1  ; 

t.  V,  p.  137. 

Pannosa  (rivière),  t.  V,  p.  138. 

Panténe,  fondateur  de  l'école  chré- 
tienne d'Alexandrie,  t.  11,  ji.  07, 
i2S;  t.  IV,  p.  1!)9. 


PAXToLÈox,mart\r  à  .Nicoincdie  sous 

Dioclétien,  t.  I,  p.  208. 
Papas,  évcque  de  Séleucie,  t.  III,  p. 

270. 

Papiixuce,  anachorète,  martyr  en 
Tliéhaïde  sous  Dioclétien,  t.  IV, 
p.  351. 

Papias,  martyr  à  Home  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  p.  37!»,  383, 
397. 

Papias,  t.  T,  p.  394. 

Papien,  frère  du  martyr  Pasicralc, 

t.  IV,  p.  121. 
Papinien,  jurisconsulte,  t.   l,  ]>.  233. 
Papylos,  diacre,  martyr  à   Pergame 

sous  Dèce,  t.  H,  p.  398^01;  t.  IV. 

p.  XXXIV. 

PAiiEGor.ius,  martyr    à    Patare    sous 

Valérien,  t.  Ill,  p.  140. 
Parme,  t.  IV,  ji.  412. 
Partemls,  martyr  à  Rome  sous  Dèce, 

t.    II,  p.  241,   243,  293-295:  t.   IV, 

p.  XV,  375,  370. 
Parihica    (légion    II),  t.  II,  p.    203; 

t.  IV,  ]).  132. 
Paschasius,  t.  IV,  p.   411. 

Pasicrate,  soldat,  martyr  à  Doros- 
toresous  Galère,  t.  IV,  ]>.  117,121, 
127. 

Pastor,  martyr  à  Alcala  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  j).  441. 

Patare,  ville  de  Lycie,  t.  1,  it.  340; 
t.  m,  IV.  140;  I.   V,  p.  18!». 
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l*ATF.iiMi:Tims,marl\r;i  IMutiios  sous 

Maximiii  Daia,  t.  V,  \).  142. 
Palrobc,  nommé  par  saint  l'nul  (hms 

la  lettre  aux  Romains,  t.  l,  p.  'i!. 
Patiioci.e,  martyr  à  Troyes  sous  Va- 

léricn,  t.  III,  p.  97. 
Paul,  apôtre,    martyr  à   Rome  sous 

Néron,  t.  I,  |).   22,  23,  24,  28-36, 

■t",  73-76,  80,  1-20,  i  W,  l'tii,  l.'i.'J;  I. 

II,  p.    151,  103,  251,   300,   41-2,   il"  ; 

t.  lit,  p.  82;  t.   IV,  p.  375;    t.  V,  p. 

33,  211,205,  2()6,  271. 
Paul,  martyr  à  Naiijonuc,  t.   IV,  p. 

409. 
Pal'l,  martyr  à  Cartilage  sous  Dccc, 

t.  II,  p.  327. 
l'ALi,,  martyr  à  Corintlie  sous  Dcco, 

t.  II,  p.  369. 
Paul,  martyr  à  ïroas  sous  Dcce,  t.  Il, 

)t.  396-398. 
Paul,  martyi'  en  Alriciue  sous  Val» - 

rien,  t.  III,  p.  116. 
Paul,  prêtre,  martyr  à   Aulun  sous 

Aurélien,  t.  111,  [).  234. 
Paul,  martyr  à  PloU-mais  sous  Aurc- 

lien,  t.  III.  p.  256. 

Paul,  martyr  à  Gaza  sous  :Ma\imin 
Daia,  t.  V,  p.  117-118. 

Pail,  martjr  à  Crsaroe  sous  >Ia\i- 
min  Daia,  t.  V,  p.  130. 

Paul,  évéque  de  Néocosarcc,  con- 
fesseur sous  Licinius,  t.  V,  p.  304. 

Paul,  ermite,  t.  Il,  p.  364-365. 

Paul,  évéque  de  Cirta,  tradilcur.  l. 

JV,  p.  194. 
Paul,  jurisconsulte-,  t.  II.  p.  Iso.  il", 

465. 

Paul  de  Samosatc.évèciue  d'Ail lioclic, 
l.  III,  p.  192-193,  208  211,  230, 
231;  t.  IV,  p.  59;  t.  V,  \^.  100. 

Paula,  t.  I,  |i.  108. 

Paulin,  mart>rà  Atlioncs  sous  Décc, 
t.  II,  p.  369. 


Paii.im:,  marlvrc!  à  Rome  sous  Valé- 
ricn,  t.  III,  p.  43-46. 

Pauline,  marlvro  à  Rome  sous  Maxi- 
mien Hercule.  I.  IV,  p.  365-366. 

Pauline,  épouse  de  PoUcucfc,  t.  II. 

p.  487,  400-493,  510-511. 
Pausis,  martyr  à  Césarée  sous  Dio- 

clétien,  t.  V,  p.  8. 

Peclorius,  chrétien  cnlorré  à  Aulun, 

t.  I,  p.  417. 
PÉLAGIE,   mart\rc  à    Anlio(>lie    sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  76.  205. 
Pelée,   évéque   égyptien,    mart\r  à 

Pliaenos  sous  Maximin  Daia,  t.  V, 

1).  140-142. 
Pclla,  ville  de  Palesline.  I.  I,  p.  78. 

201. 

Péloponése,  t.  II.  p.  'iOO. 

Pelusius.  martyr  à  Cartilage  sous 
Maximien    Hercule,  t.  IV.  \).  261. 

PÉoN.  martyr  à  Romi^  sous  Marc 
Auréle,  t.  I,  p.  367,  371. 

PÉRÉcuiN,  martyr  à  Rome  sous  Com- 
mode, I.  I.  p.  442. 

Peueguinus,  diacre,  martyr  à  An- 
cône  sous  Maximien  Hercule,  t. 
IV,  p.  412. 

Persame,  ville  de  l'Asie  proconsu- 
laire, t.  I,  p.  308  ;  t.  II,  p.  399-i02. 

Perennis,   préfet   du    prétoire,    t. 

]).  4'tO. 
Perge,  \illc  de  l'amplnlie,  t.   IV,  p. 

293,  322. 
Pehpétue,    martyre  à  Carlliage   sous 

Seiitime  Scvére,  t.  II.  p.   95-127, 

132,311;  t.  III,  p.  117. 

Perse,   Perses,  t.   II.  p.  218.  205;  t. 

III,  p.   150,   158,  150,  177,  265,  208, 

200,  270,  273,  275,  27(;,  295  ;  t.  IV,  ]^. 

111,  112,   113,  115,  350,   402;    t.    V, 

]).  Oi,  107. 
i  Pcrside,  nommée  parsaintPaul  dans 
i      la  lettre  aux  Romains,  t.  I,  p.  23. 
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l'crtin.'ix,  cni|icrciir.    l.    II.  p.  17,  20.   | 
37.  43. 

Pesceniiius  Nig^r,  compctileur  de 
Septinie  So\crc.  I.  11,  )>.  l'J.  i>,  ii. 
45,  58,  159. 

Pessinunte.  \illc  de  Galalie.  l.  IV.  p. 
327. 

Pctronillc   (\oir  Aurélia  Pctronilla). 
l'clronius  Sccundus,  prcl'ct  du  pré- 
toire, t.  I,  p.  127. 

Pcucetius.  minislre  de  Mavimiu 
Daia,  t.  V,  p.  25'J. 

Phaenos.  mines  de  Palestine,  t.  IV, 
p.  XXIX  ;  l.  V,  p.  130-142. 

PiiAMR,  martyre  à  Ancyre  sous  Dio- 
elétien,  t.  IV,  \t.  325-329. 

Phénicie,  t.  IV,  p.  .339.  3ii;  I.  V,  p.  8. 
191. 

Pliiladeljjliio.  xilic  de  S>rie.  t.  I.  p. 
2i»9. 

Pini.E.vs.  cvêque  de  Tlinniis,  niarlxr 
à  Alexandrie  sous  Maximiii  Daia. 
t.  V,  p.  51-56,  102-109.  189. 

PniLKMOx.  joueur  <le  llûte.  mart\r  à 

Alexandrie    sous    Maximin   Daia, 

t.  V.  p.  56-58. 
PiiiLippA,  martyre   à    Thessaloniiiuc 

sous   Galère,   l.    IV.    p.    279-281. 

285. 

Philippe,  martyr  à  Home  sous  :\lare 
Aurcle,  t.  1.  p.  347.  358.  366. 

Pmi.ippE.  é\ê(|ue  d'H('rail(;<'.  martyr 
à  Andrinoplc  sous  Dioclrlien.  t.  II. 
p.  471;  t.  IV,  p.  251-259.312-320. 

Pliilip|ie. empereur,  t.  II.  p.  iOH.  217- 
241,  245.240.  247,  219,  250.  2i2.253- 
25G,  960.  26 1,  278.  290.  295.  .{51.  .3.53. 
475-479. 

Pliilip|ie  le  .leune.  I.  II.  p.  229.  237. 
2.>5. 

Philippe,  asiaripie,  t.  I.  p.  .308.  .309. 
Pliililipe,  ]>ropriélaire  d'un  domaine 
func'raire.  t.   II.  i>.  471.  47.3. 


Philippe,  ville  de  .Macédoine,  t.  I.  p. 
193.  194. 

Philippopolis.  ville  de  Thrace.  t.  IV, 
!..  2.i3. 

Phii.octimon.  soldat,  marl\r  à  Sé- 
l)aste  sous  Llcinius.  t.  V,  p.  308. 

Philologus,  nommé  par  saint  Paul 
dans  la  lettre  aux  Ilomains,  t.  I. 
p.  23. 

Pliilon  d'Alexandrie,  t.  I.  ]>.  3. 

Piiilostrate.  rhéteur  païen,   t.  II.  p. 

68  ;  t.  IV,  p.  219-220. 
PiiiLoitoUE.     niagislrîl.     niarljr     à 

Alexandrie   sous    .Maximin     Daia. 

t.  IV.  p.  56;  t.   V.   ]).  53-54.   102. 

108-109. 
Pini.oTiiKE.  magistral  municipal,  mar- 
tyr à  Samosatc  sous  (Jalére.  t.  I\, 

p.  115. 
Plilégon, nommé  jiar  saint  Paul  dans 

la  lettre  aux  Komains.  l.   I.  p.  23. 

Plioebé.  diaconesse,  t.  1,  p.  153. 
Phrygie.  <.  I,  j).  391,  448;  t.  Il, p.  135- 

140.  2'<5;  t.   III,   p.    140.  279,  282. 

28.5-290;  t.  IV.    p.  .50,  .58.  343;  t.  V, 

p.  5,  7. 
PiATox  (ou    Pial).    marlvr   prés  de 

Tournai  sous  Maximien   Herirule, 

t.  IV,  p.  39. 
Picenum.  t.  IV,  p.  412. 
Pietés,  t.  I,  1».  335;  t.  III,  p.  .380. 
Pierre,  aprttre.  martyr  à  Rome  sous 

Néron,  1. 1,  p.  14-18.  21..3ii,  61-64. 

73-76,  8«,  94.  120,  108,  470;  I.    IV. 

p.  375;  t.  V,  p.  33,265. 
Pierre,  martyr  à  Lampsarpic  sous 

Déce,  t.  H,  p.  394,  396. 
PiERi'.E.  prêtre,  martyr  à  Home  sous 

Maxiniicn  Hercule,  t.   II.  p.  401  ;  t. 

III,    p.  309;  t.  IV,  p.  279.  363-364; 

1.  V,  p.  2&5. 
Pierre,  chambellan,  martyr  à  Nicn- 

médie  sous   Diocléticn.   t.   I\.    p. 

55. 
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PiF.r.RE,   éNêquc  d'Alevandric,   iiiar- 

l\v   sous  Maximin    Daia,  t.   V,    p. 

31-35.  51,  :,î.  o3,  189,  -270. 
Pierre  Auselami  s,  martyr  à  Ccsaréc 

sous  Maximin  Daia,  t.  V,  p.   126- 

127. 
Pincio  (mont,  et  porte  Pinciana).  t. 

I,  p.  38;  t.  m,  p.  3(i3:  t.  IV,  p.  384. 
PiOMLs.  martyr  à  Smyrnc  sous  Dccc, 

t.  I,  I».  310;  t.  II,  p.  375-389,  3!I3, 

400;  t.  IV.  p.  XXXIV,  lili. 
PisTis,  mart>re  à  Komcsous  Hadrien, 

t.  I,  p.  2-21.  223-224. 
Plaisance,  t.  IV,  [>.  i:i,">. 
Plautianus,  consul,  t.  II.  p.  1-28. 
Plautien.  préfet  du  prétoire,  t.  11.  ji. 

14:;,  148. 
Plautien.  préfet  de  Rome  (/).   1.  IV, 

p.  11-1-2. 
Plautilla.  sœur  de  Fla\ius  Clemens, 

1. 1,  p.  94. 
Pline  r.\niicn,  t  I,  i>.  20";  t.  V,   p. 

363. 
Pline  le  .Tcune.  1. 1.  |>.  108.  116-118, 

142-155,    iol,    -2-28,  23!l,   2il,    242, 

2W,  24i,  2!l.;:  t.  II,    p.   ix.    59,    163, 

245,  40j:  t.  IV,  p.  vu;  t.   IV,  p.  3G3. 
Plolin.  philosophe,  t.  III,  p.  na. 
PLLïAuniE,  martyr  à  Alexandrie  sous 

Scptime  Sévère,  t.  Il,  p.  73. 
Plutarque,  écrivain,  t.  I,  |t.  340;  l.  IV, 

p.  4-2. 
Polemius  Silvius,  t.  IV.  p.  448. 
Polémon.  rhéteur  iiaicn.  t.  II.  \>.  371- 

372. 
VoLiAXCs,  évêque   africain,  confes- 
seur aux  mines  de  Sii^us  sous  Va- 

léricn,  t.  Ill,  ]).  60,  61. 
POLLiON.  lecteur,  martyr  à  Clhalis  sous 

(;alérc.  l.  IV,  p.  289-291. 
POLYCARPE,     évêque     et     martyr    à 

Smyrne  sous  Antonin,  1. 1.  p.  103, 

297-313,  304.  418;  t.  II.  p.  l.'iO;  t.  IV, 

p.  vir,  XIX,  XXXIV. 


l'olyclirone,  renégat,  t.    I\',    p.   .'{31. 
Polycrate,  évêque  d'Épliêse,  l.  I,  p. 

374. 
PoLYELCTE,  soldat,  martvT  il  Méliicnc 

sous   Déce,    t.    H,    p.   411,   482 

513;  t.  III,  p.  139;  t.  V,  p.  307. 
Pompei,  \ille  de  Campanie,  t.  I.  \>. 

69-73;  t.  IV,  p.  233;  t.  V,  p.  302,  3(Xi. 
Pomi)eiana,  chrétienne,  t.  IV.  p.  107. 
l'ompeianus,  avocat  du  lis(;,  l.   i\, 

|).   102,  103. 
l'ompeianus,  avocat,  t.  IV,  p.  -2iii>. 

Pompeiopolis,  ville  de  Cilicie.  t.  IV. 

1).  29i,  2!KJ. 
PoMPOMA,  marl\re  à  Carthasîo   sons 

Alaximien  Hercule,  t.  IV.  p.  261. 
Pomponia  Graecina.  t.  I,  p.  25-26; 

t.  III.  p.  30";. 
Pomponii   (l'amille  des),   t.  I.  p.  2ii- 

27. 
]'oini)onius  Bassns,  t.  II.  |i.  180. 
Pomponius.  diacredc  Cailliage,  t.  II. 

p.  104. 
Ponce  Pilalc.  t.  I,  p.  41,  Ito;  i.  iv. 

p.  30!)  ;  t.   V,  p.   183. 
Pont,   t.  I.  p.  02,  104.  I!»i.  ii8;  l.  Il, 

p.  i.  14.";.  24.";,  308.   40!):    t.    III,    |i. 

153.  154.  210;  t.  IV.   p.  20.  I7(i,  2:i3. 

3,M-350;  t.  V,  p.  8,  43,  151. 
l'nnl-Euxin,  t.    I,   ii.  10!»,  172;   1.  II. 

|i.  20-2,  370;  t.  IV,  p.  13. 

Pontia  (ile;.  t.  I.  p.  100,  107.  108, 104, 

100. 
PoxTici's.   niart\r  à  I,\oi)  sous  Marc 

Aurèle,  1. 1,  p.  408. 
PoxTiEx,  martyr  à  Uoinc  sous- Com- 
mode, t.  I,  ]t.  442. 
PoxTiEN,  iiape.  martyr  en  Sardaisiic 

sous  Maximin  V.  t.  Il,  p.  17!).  195. 

198,  20t.  238-239,  270.  405;  f.  III. 

p.  20;  t.  V.  p.  2.03. 
PoNTics.  martyr  à  Cimiez  sons  Vai(''- 

rien.  t.  II.  p.  470.  WO;  t.  III.  p.  97. 
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Ponlius,  diacre,  bio^raplie  de  saint 
Cyprien,  t.  III,  |i.  o(i,  08,  59, 112. 

Pointée,  femme  de  Néron,  t.  I,  )>. 
6-40. 

PoRPHYr.E, esclave,  martyre  à  Ccsarce 
-SOUS  Masimin  Daia,t.  IV,  p.  xxx; 
t.  V,  p.  130-132. 

Porphyre,  pliilosoiilic.  t.  III,  p.  1G3; 
t.  IV,  p.  73-76,  10!»;  t.  V,  j).  190. 

Porphyre,  cmiilo^é  du  cens.  t.  V. 
p.  -28. 

Porto  (  et  voie  de),  t.  II,  p.  -HH}-,  t.  m, 
I).  2.^1.  253;  t.  IV,  p.  xv,  291,  370. 

Posthume,  emjiereur  des  Gaules, 
t.  II,  p.  171.  174-176,  177,  19.3. 
377-390. 

Posthume  le  .Icuiie.  t.  III,  p.  383- 
386. 

Poinix,  é\C(|ue  et  martyr  à  Lyon 
sous  Marc  Aurclc.  t.  I,  j).  394.  402- 
403;  t.  II,  1).  VU). 

Pouzzolcs,  ville  de  Camiianic.  t.  I. 
p.  70;  t.  IV,  ]).  VOli. 

Praxéde.  t.  I.  ]>.  208. 

Préneste,  ville  du  Latium  (et  voie 
dej,  t.  I,  p.  3i0;  t.  II.  p.  209;  t.  III, 
]).  2ii,  2iU. 

Prétextât  (cimetière  de),  t.  II.  p.  21 1- 
213,  3.Ï9,  422,  4G9;  t.  III.  p.  87,  319, 
323,  322,  3C8;  t.  IV,  [).  3i8  ;  t.  V.  p. 
106. 

PiiiMA,  martyre  à  Carthage  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  j).  261. 

Pkimitivls,  martyr  dans  la  Sabine 
sous  Hadrien,  l.  I,  p.  218. 

PniMiTivLs,  martyi-  à  Tibur  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  269. 

Pkimitivls,  martyr  à  Saragossc,  t.  IV. 
p.  238. 

PniMOLE,  martyr  ù  Carthage  sous 
Valérien,  t.  III,  p.  116,  121. 

Prion  (mont),  t.  11.  p.  393. 


Prisca.  femme  de  Diocleticii,  t.  IV. 
ji.  53.  Hi.>.  166;  t.  V.  j).  16,3,  260 
261. 

Priscille  (et  cimeliére  de),  l.  I,  p.  86. 
3i9;l.  II.  p.  470:  t.  IV.  p.  ix, 65,378. 
379,  38i;   I.  V.  |).  112,  125. 

PniscLs,  martyr  à  Auxenc  sous  Valé- 
rien, i.  III,  p.  234.  -xm. 

Pniscis.  soldat, martyr  à  Sébastcsous 
Licinius,  t.  V,  p.  308. 

PiiisQiE.  martyr  à  Césaréc  sous  Valé- 
rien, t.  m,  p.  135. 

Privernum  (Piperno), ville  du  l.atiuni. 
t.  IV,  p.  401,  402. 

Probi  (famille  des),  t.  IV.  p.  22. 

Pr.onis,  martyr  à  .^nazarbe  sous  Dio- 
ciétien,  t.  IV.  \).  294-311. 

Probus,  cmi)creur.  t.  III.  ji.  xni,  xiv. 
23'K  264-265,  278  279,  292,  293, 
29i;  t.    IV,  |i.  86. 

Probus,  gouverneur  de  la  Pannonie 
inférieure,  t.  IV,  p.  28.5-291. 

PnocF.ssrs.  martyr  à  Uonic  sous  Né- 
ron, t.  I,  p.  3.57,  469. 

PnocoPE.  lecteur,  martxr  à  Césanc 
sous  Dioclélien,  t.  IV,  p.  230,  2;i3. 

Procopius.  chrétien  enterré  au  cime- 
liére de  Calliste.  t.  IV,  j).  2i. 

Pr.ûcii.is.  marivr  à  Pouz/.oles  sous 
-Maxim ien  Hercule,  t.  IV,  ]).  406. 

PnociLus,  martyr  à  Bologne  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  412. 

Proculus,  pliiloso|)lie,  l.  I,  p.  316. 

Proculus,  rebelle  en  (iaule,  t.  III.  p. 

278. 
Proculus  Toparcion.  t.  II,  p.  21-22. 
PiiOMLs,  niartvr  à  Ascalon  sous  Ma- 

ximin  Daia,  t.  V ,  p.  116. 
Propontide.  1. 1.  \t.  il8:  t.  IV.  j).  2-51  ; 

t.  V,  p.  160. 
Pjiosdosces,  marivre  en  Svric  sous 

Maximin  Daia,  t.  \\  ]k  77-78. 
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PiiOTAis,  marlyr  à  Milan  sous  Noroi», 

t.  III,  ]).  3-2C;  l.IV,  i>.  4IW. 
Protus,  esclave,  martyr  à  IU)ine  sous 

Valcrien,  t.  lll,  p.  95-96,  ati3,  30i, 

303,360;  t.  IV,  p.  xv,3"(>. 
I'iioTi:s,  prêtre,  martyr  à  Torre  sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV.  p.  418. 
l'rox.enes,  alTraiiclii  de  Cimimoile,  t. 

I,  p.  208,  443. 
Prudence,  poète,  1. 1,  p.  !>3;  t.  111,  p. 

!tO,  93,  108,  10!».   311,  318.  319,  3-22, 

324-329,  332-33S,  310-3 'tl,  3i3-3r>2,35i, 

35ri,3,'io,.3.";T.  3:i8.  .3";:t,  3oi  :  t.  iv.xiv, 

XV,  xxni,  p.  13!l-li2,  Hi.  183,  23:i, 
2;39-2il,  2ili.  2H>,  380,  3!I0,  39i,  3!>."i, 
413,  ti:i-HO.  437,  4i0;  t.  V,  p.  138, 
139,  314,  3iO,  300. 

Ptolemaïs,  ville  do  Palestine,  t.  lll, 
p.  2"i",  258. 

Ptolkmkk.  niartjr  à  P.ome  sous  An- 
louin,  l.  1,  p.  314,  321-326. 


l'Toi.i.MKE,  iiiarl\  r  à  Alexandrie  sous 
Déco,  t.   M,  p.  358. 

Ptolk.mkk,  martyr  à  Ncpi  sous  Claude 

le  (;ollii(pie,  t.  III,  p.  202. 
Pini.ius,  martyr  à  Sar^igosse,   t.  I\', 

p.  2.38. 
Publius  Sahius  .Tulianus,  préfet   de 

Uoine,  t.  1,  p.  312,  3'*3-3'a. 
PcDENs,    soldat,  martyr  à   Carlliasc 

sous  Septimc  Sévère,  t.  II,  p.  124. 

125. 

Pudens,  proconsul    d'Arri(|ue,  t.  II, 

P..37. 
Pudens  (famille  des;,  t.  il.  p.  470. 
Pudenticnne,  t.  I,  p.  20'<. 
Pupien,  empereur,!.  II,  p.  118,  200- 

201,  208,  209,  210;   t.    IV,    p.   3.';!). 
Pur|)urius,  évêque  de  LImala,  tradi- 

teur,  t.  IV.  p.  192. 
Pyrénées,  t.  III.  p.  380;  t.  IV,  [).  238. 


Quades,  t.  IV, 


28.  4.';:». 


QuADRATCs,  mai'tsr  à  Corintlie  sous 
Dèce,  t.  Il,  p.  369. 

Quadralus.  apidoniste,  I.  I,  jv.  251- 
252,  378. 

ULAiiTiLLOsA,  martyre  à  Cartilage  sous 
Valérien,  1.  II,  p.  117,  121. 

yiENTiN.  èvcquect  martyr  à  Augusta 
Vcromanduorum  sous  Maximien 
Hercule,  t.  IV.  p.  38. 

Quietus,  lils  de  .Macricn,  t.  lll,  p. 
178. 

QciNTA,  martyre  à  Alexandrie  sous 
Philippe,  t.  II.  p.  251. 

Quintiana.  mère  de  plusicLUS  mar- 
tyrs à  Pipcrno,  t.    I\',  p.  401. 


QuiMiANUs,  confesseur  à  Kome  sous 

Dèce,  t.  II,  p.  285. 
Quintilia  Verecunda,  clirélicnne  en- 
terrée sur  la   voie  Nomentane,  t. 

II,  p.  404. 
QuixTiLiEX,   martyr  à    Saragosse,   l. 

IV,  ]).  238. 
Quintilien,  t.  Ill,  p.  384;  t.  V,  p.  18.k 
Quintillus,  frère  de  Claude  le  Collii- 

que,  t.  III,  p.  213. 
QcixTLs,  martyr  à  Carlhage  sous  Se|>- 

lime  Sévère,  t.  II,  p.  95. 
Qlixtus.    marlyr    à    Carlhage  sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV.  j).  261. 

270. 

Quintus,  renégat,  t.  I.  p.  298,  299. 
Quirinal,  t.  I,  [>.  38. 
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Qi.iRiNus,  martyr  ;i  Rome  sous  Ha- 
drien, l.  I,  \).  205.  210-213.  2IS; 
t,  IV,  p.  8. 

Qrir.iNLs,  martyrà  Rome  sous  Claude 
le  Gothique,  t.  III,  p.  202. 


QuiniNCs,  évê(|uc  de  Siseia,  martyr 
à  Saharie  sous  TJcinius.  t.  IV,  p. 
«59;  t.  V,  |).  137-139. 

Qlusiox,  soldat,  martyr  à  Sobaste 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 


R 


Rasapha,  \illede  l'-^iigusta  Euplira- 

tensis.  t.  IV,  p.  114. 
Ravenne,  t.  IV,  p.  2i.';,  2i(i.  il3. 
Regiola,   martyre  ii  Cartilage    sous 

Maxiuiien  Hercule,  t.  IV,  p.  262. 
Regulus,  délateur,  t.  1,  p.  101. 
Reims,   t.  IV,  p.  38. 
Rf.xcs,  martyr  à  Cartilage  sous  Valé- 

rien,  t.  III,  p.  116-121. 
Repostls,  confesseur  à  Cart  liage  sous 

Déce,  t.  H,  p.  332. 
Repostus,  évêque  de  Saturnum,  re- 
négat, t.  II,  p.  313. 
Resi'icil's,  martyr  à  Nicée  sous  Déce, 

t.  H,  p.  405-406,407. 
Restituïa,  martyre  à  Sora  sous  Auré- 

lien,  1. 111,  p.  244,  2W. 
Restitlta,  martyre  à  Carthage  sous 

Maximien  Hercule,  t.  iv.  p.  261. 

266. 
Restititcs,  martyr  à  Rome,  t.  11.  j). 

470. 
Restitutus,  fondateur  d'un  lomltcau 

t;hrétien  sur  la  voie  Nomenlane, 

t.  II,  p.  464. 
RÉvÉuiEN,  évèque  et   martyr    à  Xn- 

tun  sous  Aurélien,  t.  III.  p.  234, 

230. 
Revocatis,  esclave,    martyr  à  Car- 
tilage sous  Seiitime  Sévère,  t.   11, 

p.  102,  109.  123-127. 
Rhétie,  t.  I,  p.  203. 


Rhin,  t.  11.  p.  20,;;  I.  IM.  p.  118.  378, 
384,  380,  387;  I.  IV,  p.  VX  i'i'J.  4;>0  ; 
t.  V,  p.  208,  2."i0. 

Rhône,  t.  I,  p.  .3!H>.  393,  409,  418;  t. 
II,  p.  22;  t.  IV.  p.  26,  4.';. 

Rictiovare.  magistrat  |)crséculeur. 

t.  IV.  p.  37-3:1  ;  l.V,  |).  3."i0. 
Rieti,  t.  1. 11.91. 
Rignano,  t.  IV,  p.  37.";. 
Roches  Rouges,  t.  V.  p.  221. 

RoGATiANUs,  prêtre,  confesseur  à 
Carthage  sous  Déce,  t.  II,  p.  322. 

RoGATiANis,  martyr  à  Carthage  sous 
Ma\imien  Hercule,  t.  IV,  11.  261. 
270. 

ROGATIANUS,  id..  t.  IV.  p.  261. 

RoCATiANLS,  id.,  ibid. 

Rogatianus,  disciple  de  Ploliii.  t.  III. 
p.  1(i3. 

Rogatien",  martyr  à  Nantes  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  36. 

RoGATcs,  martvr    à    Carthage    sous 

Maximien  Hercule,    t.  IV,  p.  261. 
RocATLs,  id.,  iliid. 
Romain,    portier,    martyr     à    Rome 

sous  Valérien,  t.  111,  jt.  92. 
Romain,  martyr  à  Ncpi  sous  Claude 

le  Gothi(|ue,  t.  lll,  p.  203. 
Romain,  diacre,    niarlvr  à  Antioclu! 

sous  Dioctétien,  t.  IV,  p.  173-174, 

244;  t.  V,  p.  300. 
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ni»rnc.  1. 1.  |i.  •>-.•;■;,  co,  (ii,  g3,  "o,  -a- 

7(!,  77,  )»0,  !I7,  !>S,  IIS,  1-2:5,  liS,  13-2, 
i74,  I7.";.  I!l|-I!)2,  I!l8--20l,-20i--2l8;  t. 
H,  p.  -2-2,  7!)-8i,  SS,  IW-liS,  188-1<«, 
IÎI8--20I,  !2-2H--2;53,  -23'*--23(i,  îî38--2'*0, 
■2W,  -27.*W97,  ;jn()-;$08,  ;50!»-310,  4't3- 
ni;  t.  IIF,  |).  .*;,  (i,  21,  -2-2,  26,  27, 
30-3-2,  8:i-87,  8;)-!l7,  I(i!)-I70,  2!t(i-2')8, 
3(»0,30l,  30.";;t.  IV.  p.  3-1-2,  <i-2-0ri. 8-2- 
83,  Kil,  18i-18i».  I!MI.  242,  2W,  2'f7, 
201,  3:;8-i00;  t.  V,  \).  33,  81-82,  !10, 
110,  112,  lit,  li:i.  l-2-2-I-2.-i,  -201- 
20G,  208,211,  -22a-"2-28.  22t),  230- 
-232,  20o,  27  4,  310,  3i0,  3i7. 

UoMiMs,  martyr  à  Césarcie  sdus 
Maxiniin  Daia,  t.  V,  p.  8. 

Ilmiuilus,  lils  de  Maxencc,  t.  V,  p. 
1 10,  22G. 

Rouge  (mer),  t.  V,  p.  113. 

Uubra'.  bourg  tlii  Lalium,  t.  iV.  p. 
37  i. 

IUfix,  confesseur  ou  niarlyr  eu 
Italiesous.Maxinlin^^  l.  H.  p.  208. 

RcFiN",  diacre,  confesseur  à  Home 
sous  Déce,  t.  II,  i).  285. 

UcFiN,  niarlyr  à  Reims  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV,  j).  38. 


Ruiin,  soi)lMsle  à  Sinyrnc  I.  II,  p. 
.38  i. 

Rufin,  hislorien  ei  (■lcsiasli(|uo.  I. 
I,  p.  17.';;  t.  II,  p.  2,'i!>;l.  III,  p.  181  ; 
t.  IV,  p.  ViS;  l.  V,  p.   148. 

Ri  FiNF.,  martyre  à  Rome  sous  Valc- 
rieii,  t.  III,  p.  96.  181. 

RiFLs,  marlvr  à  Rome  sous  Tra.jan. 
t.  I,  p.  192,  1!I3. 

RiFi  s(ou  RiFixiAM  s),  vicaire.  marl>r 
à  Rome  sous  Maximien  Hercule, 
t.  IV,  p.  371-372. 

Rulo,  ville  de  Lucanie,  I.  IV,  p.  211. 

Rusicadc  (Pliilippevillc),  ville  de 
Numidie,  t.  IV,  jt.  430-432. 

Rlsticls.  martyr  à  Vérone  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  416- 
418. 

Rusticus,  catédiumcne  à  Carlhagc, 
t.  II,  p.  1-20. 

RisTiyrF,,  prêtre,  martyr  à  Paris  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  36. 

RuTTLus,    martyr  en  Afrique    sous 
i       Septime  Sévère,  t.  II,  p.  92,  93. 


Sabarie,  ville   de  Paiinonie,  t.  V,  p. 

138. 
Sabbazics,   martyr   à    Antiociie    de 
.Pisidie  sous  Prohus,  t.  III,  ]).  xvi, 

279-285,-201.  * 

Sacin,    é\êf|ue   d'Assise,   martyr    à 

Spolétesous  Maxiiuien  Hercule,  t. 

IV,  p.   405-406. 
Sabine,  martyre  prés  de  Terni  sous 

Hadrien,  1. 1,  p.  224-227. 
Sabine,  emprisonnée  pour  la  foi  à 

Rome  sous  Déce,  t.  II,  p.  285. 


Sabine,  esclave,  poursuivie  jiour  la 
foi  à  Smyrne  sous  Déce.  t.  II.  p. 
212-213,    375,    379,    380,    385. 

388-380. 

Sabine,  martyre  à  Troyes  sous  Auré- 
lien,  t.  III,  p.  234. 

Sabine  (province),  t.  I.  p.  80.  21!», 
-270;  t.  II,  p.  300;  t.  IV,    ]).  180. 

Sabinus,  i)rcfet  d'Egypte,  I.  II,  p.  3.>';. 

Sahinus,  lu'éfct  du  ]irétoii'e,  t.  V,  p. 
1. •;.■;,  I(i7,  233,  234,  -230,  2oj. 
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Sabinus,  rebelle    dans   les  Gaules. 

t.  1)1,  p.   37!». 
Sacerdon,  soldat,  niartjr  à  Sêbastc 

sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Sagauis,  évcquc  etmarlyrà  I.aodicée 

sous  Marc  Aurèlc,  t.  I,  p.  374-375. 
Salamlnc,  ville  de    Chypre,  l.   1,  \>. 

197. 

Salaria  No\a  (voie).  1. 1.  p.  .3j!I,  3(K); 

t.  III,  p.  20-2,  -200,  310;  t.  IV,  \>.  (i."i, 

382;  t.  V,  p.  202. 
Salaria  Vêtus  (voie),  t.  I,  p.  200,  20i): 

t.  m,  p.  31".  303;  t.  IV,  p.  188,373, 

37i,  37.';,  370. 

Sallustia.  martyre  à  RomC:  '•  l"- 
p.  23. 

Salonc,  ville  de  Dalnialic,  t.  m.   ji. 

2i7;  t.  IV,  p.   2'k;.  -lUi:  t.  V,    p.  83. 

S'J,  l'*i,  iiO. 
Salonine,  éi)nuse  de  Gallieii,  t.  III. 

p.  162-165. 
Salsa.  martyre  àTipasa.  t.  V,  p.289- 

292. 
Sahidienus  Orrilus,  mis  à  mort  pai' 

Domitien.  t.  I,  p.  111. 
Salvius  Julianus,  préfet  de  Rome.  t. 

I,p.  3i2-343,  3ii,  3i<^3i9,  .3.j1,  SU-'i. 
SALVis,    martyr  en    Xumidie  sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV.  \>.  428- 

429. 

Samarle,  Samaritains,   t.  II,  p.  "ix; 

t.  V,  p.  117. 
Samotlirace,  t.  iv,  p.  2."i7. 
Samuel,    martyr    à     Césaréc    sous 

Maximin  Daia,  t.  V.  p.  128-130. 

Saxaé,  martyr  àMadaure  sous  Com- 
mode, t.  I,  p.  436. 

Saxctiex,  martyr  à  Sens  sous  .\uré- 
lien,  t.  III,  p.  234. 

Sanctls, diacre,  martyr  à  L\iim  sous 
Marc  Auréle,  1. 1.  p.  399-401. 403. 

Saône,  t.  I,  p.  392,  il3;t.  III.  p.  23i. 

Sapientia,  martyre  à  Rome,  enterrée 


au   cimetière  de  Callisie,  t.    ,  \>. 
221.  223-224. 
Sapor,  roi  de  Perse,  l.   III,  p.   13."i. 
156-161. 

Sapricius,   prêtre,    renégat,    l.    Ml. 

p.  136-138. 
Saragosse,   t.    III.   p.    3-il  ;     t.    IV. 

p.  236.  2.37,  438-4 M). 
Sardaigne,  t.  I,  p.     i'i;  t.  II.  p.  12. 

190.  197.  iOj  ;  t.  III,  p.  3>;,  X,'.).  .300  ; 

t.  IV,  p.  418,  419. 

Sardique,   ville  de    Mt-sie.    t.  IV.  p. 

471;  t.  V,  p.  liO. 
Sarmates,  t.  Ill,  p.  i'J't;  t.  V,   p.  21. 
Sarrasins,  t.  IV,  p.  80. 
Saturne,  l.  il.  p.   123:  I.  Ill,  p.  111. 
SAiraxiN,  martyr    à   Sciliiuni  sous 

Commode,  t.  I,  p.  437-439. 

SATLiixiN.  martyr  à  Carthage  sous 
Scptime  Sévère,  t.  Il,  i».  95. 

Satirmn.  i(l..  t.  Il,  11.  102,  108-109. 
123-127. 

Satikmn,  conl'esseur  à  Rome  sous 
Dèce,  t.  II.  p.  285. 

Satirms,  martyr  à  Gorly  ne  sous  Déco, 
t.  II,  p.  369. 

Satli'.mn",  évoque  et  niarlvr  à  Tou- 
louse sous  Dèce,  t.  II.  |t.  302-304. 

Saïliimx,  martyr  à  Saragosse,  l.  IV, 
p.  238. 

Satiuxin.  id.,  ibid. 

SATLr.MN,  id.,  ibid. 

SATLiiSiN,  id.,ibid. 

Saturnin,  martyr  à  Rome  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  II.  p.  i'O;  t.  IV. 
p.  379.  380-382. 

Saturnin,  martyr  à  Cagliari  sous 
Maxiinien  Hercule.  1.  IV.  p.  418. 
419. 

Saturnin,  prêtre,  niartvr  à  Carlliago 
sous  Maximien  Hercule,  t.  IV.  p. 
261.  264.  267.  268. 

Satuiimx,  lecteur,  martyr  à  Carthage 
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sous  Maxiinien  Hercule,  i.    iv,  p. 
261,  271. 

Saturnin,  juriconsulte.  (.  II.  !>.  180. 
Saturnin,  reliellc  eu  Ks\|)le,  l.    III. 

p.  -27S. 
Saturnin,  fossoyeur,  t.  IV,  p.  195. 
Satluxixa,  martyre  à  Cartliage  sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  261. 
Saturnum,  ville  de  l'Afrique  iirocon- 

sulaire,  t.  II,  p.  316. 
S.vTiiius,    marlyr  à    Carllinse    sous 

Septinie  Sévère,  t.  II.  p.  102.  108. 

117,  123-127. 

SAxrnrs,  confesseur  à  Rome  sous 
Dèce,  t.  II,  p.  285. 

Saulieu,  t.  I,  p.  413. 

Save  (rivière),  I.  IV,  p.  285,  -289. 

Savimex,  martyr  à  Troyes  sous 
.\urèlien,  t.  III,  p.  234. 

Scaevola,  jurisconsulte,  t.  I,  ji.  232. 

Scapula  Tertullus,  proconsul  d'Afri- 
que, t.   II,  p.  164-168. 

Scarbnntia,  ville  de  Pannonie,  t.  III. 
p.  219;  t.  V,  p.  138. 

Scillium,  ville  de  l'Afrique  procon- 
sulaire, t.  I,    p.  437-439. 

Scythopolis,  ville  de  Palestine,  t. 
IV,  p.  230. 

Sébaste,  ^ille  de  la  Petite  Arménie. 

t.  V,   p.  307-310. 
SÉBASTIEN,   officier,   martyr  à  Rome 

sous   Maxiinien    Hercule,    t.   I,  p. 

208;  t.    III,   p.  296,  297;   t.   IV,  p. 

131,  362,  398. 
SÉBASTIEN",  soldat,  martyr  à  Fossano 

sous  Maximien  Hercule,  l   IV.  p. 

132. 
Sébastopol,  ville  de  la  Chersoncse, 

t.  I,  p.  173. 
Seconde,    martyre    prés    de    Rome 

sous  Valérien,  t.  III,  p.  96,  181. 
Secosdien,   martyr   à    Centumcelles 

sous  Dèce,  l.  II,  p.  297-299. 
Secularis,  consul,  t.  III,   p.   373. 
V. 


Sf.ccnda,  martyre  à    Scillium    sous 

Commode,  t.  I,  i).  439. 
Seccnda,  martyre  à   Cartilage   sous 

Maximien  Hercule,  t.  IV.    p.  261, 

266. 

Seclnda,  id.,  t.  IV,  p.  261. 
Secunda,  martyre  à  Tliuhurbo  sous 

Maxiinien  Hercule,  t.  IV.  p.  432, 

433,  i36. 

Seccndclis,  martyr  à  Carthage  sous 
Septime  Sévère,  t.  II,  p.  102.  120. 

Secundcs,  soldat,  martyr  à  Vintimillc 
sous  Maximieii  Hercule,  t.  IV,  p. 
132. 

Secundcs,  martyr  à  Amclia  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  404. 

Secundus,  évêque  de  Tigisis,  t.  IV, 
p.  203-205. 

Seine,  t.  IV.  j).  25. 

Séjan,    t.  I.  p.  12. 

Sélcucie,  ville  de  Perse,  t.  I.  p.  205: 
t.  II,  p.  55;  t.  III,  p.  294. 

Séleucie,  ville  de  Syrie,  t.  IV,  ]>. 
222. 

Seleiccs,  vétéran,  martyr  à  Césarée 
sous  Maximin  Daia,  t.  V.  p.  132- 
133. 

Sélinonte,  ville  de  Cilicie,   t.  I,   p. 

197. 
Sénécion,  consul,  t.  I,  p.  180. 
Séncque,  t.  I,  p.  35,51-52,  68,  313; 

t.  IH,  p.  81;  t.  IV,  p.  391,  392. 

Sensen,  martyr  à  Rome  sous  Dèce, 

I.  II.  p.  295-297. 
Sens,  t.  III.  p.  23i,  238. 

Septime  Sévère,  empereur,  t.   I.   p. 

II,  m,  XXVII,  xxxvii;  t.  II,  p.  i,  xu. 
3,  9-10.  16-28,  43.  46,  48,  49,  53. 
55-56,  67-71.  72,  74,  78,  80,  81. 
82,85,  102,  113,  129,  134,  143-158, 
161,  109,  172.  17'f,  204,  273,  27i. 
288,  302,  311,  312.  428,  460;  t.  III. 
p.  I,  .39,  81.  82.  379;  t.  IV,  p.  xil. 
XI II,   19i.  257;  t.  V.   p.  247. 

27 
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Skkapie,  niarlyic  im-s  de  Terni  sous 
Hadrien,  t.  I,  ]).  224-227. 

Skkai'ion,  martyr  à  Alexandrie  sous 
Pliilippe,  t.  II,  1).  251-252. 

SÉRAPio>; ,    martyr    prés    d'Épliésc 

sous  Déce,   t.  Il,  p.  393. 
Sérapion,  cvcque  d'Antioilie.    t.   M, 

p.  G«,  139. 
Sorapis,  t.  II,  p.  352;  t.  III.  p.  140. 
Serena,  nommée  dans  la  Passion  de 

saint  Sabin,  t.   IV,  p.  405. 
Serenianus.  légat  de   Cappadoce,  t. 

Il,  p.  203-204. 
Seiiems,  martyr  à  Alexandrie  sous 
.   Septime  Sévère,   t.  Il,  p.  73. 
Seiiems,  id.,  t.  II,  p.  74. 
Seuexts,  jardinier,  martyr  àSirmium 

sous  Galère,  t.  IV,  p.  92-94. 
Serge,  oflicier  de  la  Scliola  Genli- 

liuni,   martyr  en   Célé-Syrie  sous 

Galère,  t.  IV,  p.  113,  114. 
Sergius  Paulus.  |)rocoiisul  d'Asie,  t. 

I,  p.  375. 
Servand,  martyr  à  Cadix  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  IV.  p.  437. 
Servius  Tullius  (mur  de),  t.  I,  j).  9; 

t.  ni,    p.  393. 
Sétif,  ville  de  Mauritanie,  t.  IV,  p. 

430.. 
SÉVÈRE,  prêtre,  martyr  à  Uonie  sous 

Valérien,  t.  III,  p.  92,  '.r.i. 

SÉVÈRE,  prêtre,  martyr  à  Andrinoplc 
sous  Dioclèlien.  t.  IV,  p.  252.  253. 
313-316.  320. 

Sévère,  empereur,  t.  V.  p.  15,  17, 
18,  19,  20,    (!3.  8.t,   87,  89. 

Sévère,  consul,  t.  Il,  p.   190. 

Severiams,  confesseur  à  Carlliase 
sous  Dèce.  t.  II,  p.  332. 

Severianus,  beau-père  de  l'empe- 
reur Pliili|)pe,  t.  II,  p.   253. 

SÉvÉRiEN.  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  I.icinius,   1.  V,  p.  307,  308. 


Scverus.  archidiacre,  t.  IV,  p.  C";. 
188  :  t.  V.  p.  204. 

Sexti.  près  de  Cartliage,    t.    III,   p. 

III.  lii. 

Sicca,  ^ille  de  l'Afrique  proconsu- 
laire, t.  IV,  i>.  213.  214,  216. 

Sicile,  t.  II.  p.  69,  300,  301;  t.  IV.  p. 
210,  400-411;  t.    V.  p.   22.   126. 

Side,  ville  de  Pampliylie.  t.  IV,  p. 
297. 

Sidon,  \ille  de  Plicuicie,  t.  IV,  \>. 
339. 

SiDOMcs,  confesseur  à  Rome   sous 

Dèce,  t.  II.  p.  285. 
Sigerius,  conjuré   contre  Domitien. 

t.  I,  p.  130. 

Su.AMs  (ou  SiLVAMs),  martyr  à 
Rome  sous  .^larc  Auréle,  t.  I,  p. 
347,  353.  354,  358. 

Silpius,  t.  JII,  p.  158. 

SiLVAiN.  évêque,  martyr  à  Phœnos 
sous  Maxim în  Daia,  t.  V,  j).  97. 
140,  142. 

SiLVAix,  évoque  et  martyr  à  Emès(î 
sous  Maximin  Daia,  t.  V,  p.  194. 

Silvain,  sous-diacre,  t.  IV,  p.  xliii, 

195,  196,  197. 
Silvcstre.  pape,  t.  IV.  p.  18i;  t.  V,  p. 

277,  278. 

SiMÉoN,  é\èque  et  martyr  à  Jé- 
rusalem, t.  I,   )).  177-179. 

Simon  Xenodoclius,  t.  I,  p.  209. 
SiMPLicius,    martyr    à    Rome    sous 
Maximien  Hercule,    t.  I,  p.  279;  t. 

IV,  p.   368-370. 

SiMPLiciLs,  scul|>leur.  martyr  en  Pan- 
nonie  sous  Galère,  t.  V,  j).  26- 
28. 

Singidunum,  ville  de  Mèsie.  t.  IV. 
p.  285;  t.  V.  i>.  137. 

Sirice,  pape.  t.  III.  p.  312;  t.  iv,  |). 
ii9. 
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Sirmium,  vilk'  de  Pannonic,  t.  III, 
p.  21:2.  -210,  -2:2:5,  278,  2;»3  ;  t.  IV.  p. 
87,  222.  28ri,   28(>-28!»,   372. 

Siscia,  vill(!  de  Pannonic,  t.  V,  ji. 
137. 

SisiXNius,  niarlyrà  Rome  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  II,  p.  470  ;  t.  IV, 
p.  379-383. 

SisiNMLs,  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  Licinius,  1.  V,  p.  308. 

Sisinnius  Fescenninus,  correcteur 
de  ristrie,  t.  IV,  p.  3r;,  3). 

Sixte  l<";  i)apc,  t.  I,  p.  2ii. 

Sixte  II,  pape,  martyr  à  Rome  sous 
Vaiérien.  t.  III,  p.  77-78,  7i).  85- 
87,88,  îtO,  469,  313,  318-323,  3(>0, 
3li1;  t.  IV,  p.  XXXIV,  409. 

Slaves,  t.  I,  p.  174. 

Smaiiacdus,  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  338. 

Smyrne,  t.  I,  p.  ix,  114,  183.  193, 
20G-313,  374,  392  ;  t.  II,  p.  370-372, 
374,  376,  377,  38  i,  386,  387,  .396, 
403;  t.  IV,   p.  194. 

Soleil,   dieu,  t.  II,   )>.  173;   t.   III,  ]^. 

220,  223,  223-227,  233,   237,  301; 

t.  IV,  1).  4.>,  69-70,  71;  t.  V,  p.  26, 

27,  103. 
Soleure,  t.  IV.  p.  32. 

SoLUToii,  soldat,  martyr  à  Turin  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  132. 

Sopliène,  province  de  l'Arménie,  t. 
IV,  p.  112. 

SoPiiiA,  martyre  à  Rome  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  221,  223  224. 

Soplironie,  morte  pour  la  chasteté 
sous  Maxcnce,  t.  V,  p.   205-206. 

Soi'ni'.oMLs,  confesseur  à  Carthage 
sous  Déce,  t.  Il,  p.   332. 

Sora,  ville  de   Campanie,  t.  III,  p. 

SosiK,  martyr  à  Pouzzoles  sous  Maxi- 
mien   Hercule,  t.  IV,  p.  406. 


SoTÉKE,  mnrt\re  ;i  Rome  sous  Valé- 
rion,  t.  III,   p.  97;  t.  IV,  ]).  367. 

SoTKiiE.  marl\re  à  Rome  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  (.  III,  p.  97;  t.  IV, 
j).  365-367;  t.  V,  p.  20i. 

Sozox,  martyr  à  Pompeiopolis  sous 
Dioclétien,  t.  IV,  p.  302. 

Sparlicn,  historien,  (.  I.]).  2ii;  l.  II, 

p.   57,  59;  t.  IV,  ]).  XIII. 
Si)ello,  ville  de  l'Ombrie,   1.  IV,   |). 

40i;  t.  V,  )).  22;j-230. 
Si'Es,    martyre    à    Rome,    enterrée 

dans  le  cimetière  de  Calliste,  t. 

I,  p.  221,   223  224. 

Spesina,  emprisonnée  pour  la  foi  à 
Rome  sous  Déce,  t.   II,  p.  285. 

Spelsii'pos.  martyr  à  Langres  (ou  en 
Caiipadoce)  sous  .Marc  Auréle,  t. 
I,  p.  415. 

Spoléte,  ville  de  l'Ombric,  t.  IV,  p. 
405,  406. 

Stace,  poète,  f.  I,  p.  97;  t.  V,  p.  363. 

Stacliys,  nommé  dans  la   lettre  de 

saint  Paul  aux  Romains,  l.  I,    p. 

23. 

Statils,  confesseur  h  Cartliaj;e  sous 
Déce,   t.  II,   I).  332. 

Sleplianus,  meurtrier  de  Domitien. 
t.   I,  p.   127,  129. 

Stkacteu.s,  martyr  ;i  Tibur  sous  Ha- 
drien, t.  I,  p.  269. 
Straton,  diacre,  t.  V,  p.  18i. 

Stkaïoniole,  martyr  à  Singidon  sous 
Licinius,  1.  V,  j).  137. 

Suburre,  1. 1,  p.  9. 

SuccEssus,    évéque     d'Abbir  (icrma- 

niana,  martyr  sous  Valérien,  t.  III, 

]).  77,  116. 

Suétone,  historien,  t.  I,  p.  59,  68,  96, 
99,  102,  103,  lia,  111,  112,  12i,  126, 
129,  23"i,  123;  t.  IV,  p.  vu,  ix. 

Suisse,  t.  IV,  ]).  28. 

Sulpicc  Sévère,  historien   ecclésias- 
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tique,  t.  I,  p.  :>ii,  07,  Kil,  -280-,  t.  V,    , 
p.  305,  337,  35!»,  360. 

Sumnius     Pœninus     (Gianil    Saint- 
Bernard),  t.  IV,  p.  m. 

SCPERius  (ou  ExiPF.iiANTU),  martyr  à 

Rome,  t.  m,  i».  71. 
Sura,  consul,  1. 1,  p.  180. 
Surrena,  ville  d'Élrurie,  t.  IV,  p.  'i03- 
suse,  t.  V,  j).  "i'M. 
SizAX>E,    martyre    à    Home      sous 

Maximien  Heicuie.  t.  IV,  p.  (>. 

Sutri,  ville  d'Élrurie,  t.  I,  p.  :24i. 
SYMPHoniEN,    martyr  à  .\utun    sous 
Marc  .\unlc,  t.  I,  p.  416-417. 


SYMPHoniF.x,  sculpteur,  martyr  on 
Pannonie  srius  Tialére,  t.  IV,  j).  i">; 
t.  V.  p.  26-28. 

SvMPuoKosE,  martyre  à  Tibur  sous 
Hadiicn.  t.  I,  p.  218,  -2I'J,  -2-21,  266- 
280. 

SvMPiiKoMLs.  martyr  à  Rome,  t.  lll. 

p.  71. 

Synnade,  ville  de  Phrygie.  t.  111, 
I>.  '28-2, -285,  286,   289,  2<J0,  2!»l,  -292. 

Syracuse,  t.  IV,  p.  411. 

S\rie,  t.  1,  p.  17,  19,  18«J,  194,  2«0  ; 
t.  II,  p.  22;  t.  III,  p.  <0,  155,  1,58, 
159;  t.  IV,  p.  5D,  80,  114,  221,220, 
339,  3i3;  t.V,  p.  18,90,154,  -239,  -fiO. 


Tacite,  t.  I.  p.  x\xv,  11,  11,42,  43, 
44,  47,  53,  -235  ;  t.  IV,  p.  vu  ;  t.  V,  p. 
342,  350,  303. 

Tacite,  empereur,  t.  III.  p.  2r>o,  2j4, 

297,  298  ;  t.  IV,  p.  4. 
Tagartlia,  t.  Il,  p.  145. 
Tanger,    ville  de    ^lauritanie,  l.  IV, 

p.  133. 

Takacucs,  martyr  à  Anazarbe  sous 
Dioclétion,  t.  1,  p.  xxiv;  t.  IV, 
p.  294-312  :  t.  V,  j).  184. 

Taiîcisiis,   acolyte,    martyr  à    Rome 

sous  Valcrien,  t.  111,  p.  71-72. 
Tarenle,   ville  de    Lucanie,   t.    iv, 

p.  211. 
Tarquinies,    ville    d'Élrurie,    t.   IV, 

p.  403. 
Tarraconaise,    t.   II,   p.  305;  t.   lll, 

p.  99  ;  t.  IV,  p.  139,  -23^;,  441. 
Tarragone,  t.  III,  j).  98-100,  105. 
Tarse,  ville  de  Cilicie.  t.   IV,  p.  290. 

303;  t.  V,  p.  -2;i8. 


Tatiex,  niarlvr  à  .\quilcc  sous  Cari- 
nus,  t.  III,  p.  299. 

Tatien  DiXAs.  martyr  àPréloriade.  t. 
IV.  p.  302. 

Tatien.  a|)ologiste,  t.  I,  p.  379-380. 

Tauronicnium.  ville  de  Sicile,  t.  IV. 
p.  210. 

Taurus,  t.  Y,  p.  254,  258. 

Tehessa  (ou  Thevcste),  \illc  de  Nu- 
midie,  t.  IV,  p.  433. 

Teccsa,  martyre  à  .\ncyre  sois  Dio- 
ciétien.  t.  IV,  p.  325-329. 

TÉLEspuûUE,  pape,  martyr  à  Rome 
sous  Antonin,  t.  1,  p.  216;  t.  II.  p. 
190;  t.  lY,  p.  378. 

Tellus,  déesse  (et  quartier  de),  t. 
IV.  p.  373-374,381. 

TÉHExcE,     martyr  à   Martane    sous 
Maxiuiien  Hercyle,  t.  lY,  p.   404. 
Terentianus,  cllicarque,  t.  IV,  i>.  310. 
i   Terme  (dieu),  t.  III.  p.  241. 
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Tcrracinc,  t.  I.  p.  104,  lUG. 

Terlius.  diacre,  t.  If.   ji.  101. 

Tertulla,  martyre  en  Numidie  sous 
Valérien,  t.  III,  i>.  133. 

Tertullien,t.  1,|).  XXI-XXIII,  xxix. 
64,  63,  12  i,  I5o-l.i0,  l.il,  ICO,  161, 
2i8,  326,  376-378.  38."i,3SG,  447,  448; 
t.  II,  p.  III,  30-31,  33-31!,  3t»,  41-33, 
54,  83,  8U,  87,  90-94,  !)li,  100.  130- 
134,  133,  139.  lii,  140,  133,  136, 
165-168,  231.262,267-268,  340;  t. 
III,  p.  IX,  3,24.  103;  t.  IV.  p.  x,  XIX, 
XXXVIII,  99-101,  102,  103,  131,216; 
t.  V,  p.  103,  183. 

TEnTL'LLiNLS,  martyr  à  Rome,  t.  III, 
p.  71. 

TertuUus,  décurion,  t.  I,  p.  230-233. 

Telrieus,  empereur  des  Gaules,  t. 
III,  p.  173,  107.  I!»II.  200,  203,  223, 
391  392,  394-396. 

Thadmor.  t.  III,  p.  188. 

Thagora,  ville  de  Numidic,  t.  IV.  \). 
433. 

Thai.élée,  martyr  à  Egée  sous  Numé- 
rien,  t.  III,  p.  300. 

TiiEA,  martyre  à  Césarée  sous  Ma\i- 
min  Daia,  t.  V,  p.  116-117. 

Thcbaïde,  t.  I,  p.  107;  t.  Il,  p.  36.3, 
366;  t.  III,  p.  263;  t.  IV,  p.  26,  27, 
298,  345,  331-333;  t.  V,  p.  33,  36-38, 
102-109,  112,  118,  349,  330,331,  3.33, 
334. 

Thébéens,  martyrs  à  Agaune  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  26-34, 
35,  42,  46  ;  t.  V,  p.  336-364. 

Thècle,  martyre  à  Séleucie  sons  Né- 
ron, t.  I,  p.  230;  t.  II,  p.  447. 

Thecla,  martyre  à  Gaza  sous  Dioelé- 
tien,  t.  IV,  p.  341. 

Thecla  (?),  martyre  à  Milève  sous 
Maxiniien  Hercule,  t.  IV,  p.  428. 

Thelica.    martyr    à    Cartliage    sous 


.Maximieii  Hercule,  t.   IV,   p.  261. 
264-265. 

Themison.  montanistc,  t.  II,  p.  139. 
TiiÉMiSTocLE,  berger,  martyr  en  Ly- 

cie,  t.  II,  I).  425-426. 
TuÉocTisTE,  martyr  à  Nicomédie  sou.-i 

Dioclétien,  t.  IV,  p.  344. 

TiiÉo:)ORA,  martyre  à  Alexandrie 
sous  Dioclétien,  t.  IV,  p.  346-349. 

Tliéodora,  fondatrice  d'un  cimetière 
à  Rignano,  t.  IV,  p.  372,  373. 

Tliéodora,  sœur  du  martyr TJK-odule, 
I.  I.  p.  206,  209. 

Théodore,  soldat,  martyr  à  Amasée 
sous  Galère,  t.  II,  p.  424;  t.  IV,  p. 
331  ;  t.  V.  p.  43-46. 

Théodore,  évoque,  martyr  à  Alexan- 
drie sous  Maxiniin  Daia,  t.  V,  p. 
51-53,  189. 

Théodore,  évoque  d'Octodure,  t.  V, 
p.  337,  339. 

Thcodoret,  historien  ecclésiasticjue. 
t.  IV.  p.  90,  377. 

Théodose,  empereur,  t.  II,  p.  223; 
t.  IV,  p.  326. 

TiiÉODOsiE,  martyre  à  Césarée  sous 
Maximin  Daia,  t.  V,  p.  96-97. 

TiiÉoDOTE.  cabaretier  marl>rà  An- 
cyre  sous  Dioclétien,  l.  IV,  ]>.  176. 

TiiÉoDOTE,  évoque  de  Ceraunia,  con- 
fesseur sousLicinius,  t.  V,  p.  304, 
322-335;  t.  V,  p.  184. 

Tti.'odotiens,  hérétiques,  t.  Il,  p.  80. 
81. 

Théodule,   prêtre,    martyr    à   Uomr 

sous   Hadrien,  l.    I,    p.  205-206. 

214,  213,  218. 
Tuéodli.e,  esclave,  martyr  en   Pam- 

phylie  sous  Hadrien,  t.  I,  |).  228- 

229. 

Tiiéodlle.  martyr  à  Gortvne  sous 
Déce.  t.  11.  p.  369. 
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Théodlle,  lecteur,  martjr  à  Tliessa- 
lonique  sous  Galère,  t.  IV,  ]>.  179. 

TuKODLLE,  esclave,  martyr  à  Césari'e 
sous  Maximin  Daia,  t.  V,   p.   133. 

TiiÉODCLE,  soldat,  martyr  à  Sébaste 
sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 

TuEODLLLs,  martyr  à  Rome,  t.  ÎIT, 
p.  71. 

TuÉocÈNE,  soldat,  martyr  à  Cysi(|ue. 

sous  Licinius,  t.  V,  p.  306. 
ïliéon,   proprirtaire  d'un  domaine 

funéraire  sur  la  vole  d'Ostie,  t.  II. 

p.  470. 
Tliéonas,  évêque  d'Antioclie.  t.   IV, 

p.  55. 
Theonii.i.a.  martyreà  Egée  sousMaxi- 

min  Daia,  t.  V,   p.  71-73. 
TuÉopniLE,     martyr     à    Alexandrie 

sous  Déce,  t.  II,  p.  3.58. 
ïiiÉoPuiLE,  soldat,  martyr  â  Sébaslc 

sous  Licinius,  t.  V,  p.  308. 
Théophile,  évêque  d'Antioche,  apo- 
logiste, t.  1,  p.  XVIII,  375,  376,  37!), 

381-382;  t.  II,  p.  151. 
Théotecne,  évoque  deCésarée,  t.  lll, 

p.  180,  182. 
Théotecne,  gouverneur  de  Galatie, 

t.    IV,    p.  73,    176,  233,    -23i,    321. 

32S-333;  t.  V,  ]).  lt>5,  1«6. 
Théotecne,  curateur  d'Antioclie.  t.  V, 

p.  165.  173,  174,  182,  at>0 

Thessalonique,   ville  de  Macédoine. 

t.  I,  p.  294.  .384;  t.  IV,  p.  178.  278- 

285;  t.  V,  p.  2.55,  320. 
Thibaris,  ville  de  rAfri(iue  procnn- 

sulaire,  t.  III,  p.  17  ;  t.  IV,  p.  208. 

Thimida,  ville  de  l'Afrique  proconsu- 
laire, t.  IV.  p.  208. 

Thmuis,  ville  d'Ég\pte,  t.  V,  p.  53. 
54. 

Tliracc,  t.  III.  p.  182.  241,  2C4,  2(j5; 
t.  IV,  ]).  59,  a5,  157,256-2.59,  2f«. 
312-320,  400;  t.  V,  p.37,  61,  250,  298. 
304. 


TiiiiASÉAs.  évêque  et  martyr  àEunié- 

nie  sous  Marc  Aurèle,  1. 1,  p.  374- 

375. 
Tlirason,  possesseur  d'un  domaine 

funéraiie  à  Rome,  t.  II,  j).  470;  t. 

IV,  p.  382. 

Tliuburbo,  ville  de  l'Afi-ique  procon- 
sulaire, t.  II,  ]).  102,  106;  t.  IV,  p. 
208,  433. 

Thuccabor,  ville  de  l'Afritiue  pro- 
consulaire, t.  IV,  1).  208. 

Tiiugga.  >ille  de  l'Afrique  proconsu- 
laire, t.  IV,  |).  208. 

Thurris.  ville  de  rAlrl(|ue  iiroconsu- 
laire.  t.  IV,  p.  208. 

Tliyatjrc.  ville  de  l'Asie  proconsu- 
laire, t.  II,  p.  399. 

TiiYRSF-,  martyr  à  faulieu  sous  Marc 
Aurde,  t.  I,  p.  415.  416. 

Tiivr.sE,  martyr  en  Bithynic  sous 
Dcce,  t.  II,  p.  408. 

Tliysdrus,  ville  de  l'Afrique  procon- 
sulaire, t.  I,  p.  4ii. 

Tibère,  empereur,  1. 1,  p.  xxxiv. 

Tibère  Alexandre,  t.  I.  p.  84. 

TIberius  Claudius  Atticus,  légat  de 
Palestine,  t.  I,  p.  178. 

Tibiuca,  ville  de  l'Afrique  i)rocoii- 
sulaire,  t.  IV,  p.  208. 

Tibre,  t.  I,  p.  336,  3i3;  t.  II.  p.  189. 
.332;  t.  III.  p.  202,  2.'i3.  320,  346,  354, 
3.5<;,  393;  t.  IV.  p.  368,  369;  t.  V,  j». 
220,  221,  i^23. 

Tibur,  ville  de  la  Sabine,  t.  I,p.  206- 
270,  273-279;  t.  III,  p.  225. 

TincRCE,  martyr  à  Rome  sous  Marc 
Auréle,  t.  I,   p.  421,   420,  429,  430. 

TinuRCE,  martyr  à  Rome  sous  Maxi- 
mien Hercule,  t.  III,  !>.  297;  t.  IV, 
p.  363. 

Tiburtine    (voie  et    porte),  t.    I,  p 
277;   t.    II,    p.   277,  470;  t.    III,    p 
203,  32.5.  333,  341,  342,352,  3ot,  356, 
3.58,  35!»  ;  t.  IV.  p.  4.  186:  t.V,  p.  27  5 
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Tisellin,  I.  I.  |>.  38,  40 

Tiyisis,  ville  de  Numidic,   t.    IV,  j). 

203. 
Tigre,    t.  I,  p.    190;  t.  Il,  p.'2lft;   t. 

III,   p.  189,  295. 
Tiinésilliée,  iiréfct  chi  iirétoirc,  t.  II, 

p.  211,  219. 
ïfMoi.AÏis,    martyr    à  Césarée    sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  8. 
TiMiniiÉK,   (lisriple  de   saint    Paul, 

martyr  à  Éplièse,  l.  1,  )).  131. 
TiMOTiiÉE,    martyr    à     Rome     sous 

Maximien  Hercule,  t.  II,  p.  470. 
TiMOTiiÉE,  martyr  à  Gaza  sous  Dio- 

clélien,  t.  IV,  p.  341. 
TiMOTnÉE,   lecteur,  mart>r  en    ïlié- 

baïde    sous    Dioclélien,  t.    IV.   p. 

351-355. 
Tipasa.  ville  de  Mauritanie,  t.  V,  p. 

290-292. 

Tiridate,  roi  d'Arménie,  t.  IV,  p.  22i; 
t.  V,  )).  190. 

Tito  Live,  t.  IV.  p.  xt,  ;  t.  V,  p.  3i2,  XX. 

Titus,  empereur,  t.  I,p.  xxxv,  81-83, 

8i,  8.'>,  91,  93,  98,  200. 
Titus  Statius  Quadratus,  ])roronsul 

d'Asie,  t.  I.  p.  297,  303,  30«,  309. 
Titulius  Rol)Ustus  ou  Uohuirus,    t. 

m,  ]).  297. 
Todi,  ville  de  l'Omhrie,  t.  IV.  p.  M>i. 
Tolède,  t.  IV,  |).  437. 
Torre,  ville  de  Sardaigne,  t.   IV.   j)- 

418. 
Toscane,    t.    m,    p.   24i,    2i7    (voir 

ÉHurie). 
Totorsc.  ville   du  Bosphore,   t.  I.  p- 

173. 
Toulouse,  t.    Il,    p.  3(12-304;  t.  IV.  p. 

418. 

Tournai,  t.  IV,  \k  .W. 

Tournus,  ville  de  la  Gaule,  t.   I,  p. 

415. 
Traclionilide.  t.  ii.  p.  21-;.  21(i.  218. 


Tra.jan,  ein|)er(!Ui-,  t.  I,  p.  xxxv, 
xxxvi,  <Ï5,  GG,  G7,  137-163,  104, 
KiG,  1G9,  170,179,  180,  189-191,  192, 
193,  194,  195-197,  198,  200,  202,203, 
205,  201),  2/(1,  242.245,  240,  250,  295, 
329,  330,  375,  384,  4<>G;  t.  II,  p.  vu, 
VMt,  IX,  2,  18,  25,  27,  .59,  (>3,  2G1, 
2GG,  411;  t.  III,  p.  240,  295  ;  t.  IV,  p. 
VII,  104;  t.  V,  p.    11. 

Trajana  (légion  II),  t.  II.  p.  2(B;  l. 
IV,  p.  133. 

Traites,  ville  de  l'Asie  procfuisulaire. 
t.  I,  p.  179,  298. 

TitAXQrii.Lix,  martyr  à  Rome  sous 
Maximien  Hercule,  t.  IV,  p.  24. 

Transpadane,  t.  IV,  p.  41G. 

Transtevere,  t.  I,  p.  9.  10,  39,  40; 
t.  Il,  p.  189,  277. 

Trebellius  Pollion,  historien,  t.  III. 
p.  377,  383,  38G. 

Trêves,  t.  III,  \t.    377,    .383,  384,  390, 

392  ;  t.  IV,  p.  41,  49;  t.  V,  p.  1.30. 
Tripolis,  ville  dol'liénicic,  t.  V,  p.  8. 

Tiiipos,  martyr  à  Itomcsous  Aurélien. 
t.  m,  p.  244. 

TuopiiiME,  martyr  à  Synnade  sous 
Probus,  t.  III,  p.  XVI.  279-290. 

Troycs,  t.  III,    p.  97,  234,  2.39. 

Tryphcne,  nommée  dans  la  lettre  C-o. 
saint  Paul  aux  llomains,  t.  I,  p.  2.'!. 

TiiYPiiox,  martyr  à  Nicée  sous  Déce. 

]).  405-406. 
TinpiioME,    maitvre  à    Rome    sous 

Claude  le  Gothi(iue,  t.  III,  p.  203- 

204. 

Ti-yphosa,  nommée  dans  la  lettre  de 
saint  Paul  aux  Komains,  t.  I,  p.  23. 

Tubernus,  ville  de  l'Alriciue  procon- 
sulaire, t.  IV,  p.  208. 
Tubon,  t.  III.  p.  147. 

Tuburnic.  ville  de  l'Alriciue  procon- 
sulaiie.  I.  IV.  p.  208. 
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Tuhursicum  Bure,  ville  de  l'Afrique 
proconsulaire,  t.  IV,  p.  208. 

Tupusurtu,  ville  de  Mauritanie,  t. 
m,  p.  147. 

TinnoN,  greffier,  martyr  à  Langrcs 
(ou  en  Cappadoce).soiis  Marc  Aurù- 
le,  t.  I,  p.  415. 

Turbon,  disciple  de  Manés,  t.  III.  j). 
271. 

ïurcii  (famille  des),  t.  II,  p.  9G,  07. 

Tuicius.  correcteur  de  Toscane,  t.  III, 
p.  2i7-2ril. 

Turrania  I.ucina  (voir  Lucine). 


Turin,  t.  IV,  1).  132;  t.  V.  p.  221. 

Tuscus,  consul,  t.  IV.  p.  101. 

Tyane,  t.  III,  p.  223. 

Tyr,  ville  de  Phénicie,  t.  HI.  p.  189  : 
t.  IV,  p.  173,  33!),  3'*0;  t.  V,  p.  0, 
168-172,  177,  17»,  18!»,  193.  256, 
293. 

TvuANMO,  évèijue  de  Tyr,  martyr  à 
Antioclie  sous  Dioclélien.  t.  iv.  p. 
339. 

Tyrannus,  évêquc  d'Antloclie.  t.  IV. 
p.  172. 

Tyrrliénieiine  (mer),  t.  III,  ii.  31:;. 


u 


iLPiEN,  martyr  à  Tyr  sous  Maximin 
Daia.  t.  V,  p.  49. 

Ulpien,  jurisconsulte,  t.  I,  p.  307  :  t. 
II,  p.  185-187. 

Ummidius  Quadratus,  neveu  de  .Marc 

Aurèle,  t.  I,  p.  413. 
Lrania,  clirétienne  enterrée  dans  le 

cimetière  de  Prétextât,  t.  I,  p.  22.'». 
L'u.\>ius,    confesseur  à  Rome   sous 

Dùce,  t.  II,  p.  285. 

UiiBAix,  évêque,  martyr  à  Rome  sous 
Marc  Aurele,  t.  I.  j).  211,  212,  421, 
424,425-426,  427,  431  ;  t.  II,  p.  191. 

URB.4IX,  confesseur  à  Rome  sous 
Déce,  t.  II,  p.  285.  288. 

UiiBAix,  martyr  à  Sarasosse.  t.  IV,  [i. 
238. 


Urbain,  nommé  dans  la  lettre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  t.  I,  p.  23. 

Urbain,  pape,  t.  I.  ji.  178, 191-192. 

Urbain,  gouverneur  de  Palestine,  t. 
V,  p.  47,  48,  9ti,  97,  99,  101,  102. 

Urbicus(Quiutus  Lollius),  préfet  de 
Rome.  t.  I,  p.  324,  325,  3(ij. 

Urbin,  ville  del'Ombrie.  t.  H.  p.  443. 
444,  440,  449,  VM. 

UiisLs,  soldat  thébéen,  martyr  à  So- 
leure,  t.  IV,  p.  32. 

Ursus,  évêque  dans  la  banlieue  de 
Rome,  t.  I,  1).  214,  2i:i. 

Utique,  ville  de  l'.\friquc  proconsu- 
laire, t.  III,  p.  107,  109,  110. 


Valais,  t.  IV,  p.  25;  t.  V,  p.  345. 
Valence  ville  de  la  Gaule  Narbon- 

nalse,  t.  H,  p.  1U8;  t.  Ill,  p.   392, 

394. 


Valence,  ville  de  Tarraconaise,  l.  IV, 
p.  40,  238,  24(^-250. 

Valen's,  martyr  en  Galaliesous  Dio- 
clélien, t.  IV,  p.  323. 
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Valens,  marlyr  à  Césarée  sous  Ma\i- 

min  Daia,  t.  IV,  p.  130. 
Vai.ens,    soldat,    mai'Ur   à   Sébaste 

sous  Liciuius,  t.  V,  p.  308. 
ValcHS,  empereur,  t.  Il,  j).  .'>03. 
Valemin,  martyr  à  Touruus  sous  Marc 

Aurèle,  l.  I,  p.  414. 
Valenïix,  niartyrà  Rome  sous  Claude 

le  Golhique,  t.  III,  p.  203-204.3!t7. 
Valentix,  prêtre,   martyr  à  Sureua 

sous  Maximien   Hercule,  t.  IV,  p. 

403. 
Valentise,  niarlyre   à  cr;sî\ri;e  sous 

Maximin  Daia,  t.  V,  p.  116-117. 
Valentinien,  empereur,  t.  H,  \).  503. 
Valention,  soldat,  martyr  à  Doroslore 

sous  Galère,  t.  IV,  p.  117,  l:2!>. 
Valèke,  martyrà  Soissons  sous  Maxi- 
mien  Hercule,  t.  IV,  p.  38. 
Valèke,   soldat,    martyr    à    Sébaste 

sous  Licinius,  t.  V,  |).  308. 
Valère  Maxime,  liistorien,  t.  H,  p.  1". 
Yaleuia,  martyre  à  Rome  sous  Claude 

le  Gothique,  t.  III,  p.  203-204,  307. 

Valerianus.  évê(|uo  de  Saragosse,  t. 
m,  p.  3j;  t.  IV,  p.  237. 

Valérie,  llUe  de  Dioclélien,  épouse 
de  Gaiére.  t.  IV,  ]>.  53,  IO."i.  166; 
t.  V,  p.  161  163.  280-261. 

Valékien,  martyr  à  Rome  sous  Marc 
Aurèle,  t.  1,  p.  421-422,  4-29,  43l>. 

Valérien,  empereur,  t.  II,  p.  Gi,  iiii."), 
501) ;  t.  III,  p.  u,  III-IV,  V,  VI.  VII, 
vni,  XM,  30,  31,  34-54,  5.5,  5(i,  57, 
0(J,  69,  73,  77-85,  97,  98.  113,  139, 
1i-2,  Ii3,  li7,  150,  155-161,  18i,-205, 
200,  207,  277,  289,  3t)<t,  371,  373,  37i; 
t.  IV,  ]).  XII,  XVI,  1i,  80,  81,  157.  158, 
393;  t.  V,  1>.  34.5. 

Valehius,  marlvr  à  l.angres  sous  Va- 
lérien. t.  111,  p.  151. 

Valeuils,  évoque  de  Saragosse,  con- 
fesseur sous  Mavimieii  Hercule,  t. 
IV,  p.  237-239. 


Valerius,  évè(|iie  d'Hippone,  I.  V,  p. 
3(i2. 

Valcrius  (ou  VaUu-iaiuis),    proconsul 

d'Asie,  t.  II,  p.  .398. 
Valerius.AIorcurius,  clirélicii  eiiterr.- 

sur  la  voie  Nomentane,  t.  II,  p.  '((>i. 
Varane,  roi  de  Perse,  t.  III,  p.  2(>>,  27ii 
Varron,  t.  Il,  [>.  228. 

Vatican,  t.  I.  p.  45,  51,  (i3,  75,  217; 
t.  H,  ]i.  17(i;  t.  m,  p.  33(i;  I.  V,  p. 
205. 

Vcliocasscs.  t.  IV,  ]).  30. 
Velogius,  clirétien  de  Tliracc,  t.  IV. 
p.  319. 

VÉxÉKAXD,  martyr  à  Troyes  sous  Aii- 
rélien,  t.  III,  j).  234. 

Vènètie,  t.  Il,  p.  4.55;  t.  IV,  p.  21,  22. 

3i,  41G. 
Venouse,  ville  d'Apulie,  t.  IV.  p.  211. 
Vénus,  t.  I,  p.  45;  t.  II,  p.  393,  .390. 
VÉxi'sTiEX,  correcteur  d'Étruiie,  |iuis 

martyr    sous    .Maximien    Hercule, 

l.  IV,  p.  300,  405.  406. 

Vemstls,  martyr  à  Cartliayc  sous 
Dèce,  t.  Il,  ]).  325. 

Vkkasils,  martyrà  Centumcelles  sous 
Dèce,  t.  Il,  [).  298-299. 

Vérone,   t.  II,    [i.   255,  t.    IV,    p.    413; 

t.  V,  )).  220. 
Verulam,   ville  do  Grande-Bretagne. 

t.  IV,  p.  41. 
Vcrus  (Lucius),   emiiereur,  t.   J,  p. 

335,  399. 
Vespasia  Polla,  t.  I,  p.  89. 
Vespasien,  empereur,  t.  I,  j).  xxxv. 

83,  84,  85,  80,  88,  89,  90,  91,  93,  94. 

90,  99,  101,  201,205. 
Vcspronius    Candidns  ,     proconsul 

d'Alrique,  t.  11,  |).  37 
Vestia,  martyre  à  Scillium  sous  Com- 
mode, t.  I,  p.  438-439. 
Vesla.  t.  Il,  p.  173. 
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Vcsuve,  t.  IV,  1».  47->. 

Vettils  Epagatiiis,   martyr    à   Lyidi 

sous  Marc  Aurole,   t.  I,  [).  396:  t. 

Il,  p.  157. 
Vcturia  Paula.  prosélyte  juive,  t.   l. 

VETiiiiLs,  inart\  r  à  Scillium  sous  Com- 
mode, t.  I,  p.  439. 

Vcturius,  maître  de  la  milice,  t.  IV. 
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